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PRÉFACE DE L'AUTEUB 



Ce livre c.4 le résultat d'une pratique de quinze ans 
n la campagne et à la ville. En le rédigeant, nous n'avons 
eu qu'un but, c'a été de mettre entre les mains des per- 
sonnes bienfaisantes qui se dévouent au soulagement de 
nos misères physiques, qui vivent souvent loin d'un 
médecin ou d'un pharmacien, et qui sont appelées non 
pas seulement à donner des consolations, mais encore 
il os conseils, un ouvrage tout à fait élémentaire et pia- 
tique, un guide sûr pour les soins que Ton doit donner 
aux malades et aux convalescents. 

Dans cet ouvrage, nos lecteurs ne trouveront ni théo- 
ries médicales, ni remèdes secrets, ni adoption exclusive 
de tel ou tel médicament; mais ils apprendront la 
manière de récolter et de conserver les plantes médici- 
nales, de préparer certains médicaments faciles et agréa- 
bles, tels que tisanes, sirops, sucs, baumes, liniments, 
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cataplasmes, etc., toutes choses que chacun devrait sa- 
voir et qu'on ignore trop souvent. Nous avons appelé 
cette première partie : Remèdes sous la main. 

A la ville comme à la campagne, on n'a pas toujours 
le médecin près de soi, ou au moins aussitôt qu'on le 
désirerait; souvent même on néglige de recourir à ses 
soins pour une simple indisposition, dans les premiers 
jours d'une maladie. Pour obvier à ces inconvénients, 
nous avons donné la description succincte des maladies 
les plus communes ; nous en avons fait connaître les 
principaux symptômes et nous les avons fait suivre du 
traitement approprié, éloignant avec soin toutes les for- 
mules compliquées dont les médecins seuls connaissent 
l'application. Nous avons gardé le silence sur tous les 
médicaments que prône le commérage ou le charlata- 
nisme et auxquels l'expérience n'a reconnu aucune pro- 
priété. Le traitement des empoisonnements et des as- 
phyxies termine cette deuxième partie, à laquelle nous 
avons donné pour titre : En attendant le médecin. 

En présence d'un accident, on est troublé, effrayé, on 
ne sait que faire ; et souvent l'empressement et l'émotion 
suggèrent des soins inutiles ou nuisibles aux malades. 
Nous avons cherché à donner les conseils les plus salutai- 
res ; et nous avons traité avec détails tout ce qui a rapport 
à ce qu'on appelle la petite chirurgie, c'est-à-dire, au 
pansement des vésicatoires, des cautères, des plaies, aux 
applications des bandages, des sangsues, etc. Cette troi- 
sième partie est faile pour les soins à donner en atten- 
dant le chirurgien. 
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Mais tout cela ne suffît pas encore. Les soins les plus 
éclairés, les plus dévoués doivent être prodigués aux 
malades. Il leur faut non-seulement les soins du corps, 
mais encore ceux du cœur et ceux de Tàme. Nous avons, 
dans la quatrième partie, donné les préceptes généraux sur 
Fart de soigner les malades et les convalescents^ c est-à- 
dire sur l'hygiène qu'ils réclament, sur les iroins exté- 
rieurs qu ils exigent, sur leur régime pendant la maladie 
et pendant la convalescence. 

A côté des soins matériels se placent les soins moraux 
et religieux. Les malades ont besoin d'affection, de syrr- 
pathie, de ces mille petits soins qui soulagent le cœur, 
soutiennent le moral et qui sont le plus puissant auxi- 
liaire de la médecine proprement dite. La confiance en un 
médecin éclairé, le dévouement intelligent de l'entourage, 
entrent pour une bonne part dans la guérison d'une ma* 
ladie et il n'est pas de détail, si petit qu'il soit, qui n'ait 
une grande importance. 

Pendant notre pratique à la campagne nous avons en- 
tendu quelques prêtres nous manifester le regret de ne 
pas posséder un petit manuel qui leur indiquât les pro 
nostics graves. Un tel ouvrage n'a pas sa raison d'être, 
car en général le médecin tient la famille au courant des 
péripéties de la maladie ; mais, ce qu'il est important de 
connaître, c'est le moment où tout espoir se perd, où 
l'agonie va commencer. Nous en avons fait un chapitre 
particulier. 

Ce livre s'adresse aux familles, à la ville comme à la 
campagne, aux maisons religieuses, aux maisons d'édu- 



Tin PRÉFACE, 

cation, aux écoles communales, aux curés, aux sœurs hos- 
pitalières, aux dames de charité, etc. 

Mais que le lecteur ne s'imagine pas qu'une fois en 
possession de ce Manuel il pourra se dispenser de l'aide 
du médecin et du pharmacien. On n'est pas plus mé- 
decin avec un livre de médecine qu'on n'est littéra- 
teur avec le Dictionnaire de l'Académie, homme de loi 
avec un Code, ni cultivateur avec un traité d'agriculture. 
Ce qu'il faut avant tout pour bien soigner les malades, 
c'est un jugement sain, c'est l'expérience qu'on appelle 
là pratique, le tact médical, et qui constitue le vrai mé- 
decin. Avec notre livre, nous ne cherchons pas à rem- 
placer le" médecin, mais nous désirons lui fournir des 
aides intelligents. 

Nous avons voulu par la simplicité des expressions 
nous placer à la portée de tous; nous nous sommes 
servi du langage usuel pour être toujours compris, et 
pour mieux fixer nos conseils dans l'esprit de nos lec- 
teurs nous avons illustré cet ouvrage de cent trente- 
quatre figures. 

Notre buta été d'être utile à nos semblables; puissions- 
nous avoir réussi ! 
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CHAPITRE PREMIER 

PIAKMACIK D'UBVENCE 

Pharmacie domestique, instruments, médicaments, récolte des plmit«»> 
indigènes, pharmacie portative, médicaments supplémentaires. 



1. PhârBMcto d'urgeaee. — Tout eu respectant celte loi 
sage et prudente qui n'accorde qu'aux pharmaciens le droit de 
préparer et de débiter les médicaments, nous croyons cependant 
qu'il serait bon d'avoir, dans les localités éloignées des villes on 
il y a des pharmaciens, dans les châteaux, dans les corn ni miaules 
religieuses, dans les chantiers de travaux publics, une petite 
pharmacie dite d'urgence. 

La composition de cette pharmacie pourrait varier selon les 
Itesoius particuliers et les exigences spéciales. 

Elle serait confiée à la garde des curés desservants, des reli- 
gieuses, ou laissée en dépôt à la mairie ou à la maison d'école. 

SA1ST-VISŒXT. 1 
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Eu tout eus, une telle pharmacie serait peu dispendieuse, soit 
qu'on la compose soi-même, et qu'on crée la pharmacie 
domestique, soit qu'on fasse l'acquisition de ce que l'on appelle 
la pharmacie portative. 

2. Pharmacie •domestique. — Deux choses sont à consi- 
dérer dans la composition de la pharmacie domestique ou phar- 
macie de campagne ; ce sont : 1° les instruments de laboratoire ; 
2° les médicaments. 

3. Instrumenta de laboratoire. — Ils consistent eu : 
Mortiers (fig. 1 .) de porcelaine ou de marbre, de moyenne 




Fig. 1. — Mortier de marbre. 

grandeur, avec pilon en fer ou en bois, nécessaire pour piler les 
plantes fraîches, pour pulvériser les racines sèches, les écorces 
comme le quinquina, etc. 

Balance et trébcciiet (fig. 2). 

Poids, depuis 500 grammes. — Si l'on n'a pas de poids, ou 
se servira de monnaie neuve d'or, d'argent ou de cuivre, en se 
rapportant au tableau suivant : 

Or. — 100 francs pèsent 32 gram. 258 

50 — 10 grmii. 129 

40 — 12 gram. 905 

20 — G gram. 452 

10 — 5 gram. 226 

5 — 1 gram. 613 
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Argent. — 5 francs pèsent 25 gramme*. 

2 — 10 — 

i — 5 — 

0,50 centimes pèsent. 2 gram. 50 

0,20 — i gramme. 

Cuivre. — 0,10 centimes pèsent 10 grammes. 

0,05 — 5 — 

0,02 — 2 — 

0,01 — " 1 gramme. 

Certains médicaments, pour la plupart dangereux, ne sont pris 
qu'à des doses très-petites : ils sont, il est vrai, délivrés pur 
les pharmaciens; mais on peut avoir besoin de faire des 
pesées justes et minimes; on y arrivera sans crainte eu frag- 
mentant la pesée. Veut-on, par eiemple, peser 5 centigrammes 




Fig. 2. — TréifUcliet île lalwratoirc portant 250 gramme? 
1 et trébuchant a 1 centigramme. 

d'émétique? On pèsera 1 gramme, ou le divisera en deux parties 
égales : chaque partie contiendra 50 centigrammes ; on subdi- 
visera ensuite le paquet de 50 centigrammes en dix paquets : 
chaque paquet contiendra 5 centigrammes ; et ainsi de suite. 
C'est le meilleur moyeu d'éviter des erreurs graves. Si le poids 
ainsi obtenu est approximatif, il est bien près d'être exact, et 
cela suffit pour les médicaments qu'on a dans la pharmacie 
domestique. 
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Spatules en fer (tig. 3) , en bois (tig. 4) . — Un couteau à laine 
urge et arrondie, un couteau de bois, peuvent en tenir lieu. 

Support, entonnoirs en verre (fig. 5). — Quatre ou cinq, 
de dimensions variables. 



A 




Fig. 3. Fie. 4. Vie. ii. 

Spatule en fer. Spatule eu boi*. Support, eutoimoir et burelte. 

Filtre en feutre (fig. 6), ou papier a filtrer (fig. 7 à 9). 




Fig. C— Filtre eu feutre couiuuc, nomme chausse d'Hippocvale ; il c?t *u»pciulu, 
au moyen de ficelles, par trob boucles en ruban de (il. 

II y a deux manières de plier les Jilires eu papier : 
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1° Filtre en trois. — On plie un carré de papier clans la di- 
rection d'une diagonale, on plie le papier en deux endroits dit- 




Fie. 7. — Filtre en papier n trois plis. 

férents deux fois dans le même sens, ou coupe à la longueur du 
plus court rayon, et on plie trois épaisseurs d'un côté, une seule 
de raulre(fig. 7). 

2° Filtre en seize plis. — On prend un carré de papier non 
collé, papier buvard ou Joseph, on le plie par la diagonale en 
deux, puis AD en deux, pour obtenir le pli B, puis AB en deux, 
pour obtenir le pli E, puis AF en 
deux, pour obtenir le pli C, et ainsi 
de suite autant qu'il est possible ; 
et en le disposant comme BD. On 
rassemble l'un contre l'autre tous les 





Fi«. 8. — Filtre en papier à >cize plis. 



Fi«. 9.— Filtre en papier, ù sei/«* 
plis, placé dans l'entonnoir. 



plis qui doivent passer par le point C, centre du filtre, et on les 
coupe à la longueur du plus court rayon pour arrondir les bords 
et donner au filtre la forme d'un éventail développé. On déplie 
le filtre et on l'introduit dans l'entonnoir (fig. 8 et 9). 

On peut aussi se servir de toile fine que l'on place au fond 
de l'entonnoir. 
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vaces, au printemps. Dans tous les cas, il faut qu'elles soient 
bien nourries, saines et flexibles, c'est-à-dire que la partir 
ligneuse n'ait pas encore acquis toute la solidité dont elle est 
susceptible. Cependant celles dont on n'emploie que reçoive 
sont exceptées de cette dernière condition ; on les récolte lorsque 
la partie corticale a acquis une certaine épaisseur et qu'elle se 
sépare facilement du corps ligneux. 

Écorcfs. — On les récolte en général lorsqu'elles ne sont pas 
trop anciennes ni trop épaisses, qu'elles participent à la végé- 
tation et quelles sont parfaitement saines. 

6. Dessiccation des plantes. — Celles qui sont très- 
succulentes doivent être desséchées promptement. On les étend 
minces sur des clayons d'osier à claire-voie garnis de papier 
gris, ou des châssis en fer garnis de toile (fig. 12), que l'on ex- 
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Fig. 12. — Châssis en fer pour la dessiccation des tiges et des feuilles. 

pose à l'action du soleil ou que Ton place dans une étuve dont 
la température est de ,50 à 55 degrés. 11 faut les remuer plu- 
sieurs fois par jour, afin de renouveler leurs surfaces et de rendre 
la dessiccation plus complète. Elles sont suffisamment séchées 
lorsqu'elles ont perdu leur souplesse et qu'elles se brisent en 
les maniant. Celles qui sont peu succulentes doivent être des- 
séchées à une température moins élevée que la première. 

Fleurs et soumîtes fleuries. — Celles qui sont peu succu- 
lentes doivent être desséchées lentement à l'ombre, après avoir 
été divisées en petits paquets qu'on enveloppe ensuite de pa- 
pier. Celles qui sont succulentes doivent se dessécher rapide- 
ment, soit au soleil, soit à l'éluve. 

Semences. — On dessèche les émulsives et les farineuses, en 
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les disposant d'une manière convenable dans des greniers bien 
aérés ou dans une étuve peu échauffée, avec la précaution de 
renouveler souvent leurs surfaces. 

Fruits. — Les pulpeux ne doivent jamais être desséchés 
complètement; il suffit de leur enlever la plus grande partie de 
leur humidité, en les exposant à une chaleur d'abord modérée 
qu'on augmente par degrés jusqu'à ce qu'ils aient acquis une 
consistance molle. 

Écorces, bois et racines. — Les fibreuses grêles n'exigent 
aucune précaution particulière pour leur dessiccation. Les 
racines charnues et les tubéreuses doivent être coupées par 
tranches minces et enfilées en chapelet, qu'on suspend dans une 
étuve. Les racines bulbeuses, surtout celles qui sont o"un cer- 
tain volume, cèdent difficilement leur humidité; il faut isoler 
toutes les squames, et les diviser, suivant leur longueur, en 
lanières extrêmement minces, qu'on enfile et qu'on suspend 
dans une étuve jusqu'à leur parfaite dessiccation. 

Autant que possible on évitera de faire sécher les plantes au 
four : ce moyen est plus expéditif assurément, mais on ne devra 
y recourir que dans les temps exceptionnellement pluvieux. 

7. Conservation éem plante». — Lorsque les différentes 
parties des plantes sont bien desséchées, on les enferme dans des 
vases imperméables à la lumière, qui doivent être placés dans 
un lieu sec, à l'abri des injures de l'air et des insectes. 

8. Plantes médicinales. — Nous n' insisterons pas sur les 
caractères botaniques des plantes médicinales : nous croyons 
que la représentation exacte des plantes les plus répandues 
et les plus usitées aidera plus à reconnaître la plante cherchée 
que ne le ferait une description savante, et que rien ne. sa*> 
rait valoir le commentaire instantané et lumineux d'une figure 
bien faite ; nous joignons l'indication des noms vulgaires, dé 
l'habitat (1), de la floraison, des parties employées, de la récolte 
et de la conservation , de l'usage et des propriétés. 

(1) On ratoul par habitat le lien où cmtt une plante. 

4. 
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REMÈDES SOUS LA MAIN. 




Fig. 13. — Absinthe. 



9. Absinthe. — Noms vulgaires : A. commune ou offi- 
cinale, grande A., Aluine, Armoise amère, Armoise A. — 
Habitat : spontanée dans les lieux pierreux et incultes, sur les 
bords des chemins, cultivée dans les jardins. — Floraison : de 
juillet à septembre. — Partiei employées : feuilles et sommi- 
tés. — Récolte : un peu avant la floraison. — Conservation : 
on monde les sommités, on les dispose en guirlandes, on les 
fait sécher à l'étirve ou au séchoir. — Usage interne : infusions, 
5 à 10 grammes par litre, poudre, 1 à 4- grammes, sirop. — 
Usage externe : cataplasmes. — Propriétés : tonique, fébrifuge, 
stimulante, vermifuge. 



PHARMACIE D'URGESCK. 



Il 




Vu:. II. — Aronil. 



40. Acoalt. — iVotiM vulgaire* : A. bleu, Capuce ou Ca- 
puchon de moine, Capuchon, Coqtiehichon, Fête de loup. 
Madrieilet, Madriette, Napel, Pistolet», Thore, Tue-loup. — 
Habitat : spontané dans les lieux ombragés et humides, dans 
les pâturages élevés, cultivé dans les jardins. — Floraison : de 
juin à septembre. — Parties employées : feuilles et racines. — 
Récolte : en juin. — Conservation : on les monde, on les dis- 
pose en guirlandes et on les fait sécher à l'étuve ou au soleil ; 
il faut les renouveler tous les ans. — Usage interne : poudre, 
5 à 50 centigr., extrait, 5 à 20 centigr., teinture alcoolique, 
10 à 20 gouttes. — Propriétés : calmante, antirhumatismale, 
antigoutteuse. 
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IIRVKDES SOUS U MAIN. 




Fie. 15. 



A m ira. 



i \ . Arnica. — Noms vulgaires : A. des montagnes, Bétoine 
des montagnes, B. des Vosges, Doronic d'Allemagne, Herbe aux 
pêcheurs, Nard celtique, Plantain des Alpes, Pulmonaire des 
montagnes, Souci des Alpes, Tabac des Alpes, T. des Savoyards, 
T. des montagnes, T. des Vosges. — Habitat : spontané dans 
les lieux élevés froids et ombragés, les pâturages montagneux. 

— Floraison : en juillet. — Parties employées : racines, 
feuilles et surtout fleurs. — Récolte des fleurs : en juillet, et 
de la racine, en septembre, au moment de la maturité des grai- 
nes. — Conservation : on les monde et on les sèche à l'éluve. 

— Usage interme : infusion, de fleurs, de feuilles, 5 grammes 
pour un litre, poudre, 25 à 50 centigr., extrait, 5 à 20 centigr. 

— Usage externe : vulnéraire, teinture à volonté. — Pro- 
priétés : résolutive, excitante, très-employée à la suite de contu- 
sions. 



PHARMACIE D'URGENCE. 




Fus. 16. — Itolimlonc. 



12. Belladone. — Noms vulgaires : B. baccifère, Belle- 
Dame, Guigne de côte, Mandragore baccifère, Morelle furieuse, 
M. marine, Per menton. — Habitat : spontanée sur les bords des 
bois mon tue ux , dans les fossés ombragés, les coteaux verts, le long 
des baies, cultivée dans les jardins. — Floraison: de juin à 
août — Parties employées : toute la plante. — Récolte des 
feuilles : en juin ; des fruits et des sommités, eu août ; des 
racines, eu septembre. — Conservation : ou dispose les feuilles 
et les sommités en guirlandes, on coupe les racines qui sont 
grasses et longues en morceaux, on sècbe à l'étuve. — Usage 
interne : poudre, 5 à 30 centigr. , extrait en pilules ou potion, 
2 à 40 centigr., teinture alcoolique, 2 h 15 gouttes. — Usage 
externe : infusion et décoction, 40 à 50 grammes par litre, 
pour lotions et injections, fomentations, pommades. — Pro- 
priété : calmante. 
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REMÈDES SOUS LA NAIN. 




tèMài 



Fia. 17. — Bislnrti». 



15. Blntorte. — Noms vulgaires : Grande B., Renouée B., 
Serpentaire femelle. — Habitat : spontanée dans les prés élevés, 
quelquefois cultivée dans les jardins. — Floraison : de mai à 
juillet. — Partie employée . la racine. — Récolte : en décembre. 
— Usages : gargarismes, lavements, injections, décoction, 
50 grammes par litre. — Propriétés : astringente, artlidiar- 
rhéique. 



PHARMACIE D'URGENCE. 




Fie 18. 



PetiU» fontatirv*. 



M. (Mavée (petite). — Noms vulgaires : tentaurelle, 
Chironée, Erythrée, Fiel de terre, Gentiane, C. herbe au cen- 
taure, H. à Chiron, H. à la fièvre. Habitat : les bois, les pâtu- 
rages, les terres sablonneuses. — Floraison : de juin à sep 
tembre. — Parties employées : les sommités fleuries. — 
Récolte : en juillet et août. — Conservation : on les sèche 
promptement et on les conserve dans des cornets de papier, à 
l'abri de la lumière, afin de n'en pas altérer la couleur et les 
propriétés. — Usage interne : infusion des sommités fleuries, 
iO grammes par litre, poudre, 1 à 4 grammes, extrait, suc. — 
Propriétés : amère, tonique, digestive, fébrifuge, vermifuge. 
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REMÈDES SOUS LA MAIN. 




Fie 19. — Ciguë officinale. 



15. Clf«e. — - Noms vulgaires : C. d'Athènes, C. commune, 
C. maculée, C.ofBcinale, C. de Socrate, C. tachetée, Cocue, Fe- 
nouil sauvage, Grande Ciguë, Grande Cocuë. — Habitat : les 
lieux incultes et un peu frais, les haies, les bords des chemins, 
les décombres. — Floraison : de mai à août. — Parties em- 
ployées : les feuilles et les fruits, quelquefois la racine. — Jté- 
coite des feuilles : avant la fin de la floraison, de mai à juin ; 
des fruits, à leur complète maturité. — Conservation : ou 
sèche à l'étuve, on conserve dans des vases bien fermés, à l'abri 
de la lumière; mais la dessiccation fait perdre à la plante une 
partie de son poids et de ses propriétés : il vaut mieux l'employer 
à l'état frais. — Usage interne : poudre de feuilles, de racine 
fraîche, 5 centigr. à 1 gramme, extrait de suc de feuilles. 5 à 
20 centigr. — Usage externe : décoction de la plante entière, 
cataplasme de feuilles, suc pour frictions, onctions, emplâtres. 
— Propriétés : calmante, fondante contre les glandes et engor- 
gements, antidarlrciise, antiscrofuleuse, anticancéreuse. 



PIMBMACIE D'URGENCK. 




Fin. 20, — Colchique. 



16. Colchique. — Noms vulgaires : Ail îles prés, Chenarde, 
Colchique d'automne, Flamme nue, Lis vert, Mort-chien, 
Narcisse d'automne, Safran d'automne, Safran bâtard, Safran 
des prés, Safran sauvage, Tue-chien, Veilleuse, Veillote. — 
Habitat : les prairies et les pâturages humides. — Flottaison : 
en septembre et en octobre. — Parties employées : fleurs, 
semences, et surtout bulbes. — Récolte des fleurs : en septembre 
(on les emploie à l'état frais) ; des semences, lorsque le fruit est 
mûr; des bulbes, qu'on cherche sous terre, avant la sortie de 
la fleur. — Conservation : on coupe le bulbe par tranches, on 
le sèche au four ou au soleil, on le réduit en poudre fine, ou 
le mélange avec deux ou trois fois autant de sucre, on le 
conserve en vase clos. — Usages : teinture alcoolique (bulbes), 
4 h \ grammes, vin (bulbes, semences), 40 h 50 grammes, 
poudre, 5 h 30 centigr. — Propriétés: irritante, antigontlense, 
antirhumatismale, diurétique. 
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REMÈDRS SOUS U MAIN. 




r. tSMAfC 



Fig. 21. — Coquelicot. 



il. Coquelicot. — Noms vulgaires : Coquelicot, Coprose, 
Million, Pavot des champs, P. Coquelicot, P. rouge, ponceau. — 
Habitat : les champs de céréales. — Floraison : de mai à 
juillet. — Parties employées : pétales, capsules, fleurs. — 
Récolte des pétales : pendant toute la floraison ; des capsules, 
avant la maturité. — Conseiwation des pétales : on les étend 
sur du papier, sans les froisser, on les sèche au feu. — Corner- 
vation des capsules : on les prive de leurs graines. — Usage 
interne : infusion, 5 à 10 grammes pour un litre d'eau. — 
Propriété . calmante. 



PHARMACIE D'URGENCE. 
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Fie. H. — Digitale pourprée. 



Fig. 23. Digitale (feuille*). 



18. Digitale. — Noms vulgaires : Dé de Notre-Dame, Di- 
gitale pourprée, Doigtier, Gandio, Gant de Notre-Dame, Gan- 
telée, Gantelet, Gantellier, Grande Digitale, Pétrole. — Habi- 
tat : spontanée dans les bois montueux, les bords des chemins, 
les terrains secs et sablonneux, cultivée dans les jardins. — 
Flottaison : de juin à août. — Parties employées : semences et 
surtout feuilles, -r- Récolte : en juin et septembre. — Usage 
interne : tisane en infusion, feuilles, 5 grammes pour un litre 
d'eau ; poudre, 5 à 50 centigr. et au delà; sirop, 40 à 50 gram- 
mes ; extrait, 5 à 30 centigr. — Usage externe : teintures, en 
frictions. — Propriétés : calme les palpitations du cœur, purge, 
fait uriner. 
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lIEVfcDES SOUS LA MAIN 




Kio. 21. — Ponce -«môr*». 



49. DoMe-amérf. — Noms vulgaires : ttronde, Crève- 
chien, Herbe à la fièvre, H. de Locca, Loque, Morelle grimpante, 
Vigne sauvage, Vigne de Judée. — Habitat : les buissons, les lieu\ 
pierreux, les fossés humides, le bord des eaux. — Floraison : 
de mai à septembre. — - Parties employées : jeunes tiges des 
sommités et feuilles. — Récolte : en mai et juin, ou en septem- 
bre : on choisit les tiges d'un au au moins, on rejette celles dont 
Técorce est tout à fait verte ou qui sont trop anciennes. — Con- 
servation : on sèche à l'étuve. — Usage interne : décoction 
(tige), 20 grammes pour un litre; extrait, sirop. — Usage ex- 
terne : cataplasmes (feuilles). — Propriétés : purgative, sudori- 
fique, dépurative. 



PHARMACIE DUKGKNCE 




Fig. 2o. — Kuugére mule. 

20. rou^ére m*le. — iVoww vulgaires : Aspide fougère 
înàle, Néphrode mâle. — Habitat : les bois, les haies, les haies 
stériles. — Floraison : en juin et juillet. — Parties employées . 
la souche souterraine et les bourgeons. — Hécolte : on arrache 
en tout temps la souche qui est employée à l'état frais de pré- 
férence, parce qu'elle a alors plus d'activité qu'à l'état sec. — 
Consemation* on la monde, on la renouvelle tous les ans. •=— 
Usage : infusion, 20 grammes pour un litre; poudre, 50 à 
50 grammes. — Propriété : vermifuge. 
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HEMEDËS SOUS LA MAIN. 




Fie. 26. — GciHiano. 



Fig. 27. — Gcnliane (racine). 



21. tientiane. — Noms vtUgaires : G. jaune, Gentis, 
Grande G., Jansoniia, Quinquina des pauvres. — Habitat : les 
prairies élevées, les prés secs. — Floraison : en mai, juin et 
juillet. — Partie employée : la racine. — Récolte : après la 
chute des feuilles; on choisit la racine de deux ans. — Conseï'- 
vation : on la inonde, on ne la lave pas, on la coupe en mor- 
ceaux, on la sèche au four. — Usage interne : macération, 10 à 
20 grammes pour un litre; décoction, 5 à 10 grammes; poudre, 
1 à 4- grammes; vin, 10 à 100 grammes; extrait, sirop, 10 à 
1 00 grammes. — Usage externe : poudre, décoction. — Pro- 
priétés : tonique, stomachique, fébrifuge. 



l'UAHMACiE D'URGENCE. 




Fig. £8. — Guimauve ofliciuale. 

22. Mmrave. — Nom vulgaire : Althée. — Habitat . 
les lieux frais et humides, les terres franches, légères et pro- 
fondes. — Floraison : de juin à septembre. — Parties em- 
ployées : feuilles, fleurs, racines. — Hécolte des feuilles : eu 
juin, avant la floraison. — Hécolte des fleurs : en juillet! — 
Hécolte des racines : en septembre. — Conservation des fleurs : 
on les sèche à Fombre et on les conserve dans des sacs à l'abri de 
la lumière et de l'humidité. — Conservation des racines : on 
les lave, on les blanchit en les dépouillant de leur écorce, ou 
les coupe, on les fait sécher, ou les enfile, on les suspend dans 
un lieu sec. — Usage interne : lavement, décoction (racine), 
10 à 20 grammes pour un litre, infusion (fleurs), 10 grammes 
par litre, pour tisanes, sirop. — Usage externe : décoction (ra- 
cine et feuilles), pour bains, lotions, cataplasmes, fomentations, 
injections. — Propriété : émolliente. 
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REMERES SOUS LA MAIN. 




Kic. 2i>. — Jusquiuuie. 



23. Juoqiilame. — Noms vulgaires : Careiliade, Couriade. 
Hauebanc, Herbe aux engelures, H. à teigii2, Jusquiame com- 
mune, J. noire, Mort-aux-poules, Porcelet, Potelée. — Habitat . 
les champs en friche, le bord des chemins, les fossés, le voisi- 
nage des habitations, les décombres. — Floraison : de mai l 
juillet. — Parties employées : feuilles, fleurs, racines et se- 
mences : ces dernières sont la partie la plus active. — Récolte : 
un peu avant la floraison. — Conservation : on sèche à l'étuve 
promptement, parce que les feuilles tout épaisses et enduites 
d'un duvet visqueux. — Usage interne : poudre (feuilles), 10 à 
50 centigr., extrait, 5 à 20 centigr. — Usage externe : cata- 
plasmes, lotions, injections, collyre, collutoire, fumigation, 
500 grammes pour un litre. — Propriétés : calmante, anti- 
spasmodique. 



HIAMAUt IfTIUttUF. 







Fie. 30. — Laurier-ti-ri-o. 



24. lMrler-cerl»e. — Noms vulgaires : Cerisier, Launei- 
ainandier, Laurier au lait, Laurier-Iarte, laurier de Trébizonde. 
— » Habitat : cultivé dans les jardins. — Parties employées : 
les feuilles fraîches. — Récolte : en juillet et en août. — Lsagr 
interne : eau distillée (feuilles), une cuillerée à café pour un 
verre d'eau. — Propriétés : calmante, antispasmodique. 



sai>t-\im;lnt. 



REMÈDES SOUS LA MAIN. 




Kig. 51. — Liu. 



2o. Lin. — Habitat : spontané dans les champs, cultivé en 
grand. — Floraison : en juillet et août. — Parties employées : 
graines. — Récolte . en automne. — Usage interne : tisane, 
macération à froid, 15 à 50 grammes pour un litre d'eau, la- 
vement (décoction), 15 à 20 grammes pour un litre. — Usage 
extei'ne : bains, fomentations, gargarismes, collyres, cata- 
plasmes (comme ci-dessus). — Propriété : émollieute. 



PHARMACIE D'URGENCE 
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*. A/or/tr-Mr 



Fin. 52. — Manvp sauvage. 

26. Nanff. — Noms vulgaires : Beurret, Fromageon, Herbe 
de Saint-Simon, H. à fromage, Grande Mauve, Mauve commune, 
M. sauvage. — Habitat : lieux incultes, haies, décombres. — 
Parties employées : feuilles, fleurs, et quelquefois, à l'état frais, 
racines. — Floraison : presque lout l'été. — Récolte des feuilles : 
en juin et juillet. — Récolte des fleurs : en été. — Conserva- 
tion des fleurs : on les sèche au soleil. — Usage interne : 
feuilles, fleurs en infusion pour tisane, 10 grammes par litre. 
— Usage externe : infusion, et racine en décoction pour fo- 
mentations. — Propriété : émolliente. 
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HRHÊDBS SOUS l,A NAIN; 




• 



Kic. 35. — Memirialn mâlo. 



27. Mercuriale. — Noms vulgaires : Cagarclle, Caquenlit, 
Cliiole, Foirandi?, Foiraude, Foirolle, Foirotté, Mercuriale an 
nuelle, M. officinale, Ortie bâtarde, Fntrelle, Reinberge, Vignoble. 
— Habitat : le long des murs, les terrains pierreux , tous les lieux 
stériles ou cultivés. — Floraison : pendant tout Tété. — Partie 
employée : la plante entière. — Récolte : avant la floraison 
jusqu'aux gelées; elle jouit alors de toute son activité : on l'em- 
ploie à l'état frais, la dessiccation lui enlevant ses propriétés. — 
Usage interne : lavement, 20 à 30 grammes par litre en dé- 
coction. — Propriété : purgative. 



rHAIMACIK iniUGKiNCK. 



*• 





Fin. ôi. — Motif ;ii<|p noire. 



Khj. .""». — Moulante blniirlu». 



28. Movtarde. — Noms vulgaires: M. noire, M. oftici- 
nale. — Habitat : les terrains incultes, arides, pierreux, les 
enviions des chemins et des habitations. — Floraison : en juin 
et en juillet. — Parties employées : les graines. — Récolte : 
vers la fin d'août. — Conservation : on les écrase, on les pile. 
— Usage externe : poudre ou farine de moutarde noire en si- 
napismes. — Usage interne : graines de moutarde blanche, une 
à deux cuillerées. — Propriétés de la M. noire : excitante, ré- 
vulsive; de la M. blanche : excitante, stomachique, purgative. 
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REMÈDES SOUS U MAIN 




Fie. 56. — Oranger. 



29. Oranger. — Floraison : tout l'été, dans le midi de la 
France et dans les serres tempérées. — Parties employée* : 
écorce des fruits, fleurs, feuilles, fruits. — Conservation de Vé- 
corce ds s fruits : on enlève les pellicules blanches qui la tapissent 
intérieurement, et on sèche. — Conservation des fleurs : on 
les sèche ; elles sont alors moins odorantes qu'à Fêtai frais. — 
Conservation des feuilles : on les cueille vertes, on les sèche h 
l'ombre, et on les conserve à l'abri de la lumière et de l'humi- 
dité, on rejette celles qui sont tombées de l'arbre et celles qui 
sont jaunies ou tachées. — Usage interne : tisane, infusion des 
feuilles, une ou deux cuillerées pour un verre d'eau, eau distil- 
lée des fleurs, une cuillerée à café pour un verre d'enu, limo- 
nade avec les oranges. — Propriétés : calmante, antispasmo- 
dique, rafraîchissante. 



PHARMACIE D'URGENCE. 
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F.G. 



Pavot. 



TiO. Pavot. — Noms vulgaires : P. blanc, P. cultivé, P. 
des jardins, P. noir, P. à l'opium, P. pourpre, P. somnifère. — 
Habitat : cultivé dans nos jardins. — Floraison : de juin à 
septembre. — Parties employées : les tètes, les feuilles et les 
fleurs. — Récolte des têtes : avant la complète maturité des 
graines, lorsqu'elles sont encore succulentes. — Conservation : 
on les fait sécher. — Usage externe : décoction, 20 grammes 
pour un litre, en lotions, fomentations, lavements. — Propriété : 
calmante. 



KKNfiDES SOUS LA MAPI. 




Fie.. 58. — Rnifort, 



31 Raifort. — Noms vnlijaires : Cochléaria de Rrelagne, 
Cran de Bretagne, Cranson, Grand Raifort sauvage, Moutarde 
des Allemands, M. des Capucins, Moutardelle, Radis de cheval, 
Raifort des boutiques, Rave sauvage. — Habitat : spontané 
clans les fossés, au bord des eaux, cultivé dans les jardins sous 
le nom de radis noir. — Floraison en juillet. — Parties em- 
ployées : racines, feuilles, à l'état frais.— Récolte de la racine : 
on l'arrache après la floraison, quand elle a deux ans; elle doit 
être renflée, d'un blanc jaunâtre à l'extérieur, plus blanche in- 
térieurement et fibreuse ; on rejette celle qui est ligneuse et 
celle qui a plus de doux ans. — Uécolte des feuilles : avant 
l'apparition des fleurs. — Usage interne : vin ou sirop, une à 
deux cuillerées à bouche. — Propriétés : antiscorbn tique, sto- 
machique, excitant. 



MlfcWlE frTIKKOT.. 




Fk. 3». 



Rhutorf». 



5*2. Urtbwfce — Habitat : à I ombre des grands arbres. 

— Parties employées : les racines. — Récolte : à l'automne 
on pendant l'hiver de la quatrième année, dans les terrains secs 
et chauds, et la cinquième, dans les terrains humides et froids. 

— Conservation : ou les monde, on les coupe en morceaux, on 
les étale pour les faire sécher, en les retournant trois ou quatre 
fois par jour; après cinq jours, on les enfile et on les expose au 
vent et à l'ombre pour achever la dessiccation. — Usage intente : 
poudre, 50 à oO centigr. comme stomachique ; 4 à \ grammes 
comme laxative. — Propriétés : laxative, stomachique. 
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REMÈDES SOTIS LA MAIN. 




Fie 40. — Tilleul d'Europe. 



53. Tilleul. — Noms vulgaires : Thé d'Europe, Tilleul 
commun, T. d'Europe, T. à grandes feuilles, Tillau, Tillet. — 
Habitat : spontané dans les bois, fréquemment cultivé dans les 
jardins et les promenades. — Floraison : en juin et en juillet. 
— Parties employées : fleurs. — Récolte des fleurs : en juil- 
let. — Conservation : on î^pare les bractées, on sèche les 
fleurs à l'ombre, au grand air, pour leur conserver leur par- 
fum et leur pâleur ; on les met dans des bocaux couverts. — 
Usage interne : tisane, infusion, deux ou trois fleurs pour un 
verre d'eau. — Usage externe . bains, décoction, 10 oiH2 poi- 
gnées — Propriétés : antispasmodique, calmante. 



PHARMACIE D'URGENCE. 




Fie. ii. — Valériane (racine et tige). 



34. Valériaae. — Noms vulgaires : Herbe au chat, Petite 
Valériane, Valériane officinale, V. sauvage. — Habitat : les 
bois, les prairies, le bord des eaux ; on préfère celle qui se 
trouve sur les hauteurs. — Floraison : en mai et en juin. — 
Partie employée : racine. — Récolte : au printemps, avant la 
pousse des tiges : on la choisit grosse, bien nourrie, ayant trois 
ans. — Conservation : on la lave, on la monde, on la sèche à 
l'étuve ; elle acquiert par la dessiccation une odeur plus pro- 
noncée. — Usage interne : infusion, une pincée pour un verre, 
poudre, 50 centigr. à iO grammes. — Usage externe : bains, 
décoction, deux ou trois poignées pour un litre d'eau à ajouter 
au bain. — Propriétés : antispamodique, calmante. 



HBMÊDES SOLS LA MAIN. 




Kic. i w 2. - Yiolellc. 



T>5. Violette. — Noms vulgaires : Fleur de carême, Vio- 
lette de carême, V. de mars, V. odorante, Violier commun. — 
Habitat : les bois et les haies. — Floraison : de mars à mai. — 
Parties employées : racines, fleurs. — Récolte des fleurs : au 
commencement de la floraison, par un temps sec. — Récolte 
des racines : en automne. — Conservation : on séj are du 
calice les pétales, on les monde, ou les fait sécher au soleil cou- 
vertes de papier, la dessiccation leur donne une couleur d'un 
beau bleu ; on les enferme eucore chaudes et friables dans des 
boîtes de bois ou dans des flacons bien secs, que l'on bouche 
et que Ton place à l'abri de la lumière et de l'humidité. — 
Usage interne : sirop, a volonté; tisane, infusion, une pincée 
pour un verre. — Propriété : émolliente, pectorale. 
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56. Calendrier pharmaeeatlqae. — Pour indiquer quel 
est le moment le plus propice pour faire la récolte des plantes 
médicinales, nous supposerons toutes les saisons précoces, afin 
qu'on ne soit jamais pris à l' improviste. 

Janvier et février. — La végétation sommeille, la récolte 
est par conséquent nulle. Dans les saisons exceptionnellement 
chaudes, ou bien dans le Midi, on peut commencer à cueillir les 
violettes à la fin de février. 

Mars. — On recueillera les bourgeons de peuplier, les fleur 
de pécher, les fleurs de violettes, de tussilages. 

On préparera les sirops de fleurs de violette, de tussilage, de 
fleurs de pécher. 

Avril. — On recueillera les bourgeons de sapiu, les fleurs 
d'ortie blanche. 

Mai. — On récoltera absinthe, ciguë, cresson, lierre ter- 
restre, pensées sauvages, pulmonaire, roses pâles, raifort. 

Juin. — On récoltera l'armoise, Tache, les feuilles de bour- 
rache, de caille-lait, de capillaire de Montpellier, les feuilles de 
digitale, de lumeterre, de fenouil, de germandrée, de gui- 
mauve, de jusquiame, de laitue vireuse, de laurier-cerise, de 
m amibe, de pariétaire, de pervenche, de pissenlit, de plantain, 
de polygala, de ronces, de saponaire, de scabieuse, de ver- 
veine. 

On récoltera également les fleurs de coquelicot, de camomille, 
de genêt, d'oranger, de tilleul, de sureau. 

On préparera les sirops de cerise, de groseille, de framboise. 

On s'occupera également de la conserve des cerises dessé- 
chées. 

Ou fera dessécher les cerises et on en conservera les queues 
pour la tisane diurétique. 

Juillet. — On récoltera les feuilles et les sommités de l'ab- 
sinthe, de l'argentine, de la centaurée, de l'hyssope, de la 
marjolaine, de la mauve, de la mélisse, du mélilol, de la men- 
the, du mille-feuille, du romarin, de la rue, de la sauge, du 
serpolet, du thym, de la reine des prés. 

fAINI-VlNC^NT. 3 
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On récoltera les fleurs de bluet, de bourrache, de chèvre- 
feuille, de lavande, de mauve, d'oeillet, d'ortie blanche, de 
pivoine, de coquelicot. 

On conservera les têtes de pavots. 

Août. — On récoltera les feuilles de morelle, de noyer, les 
fleurs de bouillon blanc, de guimauve, de houblon, les fruits 
d'anis, de coriandre. 

Septembre. — On récoltera les racines d'angélique, d'as- 
perge, de bistorte, de bugrane, de chicorée, de chiendent, de 
fenouil, de fougère, de guimauve, d'iris, de patience, de pi- 
voine, de raifort, de réglisse, de tormen tille, de tussilage, de 
valériane; les feuilles de mercuriale ou putrelle, les fruits 
d'alkékenge, de sureau, de nerprun, de cynorrhodon, de rose 
sauvage, les mûres. 

Octobre. — On récoltera les racines d'aunce, de bardane, 
de grande consoude, de cynoglosse, de fraisier, de rhubarbe, de 
saponaire, de valériane ; les fruits de genièvre, les coings, les 
feuilles de chêne. 

C'est le moment le plus propice pour faire le sirop de li- 
maçon*, car c'est à cette époque qu'ils ont fermé leur co- 
quille. 

Novembre. — 11 n'y a que des bulbes de colchique, de lis, 
de scillc, de narcisse, à recueillir. Habituellement ce sont 
les" pharmaciens qui se chargent de cette récolte, car ces 
plantes doivent subir des r réparations particulières. Toute- 
fois les bulbes de lis seront conservés pour les emplâtres mu- 
turatifs. 

Décembre. — Dans nos contrées, ce mois est nul pour la 
récolte des fruits. 

37. Pharmacie Arrault. — La pharmacie portative Àr* 
rault, n° 2 (fig. 43), est fort commode, assez complète et peu 
embarrassante : elle renferme : 

12 flacons de 30 grammes, bouchés à l'émeri, contenant 
1 2 médicaments différents, savoir : 

12 paquets de sulfate de quinine. . de 10 centig. 



pharmacie; d'urgence. 

12 paquets d'émétique de 5 centig. 

12 — de rhubarbe de 60 centig. 

6 — de jalap de 50 centig. 

6 — d'ipécacuanha de 60 centig. 

1 morceau de toile adhésive et taffetas d'Angleterre. 
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Fig. 43. — Pharmacie Arrault, n* 2. — Dimension : haut. 18 cculim., lui g. 
16 centim., épaiss. 14 centim. — Poidf 2 kilogr. 500 grain. — Prix : 40 fr. 



1 spatule. — 1 bande de linge. — 1 porte-caustique au ni- 
trate d'argent. — i pince à épines. — 1 paire de ciseaux. 
— 1 lancette. — Agaric ou amadou. — Charpie. — Ai- 
guilles, épingles, fil. 

11 y a des pharmacies beaucoup plus complètes : telle est la 
pharmacie à développement n° 1 (fig. 44); elle renferme : 

12 flacons de 60 grammes, 8 flacons de 30 grammes, bou- 
chés à Témeri et conteuaut 20 médicaments divers, savoir : 
12 paquets de jalap de 5 décig. 

12 — de rhubarbe de 6 — 

12 — de sel de nitre de 1 gramme. 

12 — de sulfate de quinine de 1 décig. 

12 — d'ipécacuanha de 6 — 

12 — d'émétique de 5 cent. 
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12 paquets de calomel de 4 décig. 

12 — de kermès de 1 — 

24 pilules d'extrait d'opium. 
24 — — de belladone. 
24 - • — de digitale. 




Fie. 44. — Pliarm.icie Arrault à développement, n" 1. — Dimension : haut, de la 
pharmacie fermée, 31 centim.,larg. 18cenlim.,épuiss.l6centiin.— Poids 6 kilog. 



1 magdaléon d'emplâtre de ciguë. — 1 magdaléon d'emplâtre 
de Vigo. — 1 magdaléon d'emplâtre de diachylûm. — 
1 rouleau de toile adhésive. — 1 spatule. — 1 bande de 
linge. — Cbarpie. — Agaric. — 1 seringue en verre à in- 
jections. — 2 compresses. — 1 suspensoir. — 1 morceau 
de peau blanche. — Épingles, aiguilles, fil. — 1 balance 
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en cuivre, fléau en acier poli, poids. — \ mesure graduée 
pour doser les liquides. — 1 cuiller pour doser les poudres. 

Instruments dans une trousse, savoir : 

1 Porte-pierre garni. — 1 bistouri à coulants. — 1 lancette. — 

i paire de ciseaux. — 1 pince. — 1 aiguille à sutures. — 

1 pilulier à crans et sa table. 

38. Pharmacie Marinier. — La pharmacie Marinier, n° 6 

(fig. 45), renferme : 8 flacons de 15 grammes; 4 boîtes, in- 




Fic. A"t. — Pharmacie Marinier, n' 6. 



struments : bistouri, spatule, cuiller, pince à écliardes, ciseaux, 
lancette, porte-nitrate d'argent. — Substances : éther, ammo- 
niaque, extrait de saturne, teinture d'arnica, alcool camphré, 
alcool de mélisse, esprit de menthe, eau dentifrice ou balsami- 
que, camphre, rhubarbe, aloès, alun. — Accessoires : un carré 
de taffetas vulnéraire pour la réunion des plaies, les brûlures 
légères, écorchures, etc., rondelles pour les cors. 

59. Médicaments supplémentaires. — Il sera indispen- 
sable d'ajouter, soit à la pharmacie domestique, soit à la phar- 
macie portative : 

Acétate de plomb liquide ou extrait de saturne, 150 gram- 
mes. — 45 a 20 gouttes dans un demi-litre d'eau jusqu'à ce 
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que l'eau soit devenue d'un blanc de lait : cela constitue Veau 
blanche, l'eau végéto-minérale employée en lotions, injections, 
fomentations sur des parties contuses, enflammées. L'eau blanche 
se dessèche vite, il faut mouiller souvent les compresses. 

Alcool, 500 grammes. — Pour frictions, etc., 

Aloès, 100 grammes. — employé à la dose de 20 centigr. 
à 2 grammes comme tonique, stomachique et purgatif. 

Alcn en poudre, 150 grammes. — Très-employé comme 
astringent, pour toucher des chairs baveuses, des plaies sai- 
gnantes, pour arrêter les hémorrhagies, toucher les aphthes de 
la bouche et de la langue, pour faire des gargarismes (5 gram- 
mes pour 100 grammes d'eau d'orge miellée.) 

Ammoniaque ou alcali volatil, 250 grammes. — Médica- 
ment excitant et sudorifique fort usité : 4 à 1 gouttes dans un 
verre d'eau contre V ivresse. — 10 grammes pour 40 grammes 
d'huile comme Uniment dans le rhumatisme, la paralysie, les 
névralgies, les douleurs. — Quelques gouttes à l'aide d'un linge 
pour imbiber les piqûres de guêpe, frelon, les morsures veni- 
meuses. — Elle sert également pour établir un vésicatoire 
instantané. 

Bicarbonate de soude, 100 grammes. — Anti-acide, 0,25 
dans le lait des enfants dont la bouche exhale une odeur aigre- 
lette. — Digestif, 0, 50 à 5 grammes dans de l'eau. — Dis- 
solvant de la gravelle. 

Camphre, 250 grammes dans un flacon à large ouverture et 
bouché à l'émeri. — Il sert à préparer l'eau-de-vie camphrée, 
l'huile camphrée; est employé en aspiration dans des cigarettes, 
en évaporât ion, dans les pansements, pour tuer les petits vers 
du rectum, en lavements à la dose de 1 à 2 grammes dans un 
jaune d'œuf. 

Éther, 30 grammes dans un flacon bouché à l'émeri. — 5 à 
20 gouttes sur un morceau de sucre, pour calmer l'état ner- 
veux. 

Laudanum de Sydenham, 30 grammes. — 5 à 20 gouttes en 
potion, en lavements; 15 à 30 gouttes sur des cataplasmes. 
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Lin et Moutarde noire, 1 kilogramme de chaque. 

Il est préférable de les avoir en semence et de les piler quand 
on en a besoin. La farine de graine de lin vieille, au lieu d'être 
émolliente, donne lieu à une éruption de petits boutons. — La 
farine de moutarde vieille n'agit presque pas. 

Nitrate d'argent ou pierre infernale. — 11 est bon d'avoir 
un crayon* de nitrate d'argent pour toucher les ulcères de 
mauvaise nature, réprimer les bourgeons charnus, cautériser 
certaines plaies venimeuses. 

Nitrate de potasse, 100 grammes. — Très-employé pour 
faire uriner, à la dose de 2 grammes dans un litre d'eau. 

Perchlorure ds fer, 30 grammes. — Très-employé à la 
dose de quelques gouttes sur un morceau de charpie pour 
arrêter certaines hémorrhagies. 

Quinquina jaune royal, 500 grammes. — Employé en poudre 
à la dose de 1 à 10 grammes, comme tonique et fébrifuge, en 
décoction ou en macération daus le vin. 

Soufre sublimé ou fleur de soufre, 250 grammes. — Peut 
être employé à l'intérieur, 1 à 4 grammes dans du lait ou du 
sirop ou du miel, chez les sujets affectés de maladie de peau. 
À l'extérieur on l'emploie en pommade, 4 à 5 grammes pour 
30 grammes d'axonge. 

Teinture d'arnica, 250 grammes. — Très-employée pour le 
pansement des plaies contuses, soit en lotions, soit en frictions, 
soit sur des compresses appliquées sur la partie blessée. 

Vésicatoires Le Perdriel ou àlbespeyres,iui rouleau. — Ces 
vésicatoires sont fort commodes ; ils sont divisés sur la face non 
adhésive en centimètres carrés, ce qui permet de les partager 
plus facilement selon les dimensions prescrites. 

Vulnéraire, 200 grammes. — Employé a peu près dans les 
mêmes circonstances que la teintnre d'arnica. On en verse 
quelques gouttes dans le creux de la main pour faire respirer 
aux malades : 8 à 1 5 gouttos dans un demi-verre d'eau sucrée 
en boisson. 
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CHAPITRE II 

CLASSIFICATION ET DOSES DES MÉDICAMENTS 

Classification des médicaments : Émollients, Calmants, Évacuants, Astrin- 
gents, Excitants, Toniques, Sudorifiques, Diurétiques, Rafraîchissants, 
Vermifuges, Antiscrofuleux. — Doses des médicaments. 



40. Émollients et Pectoraux. — 


■ On appelle émollients 


tous les médicaments dont l'effet est d'adoucir et de relâcher. 


On leur donne le 


nom de pectoraux, quand ils sont plus parti- 


culièrement employés dans les maladies de poitrine. 


On les emploie 


en tisane, en lavements, en fomentations, en 


cataplasmes, en bains. 






Émollients. 




Amandes douces. 


Gélatine. 


Miel. 


Arrow-root. 


Gomme. 


Orge. 


Capillaire. 


Gruau. 


Raisin. 


Chiendent. 


Guimauve. 


Réglisse. 


Consolide. 


Jujube. 


Riz. 


Coquelicot. 


Lait. 


Son. 


Cynoglosse. 


Lichen. 


Tapioca. 


Dattes. 


Limaçons. 


Tussilage. 


Fécules. 


Lin. 


Violettes. 


Fucus. 


Mauve. 






Expectorants on pectoraux. 


Aunée. 


Érysimum. 


Lierre terrestre.. 


Baumes. 


Goudron. 


Polygala. 


Bourgeons de Sapin. 


Hysope. 


Térébenthine. 


Capillaire. 


Ipécacuanha. 


Tussilage. 


Chèvrefeuille. 


Iris. 


Violettes. 



41. Calmant». — On appelle calmants tous les médica- 
ments qui ont pour propriété principale de faire cesser les 
douleurs, de diminuer l'irritation, l'inflammation. Ils sont plus 
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actifs que les éroollionts. On les divise en stupéfiants ou nar- 
cotiques et en antispasmodiques. 

Stupéfiante oa narcotiques. 

Les stupéfiants ou narcotiques calment la sensibilité. 
On en fait des cataplasmes, des tisanes, des fomentations, des 
lavements. 



Aconit. 


Digitale. 


Opium (laudanum) 


Belladone. 


Jusquiame. 


Pavot. 


Camphre 


Laitue 


PhHlandre. 


Ciguë. 


* Laurier-cerise. 


Stramonium. 


Coquelicot. 


Morclle. 


Thridnce. 



Les antispasmodiques calment la surexcitation nerveuse, font 
cesser les spasmes. 
On les emploie en tisane, en lavements et en bains. 



Asa-Fœtida. 


Laurier-cerise. 


Oranger. 


Camphre. 


Mélisse. 


Pivoine. 


Chloroforme. 


Musc. 


Tilleul. 


Éther. 


Narcisse des prés. 


Valériane. 



42. Éracoauit». — Les évacuants consistent en purgatifs 
ou laxatifs et eu vomitifs. 

Les uns peuvent être recueillis à la campagne, les autres ne 
se trouvent que chez les pharmaciens. 

Vomitifs. 

On ne possède d'autres vomitifs usités que l'émétique et 
ripécacuanha. 



Aloès. 

Casse. 

Chicorée. 

Colchique. 

Coloquinte. 

Croton-tiglium. 

Épurge. 

Euphorbe. 

Gomme-guttf. 

Huile de ricin. 



Jalap. 

Liserons. 

Manne. 

Mercuriale. 

Miel. 

Nerprun. 

Pécher (Fleurs de). 

Poireaux. 

Pruneaux. 

Rhubarbe. 



Roses pâles. 
Scammonée. 
Séné. 
Tamarin. 



Crème de tartre. 
Magnésie. 

Sulfate de magnésie. 
Sulfate de potasse. 
Sulfate de soude. 
3. 
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43. Astringents. On appelle astringents les médicaments 
dont l'action consiste à resserrer les tissus avec lesquels ils 
sont rais en contact. Qu'on mette par exemple du vinaigre sur 
les lèvres, elles deviendront blanches parce que le vinaigre 
provoque le resserrement des vaisseaux sanguins qui circulent 
dans les lèvres. 

Il y a des astringents fournis par le règne végétal; il en est 
qui le sont par le règne minéral. 

Ces différentes substances servent à faire des tisanes, des 
gargarismes, des lavements, des lotions. 

Il existe des astringents plus actifs qui sont l'alun, et l'extrait 
de saturne qu'on aura dans la petite pharmacie ; on pourra y 
joindre le tannin. 



Aigremoine. 


Colombo. 


Ronces. 


Airelle. 


Cynorrhodon. 


Roses ronges. 


Aspérule. 


Grenade. 


Sang-dragon. 


Aulne. 


Lycopode. 


Sorbier. 


Benoîte. 
Bistorte. 


Mélilot. 
Monésia. 




Alan. 


Bluet. 


Myrte. 


Perchlorure de fer 


Buglc. 


Noix de galle. 


Sulfate de cuivre. 


Busserole. 


Ortie blanche. 


Sulfate de fer. 


Cachou. 


Pervenche. 


Sulfate de zinc. 


Caille-lait. 


Plantain. 


Tannin. 


Chêne. 


Potentille. 


Vinaigre. 


Coings. 


Ratanhia. 





44. Excitants. — On appelle excitants ou stimulants les 
médicaments qui ont pour effet de redonner l'énergie aux 
malades. 

Les uns agissent promptement, tels que le vin, l'alcool ; les 
autres ont une action lente, mais plus durable que les premiers. 



Absinthe 


Aunée. 


Carvi. 


Ail. 


Badiane. 


Cascarille. 


Alcool. 


Baume. 


Citron (Ëcorcc de). 


Angélique. 


Bourgeons de sapin. 


Cochléaria. 


Anis. 


Café. 


Cresson. 


Armoise. 


Camomille. 


Genièvre. 


Arnica. 


Cannelle. 


Gingembre. 
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Girofle. 


Œillet. 


Sauge. 


Goudron. 


Orange v Écorce d' . 


Serpentaire. 


Hysope. 


Piment.' 


Serpolet. 


Lavande. 


Poivre. 


Térébenthine. 


Lierre terrestre. 


Polygala. 


Thé. 


Marrube. 


Pouliot. 


Thym. 


Mélisse. 


Raifort. 


Vanille. 


Menthe. 


Romarin. 


Verveine. 


Mille-feuille. 


Safran. 


Vin. 



Tous ces médicaments sont pris en tisane, en fomentations, 
en bains. 

45. Toniques. — Les toniques sont ainsi nommés parce 
qu'ils donnent du ton, de la force. Ils diffèrent des stimulant* 
en ce que leur action est durable. Tous les excitants sont légère- 
ment toniques et réciproquement, de sorte qu'on pourrait tous 
les ranger dans la même catégorie. 

Trèfle 



Cacao. 


Columbo. 




Ménianthe on 1 


Cachou. 


Fumeterre. 




d'eau. 


Café. 


Gentiane (Racine 


de). 


Monésia. 


Centaurée (Petite). 


Germa nd ré e, 




Orange (Écorce d'). 


Chardon bénit. 


Houblon. 




Quassia amara. 


Chêne (Écorce de). 


Houx. 




Quinquina. 


Chêne (Glands de). 


lichen, 




Simarouba, 


Citron (Écorce de . 









Ajoutons les ferrugineux, qui sont les toniques par excellence. 

46. Sadorlflqucs. — Leur nom indique leur effet, qui 
est de faire transpirer. Presque toutes les boissons, quand on 
les prend chaudes, sont des sudorifiques, et à leur tête nous 
placerons les boissons stimulantes énoncées plus haut 

Quelques plantes passent pour avoir une action sudoriOque 
plus prononcée. 

Les sudorifîques sont tous employés en tisanes. 



Bardane. 


Gaiac. 


Scabîeuse. 


Bourrache. 


Orme (Écorce d } 


Serpentaire. 


Buis. 


Patience. 


Sureau. 


Colchique. 


Salsepareille. 


Tussilage 


Douce-amèrr. 


Saponaire. 


Vétiver 


Fumeterre. 


Sassafras. 
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47. Diurétique*. — On appelle ainsi tous les médicaments 
qui font uriner. 

Toutes les boissons froides et abondantes font uriner. 

On en fait des tisanes, des lavements, des cataplasmes que 
l'on applique sur le ventre. 



Ache. 




Chiendent. 


Pariétaire. 


Alkékenge. 




Colchique. 


Persil. 


Asperge. 




Digitale. 


Pervenche. 


Bourrache. 




Fenouil. 


Pissenlit. 


Bugrane. 




Fraisier. 


Raifort. 


Busserole. 




Genêt. 


Réglisse. 


Cnïnça. 




Genièvre. 


Reine des prés. 


Cerfeuil. 




Goudron. 


Scille. 


Cerises (Queues 


de). 


Lin. 


Sureau (Êcorce de) 


Chardon Roland 









Les autres diurétiques, tels que le nitrate de potasse et l'acé- 
tate de potasse, etc., se trouvent dans les pharmacies. 

48. Rafraîchissant* et Débilitants, Antlphloglstlquea. 

— On appelle ainsi tous les médicaments qui sont employés à 
éteindre l'inflammation, à la combattre, ainsi que leur nom 
l'indique. 

On les emploie en boissons. — Les bains sont par eux-mêmes 
antiphlogistiques. 

Framboises. Oseille. 

Groseilles. Pommes. 

Mûres. Réglisse. 
Oranges. 



Acides étendus d'eau. 
Cerises. 
Chiendent. 
Citron. 



49. Vermifuges. — Ce sont les médicaments employés 
pour tuer ou chasser les vers. 

On les administre en boissons et en lavements, quelquefois 
en frictions (pommade camphrée), en cataplasmes. 



Absinthe. 
Ail. 

Armoise. 
Camphre. 
Fougère mâle. 

50. Antlscrofuleax 



Grenadier (Écorce de). Tanaisie. 

Mousse de Corse. 

Mûrier (Écorce de). 

Santonine. 

Semen-contra. Calomel. 



Tous ces médicaments sont amers, 
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toniques et fortifiants. La scrofule étant une maladie occasion- 
née par la faiblesse de .la constitution doit être combattue par 
des toniques. Tous les aliments fortifiants sont antiscrofuleux. 
Ou les prend en tisane, en boîssous et en bains. 

Café. Houblon. Quinquina. 

Ciguë. Huile He foie He morne. Raifort. 

Cresson. Iode. Soufre. 

Douce-amère. Noyer. Vin. 
Fucus. 

5i . Roses des médicaments. — Il est des quantités qui 
sont journellement prescrites par les médecins, quantités appro- 
ximatives qu'il est indispensable de connaître. Nous ne pouvons 
prendre de meilleur guide que le Codex que fait publier en ce 
moment le gouvernement français, et qui est à cet égard le guide 
des médecins et des pharmaciens. 

Le Codex évalue : 

La cuillerée à café d'eau commune, à. . . . 5 grammes. 

La cuillerée ordinaire, à 4 cuillerées à café, ou 20 grammes. 

La verrée à 8 cuillerées ordinaires, ou. . . . 160 grammes. 

La pincée de feuilles ou de fleurs, à 5 grammes. 

La poignée, à 40 grammes. 

La tasse, à environ 200 grammes. 

Le bol, à 2 tasses, ou 400 grammes. 

La pinte, à un peu moins d'un litre, ou. . . 0, litre 950. 

La cli opine ou setier, à moins d'un demi-litre. 0, 466. 

La poignée est ce que peut contenir la main; sa quantité est 
variable, car on n'emploie ainsi que les médicaments peu actifs 
et surtout ceux qu'on ne conseille que pour l'usage externe, tels 
que bains, fomentations, cataplasmes. De sorte que la poignée 
peut varier entre 40 et 250 grammes. 

C'est ce qu'on désigne par forte poignée ou petite poignée. 

Les doses des médicaments sont encore variables selon l'âge 
des sujets, selon la facilité avec laquelle ils tolèrent les médica- 
ments, selon la période de la maladie. 
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En représentant par 1 la quantité que Ton administre à un 
adulte, c'est-à-dire de 20 à 60 ans, 

à 14 ans, on donnera la moitié i/% 

à 7 ans, le tiers 1/3 

à 4 ans, le quart J/4 

a 3 ans, le sixième i/0 

à 2 ans, le huitième 1/8 

au-dessous d'un an, le quinzième 1/15 

Cependant ces quantités ne sont pas fixes, on les modifiera 
selon le degré de tolérance. 



CHAPITRE III 

PRÉPARATION DES MÉDICAMENTS 

Opérations pharmaceutiques élémentaires : Solution, Infusion, Macération, 
Digestion, Décoction, Distillation. 

52. Opération» pharmaceutiques élémentaires. — 

Les remèdes qu'on peut avoir sous la main sont employés pour 
faire des tisanes, des sirops, des sucs d'herbes, des lavements, 
des cataplasmes, des frictions, des bains, etc. Ces remèdes se 
préparent par solution, infusion, macération, digestion, décoc- 
tion ou distillation. 

55. Solution. — On fait fondre à chaud ou à froid une 
substance médicamenteuse dans un liquide qui est habituelle- 
ment de l'eau. Les tisanes préparées par solution sont peu 
nombreuses. 

54. Infusion. — On met la substance médicamenteuse 
dans un vase et on verse par-dessus une quantité déterminée 
d'eau bouillante. On couvre le vase, on prolonge l'infusion 
plus ou moins longtemps, selon la nature des médicaments, 
et on passe. 
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Le temps de l'infusion sera court, 15 à 20 minutes pour les 
substances à tissu délicat; il sera plus long pour les substances 
à tissu compacte. 

En général, c'est la préparation la plus employée. Il ne faut 
pas laisser trop longtemps la substance dans l'eau bouillante, car 
alors on n'aurait plus une infusion, mais une digestion. 

Les tisanes de mauve, de violettes, etc., se préparent par infu- 
sion. 

55. macération. — On laisse plus ou moins longtemps 
en contact et à froid les substances que l'on veut préparer. 
La macération ressemble donc un peu à la solution : elle en 
diffère en ce que le principe médicamenteux n'est pas sohible. 

La quassia amara, la gentiane, etc., sont préparées par 
macération. 

56. Mgestlon. — La digestion, que l'on confond souvent 
avec la macération, consiste à mettre la substance médicamen- 
teuse dans un liquide élevé à une certaine température. La 
digestion dure un temps variable. 

La tisane de salsepareille, par exemple, se prépare par diges- 
tion. 

57. Décoction. — Elle est à peu près abandonnée, car elle 
a l'inconvénient d'activer souvent les propriétés des médica- 
ments, ou bien de faire entrer dans les tisanes des principes 
acres inutiles ou nuisibles. 

Les semences des céréales, l'orge, le chiendent, etc., se 
préparent par décoction. 

La décoction peut être prolongée plus ou moins longtemps. 
On dit alors qu'on réduit le liquide aux deux tiers, aux trois »' 

quarts, c'est-à-dire qu'on perd un tiers, un quart par l'évapo- j 

ration du liquide. 

58. DfetUlatlon. — Opération dans laquelle, à l'aide de la ', 
chaleur, on réduit un liquide en vapeur dans un vase clos, pour * 
qu'il se refroidisse contre les parois du vase les plus éloignées j* 
du feu, d'où il s'écoule à l'étal liquide dans un récipient. i 

La distillation se fait a l'aide de divers appareils nécessités " 
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par le double objet à remplir, volatiliser le liquide et le con- 
denser; d'une cornue qui sert de vase distillatoire, d'un réci- 
pient destiné à recevoir le produit de la condensation, et 
d'une allonge qui sert à éloigner le récipient du feu. Les trois 
pièces sont réunies dans la figure 46. 




Fio. 46. — Cornue, allonge et récipient pour la distillation. 

La distillation s'opère à feu nu (fi g. 46), au bain de sable 

(fig. 47) ou au bain-marie (fig. 48). 





Fin. 47. — Rain de sable. 



Fig. 48. — Bain-marie. 
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CHAPITRE IV 

TIHANE9 

Tisanes : Tisanes simples, Préparation de chaque variété de tisane, Tisanes 
composées. — Ce qu'on entend par espèces. — Gomment préparer une 
tisane émolliente, antipasmodique, calmante, astringente, etc. ? 

59. Tisanes. — Les tisanes sont des liquides contenant en 
dissolution une certaine quantité de principes médicamentaux 
et destinés à servir de boisson aux malades. On doit les faire 
légères et agréables autant que possible. 

Toute substance devant être employée pour faire une tisane 
devra être préalablement mondée, c'est-à-dire privée des corps 
étrangers qui pourraient l'altérer. Elle sera divisée à l'aide des 
ciseaux ou du couteau, afin de donner plus de prise à l'eau. Les 
fleurs seules font exception. 

Autant qu'on le pourra, on choisira une eau fraîche, pure et 
limpide; l'eau de rivière, de source ou de fontaine, est préférable 
à l'eau de puits, qui, contenant des sels de chaux, durcit les 
substances, les pénètre peu el fait de mauvaises tisanes. 

Nous recommandons de ne pas faire de grandes quantités de 
tisane à la fois, ainsi que nous l'avons souvent vu faire a la 
campagne. La tisane perd un peu ainsi de son arôme et ne tarde 
pas a déplaire aux ma'ades. Or, il faut avant tout épargner une 
répugnance bien pardonnable à de pauvres estomacs. 11 faut ne 
préparer la tisane que par demi-litre ou par litre, selon le temps 
qu'ils mettent à la boire. Nous prendrons comme quantité de 
médicament celle qui convient pour un litre; il sera facile d'en 
prendre la moitié pour un demi-litre. 

60. Préparation des tisane*. — Les tisanes se préparent 
par solution, par infusion, par macération, par digestion, par 
décoction. 
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61 . Tfctanea par solution. — On prépare par solution les 
tisanes suivantes : la gomme, la manne, le miel. 

Gomme 15 grammes. 

Eau 1 litre. 

Lavez la gomme à l'eau froide, et faites-la dissoudre à froid. 
Passez à travers un linge blanc et sucrez soit avec du sucre, soit 
avec du miel, 60 grammes. 

L'eau miellée, ou tisane de miel, ou hydromel, se prépave de 
la même manière. 



Manne 50 grammes. 

Eau froide 1 verre. 

Laissez dissoudre. 

11 est un moyen très-prompt de faire des tisanes, c'est d'é- 
dulcorer l'eau fraîche avec les sirops appropriés. L'avantage de 
ces solutions est de fournir aux malades une boisson très-légère, 
car l'eau qui a bouilli est toujours lourde pour l'esto.nac, l'é- 
bullition ayant privé Veau de l'air qu'elle contient. 

62. Titanes par Infusion. — Elles sont très-nombreuses : 
nous les diviserons en plusieurs catégories, d'après la durée de 
l'infusion. 

En règle générale les infusions avec les fleurs seront toujours 
moins longues que les infusions avec les tiges ou les racines. 

Tisane de fleura de violette». 

Fleurs de violettes 10 grammes. 

Eau chaude 1 litre. 

Faites infuser pendant 1 5 minutes , passez et sucrez à volonté . 
Ainsi se préparent les tisanes avec les fleurs de 



Bouillon blanc, 


Guimauve, 


Pensée, 


Camomille, 


Houblon, 


Roses pâles x 


Petite centaurée, 


Mauve, 


Sureau. 


Chèvrefeuille, 


Mélilot, 


Thé, 


Coquelicot, 


Œillet, 


Tilleul, 


Genêt, 


Pêcher, 


Tussilage. 
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Ainsi se préparent également les tisanes composées de fleurs 
pectorales, de fleurs émollientes, etc., 



Feuilles de bourrache 2 fortes pincées 

Eau bouillante 1 litre. 

Faites infuser pendant une demi-heure ou trois quarts d'heure, 
passez et sucrez. 

Ainsi se préparent les tisanes avec les feuilles de 



Armoire, 


ITysope, 


Rue, 


Absinthe, 


Lavande, 


Saponaire, 


Bourrache, 


Lierre terrestre, 


Sauge, 


Capillaire, 


Mélisse, 


Scabieuse, 


Chardon bénit , 


Menthe, 


Séné, 


Chicorée, 


Mercuriale, 


Serpolet, 


Digitale, 


Morelle, 


Thym, 


Fumeterre, 


Oranger, 


Turquette, 


Germandrée, 


Romarin, 


Véronique. 



Les tisanes avec les tiges se préparent comme les tisanes avec 
les feuilles. 



Racines de bardane 20 grammes. 

Eau bouillante 1 litre. 

Faites infuser pendant deux heures, passez et sucrez à volonté. 

Ainsi se préparent les tisanes avec les racines de 

Ache, Chicorée, Guimauve, 

Angélique, Consolide, Iris, 

Asperges, Fougère mâle, Patience, 

Aunée, Fraisier, Raifort, 

Bistorte, Gentiane, Saponaire. 

Ainsi se préparent encore les tisanes avec les écorces de 
Quinquina, Simarouba, Sureau (seconde écorce). 

Ainsi se préparent encore, mais à doses moins élevées (deux 
pincées, c'est-à-dire 10 grammes), les tisanes avec les racines de 
polygala, de quassia, de sassafras, de valériane, de cachou, les 
bourgeons de sapin. 

63. Tisanes par macération. — La macération est ré- 
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servéc pour un petit nombre de tisanes que l'on peut également 
faire par décoction ou par digestion. Ces tisanes ainsi préparées 
sont plus légères : le temps pendant lequel se fait la macération 
est suffisant pour que toutes les parties actives soient absorbées 
par l'eau. 



Quassia amara 5 grammes. 

Eau 1/2 litre. 

Faites-la macérer pendant 10 à 12 heures, passez et sucrez. 

Ainsi peuvent encore se préparer les tisanes de gentiane, de 

grande consoude. 

64. Tisanes par digestion. — La digestion est réservée 
pour un certain nombre de tisanes qu'on peut également faire 
par infusion, la digestion n'étant à la rigueur qu'une infusion 
prolongée. 

On prépare par digestion les tisanes de 

Badiane, Mousse de Corse, Réglisse, 

Bardanc, Pavots (Têtes de). Salsepareille, 

Cannelle, Polygala, Saponaire, 

Carvi, Raifort, Sassafras, 

Coriandre, Quinquina, Serpentaire, 

Consoude, Racines apérilives, Simarouba, 

Fenouil, Ratanhia, Valériane. 

65. Tisanes par décoction. — La décoction, comme on 
le sait, est réservée pour les substances très-fermes. 

Tisane de pruneaux. 

Pruneaux 1 poignée. 

Eau 1 litre. 

Otez les noyaux et faites bouillir la pulpe. Après une heure 
d'ébullition, passez à l'étamine. 

C'est ainsi, et avec les mêmes quantités, qu'on prépare les 
tisanes de 

Cerises (Queues de), Figues, Laitue, 

Chêno (Ecorce de), Fruits pectoraux, " Oseille, 

Chiendent (1/2 poignée) , Gaïac, Pomme, 

Coings, Grenadier (Racine de), Raisins. 

Dattes, Jujube, Sureau (Écorcc de). 

Fécules, 
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Usant d» ris. 

Riz 15 grammes. 

Eau Q. S. 

Faites bouillir dans une quantité d'eau suffisante pour obtenir 
un litre de tisane, jusqu'à ce que -le riz soit cre\é, passez et 
sucrez. 

Ainsi se préparent les tisanes d orge et de gruau . 

66. TlMuae* composée». — Toutes les tisanes ci-dessus 
sont à peu près des tisanes simples. Il y a aussi des tisane* 
composées , c'est-à-dire faites avec plusieurs plantes ou espèces. 
On a donné à ces tisanes le nom de leur propriété principale. 

Ainsi on appelle tisane pectorale, la tisane faite avec les 
espèces ou fleurs pectorales, qui sont les feuille de capillaire, de 
véronique, d'hysope, de lierre terrestre 

On appelle tisane béchique ou contre la toux, la tisane l'aile 
avec les espèces béchiques qui sont les fleurs de mauve, de pied- 
dechat, de pas d'âne, et les fleurs (pétales) de coquelicot. 

Les espèces amères sont constituées par les feuilles sèches de 
germandrée ou petit-chêne, les sommités de petite centaurée, 
les sommités d'absinthe. 

Les espèces astringentes sont constituées par les racines sèches 
de bistorte, de tormentille, l'écorce de grenade. 

Les espèces apéritives, c'est-à-dire pour faire uriner, sont 
constituées par les racines sèches de fenouil, de petit houx, 
d'ache, de persil. 

Les espèces aromatiques, qui sont stimulantes, sont consti- 
tuées par les feuilles sèches de sauge, de ihym, de serpolet, 
d'hysope, de menthe, d'origan, d'absinthe. 

Les espèces carminatives, c'est-à-dire employées, pour com- 
battre les douleurs d'estomac, d'intestins, occasionnées par les 
vents, sont constituées par les semences de carvi, de coriandre, 
d'anis, de fenouil. — Une pincée suffit pour une tasse d'eau 
bouillante, on laisse infuser pendant cinq minutes. Cette tisane 
doit être préparée instantanément et eu petite quantité . 

Les espèces émoUientes sont composées par les feuilles de 
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mauve, de guimauve, de bouillon blanc, de pariétaire et de 
séneçon commun. 

Les fniits bécliiques sont constitués par les dattes, figues, 
jujubes, raisins. 

Les espèces sudorijtques sont composées par les bois de gaiac 
râpe, les racines de salsepareille et de squine. On peut encore 
faire des espèces sudorifiques avec les fleurs de bourrache, de 
sureau elles feuilles d'oranger. 

Les espèces vermifuges, -employées pour chasser les vers, se 
composent de feuilles et de fleurs sèches de tanaisic, d'absinthe, 
de camomille. 

On peut composer une foule de tisanes d'après les effets qu'on 
en veut obtenir. 

67. Préparation des Onum* composée». — Toutes ces 
tisanes se préparent absolument comme l'espèce qui entre dans 
sa composition. Ainsi la tisane béchique, qui est composée de 
fruits, se fera par décoction; la tisane sudorifique, qui est 
composée de bois de gaïac et de racines, se fera comme le gaïac, 
par décoction, ou bien comme la salsepareille, par digestion. 

Le lichen est préparé par macération, quand on lui demande 
un elfet émollient ou béchique; habituellement on jette la 
première eau. Voici comme on fait cette tisane : 

Lichen. 2 pincées (10 gram.). 

Eau bouillante '. 1 litre. 

Versez sur le lichen huit à dix fois son poids d'eau bouillante, 
c'est-à-dire un litre, laissez infuser une demi-heure et rejetez 
la liqueur; faites bouillir alors pendant deux heures le lichen 
avec un litre et demi d'eau, de façon à obtenir un litre de tisane.. 



Souvent encore on veut obtenir plusieurs effets d'une seule 
tisane; alors on mélange les espèces qui la composent. D'autres 
fois on y ajoute des substances minérales, des sels, des acides, 
comme du nitrate de potasse pour augmenter la sécrétion des 

[ urines, comme du jus de citron pour corriger un goût désa* 

u 
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jjréable, comme l'eau de (leurs d'oranger ou l'eau de laurier-ce- 
rise dans le même but et aussi pour calmer le système ner- 

t veux. 

Toutes ces additions ne se feront que lorsque l'on aura passé 

» la tisane, et on n'agira jamais que d'après l'avis du médecin ; car 

r il se pourrait qu'en agissant autrement, on mêlât plusieurs 

, substances incompatibles. 

68. Tisane* émolllentes OU pectorales. — On pourra 
, faire une solution de sirop de gomme, de capillaire, de vio- 
t lettes, etc., dans une quantité suffisante d'eau chaude, ou bien 

de gomme arabique ou de miel dans l'eau chaude, 
i Ou pourra encore faire une infusion de fleurs de violettes 

(62) ou de fleurs pectorales (66), une décoction de dattes 
' ou de jujubes (65), une digestion de polygala (64), etc., etc., 
i en cherchant (40) l'espèce convenable, et en la préparant selon 
i les indications. 

69. Tbanet antispasmodiques. — La plus habituelle 
est l'infusion de tilleul et de feuilles d'oranger ou de valériane. 

i 70. Tisanes calmantes. — Ces tisanes consistent en in- 

i fusion de coquelicots, de laitue, en digestion de têtes de pa- 
1 vots (64). — On peut encore mettre quelques gouttes (huit à 

dix) de laudanum dans un verre d'eau sucrée, à boire par 

cuillerées à café. 

71. Tisanes astringentes. — La limonade, l'orangeade, 
qui se font par macération à froid, sont une excellente tisane 
astringente. 

i On peut encore employer la tisane de cachou (45), de riz 

! (65), de grande consoude (62, 64), quC l'on édulcorera avec 

un sirop astringent, comme le sirop de ratanhia, de coings, 

de sorbes, -^ou bien les infusions de poten tille, de feuilles de 

ronce, etc. 

72. Tisanes laxatlwes. — Parmi les boissons laxatives, 
nous plaçons le lait miellé, la décoction de miel, la décoction 
de chicorée miellée, la décoction de pruneaux, l'infusion de 
chicorée, l'infusion de séné, de fleurs de pécher (65). 

J 
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73. Tisanes toniques. — - Elles consistent eu infusions de 
centaurée (62), de germandrée, de houblon; en infusions ou 
en macérations de gentiane, de quinquina, de quassia amaru 
(65, 64); en décoctions de lichen (70), etc. On peut sucrer 
ces tisanes avec du sucre, avec du sirop de raifort, du sirop 
autiscor bu tique, du sirop d'écorccs d'oranges ainères, du sirop 
de quinquina, etc. — Les boissons vineuses, le bouillon, le café 
à l'eau sont d'excellents toniques. 

74. Tisanes stimulantes. — Ce sont les infusions de 
thé (62), de camomille, d'absinthe, d'hysope, de lierre ter- 
restre, de mélisse, de menthe, de sauge, de serpolet, etc. — 
Ce sont les infusions de bourgeons de sapins (62), de rai- 
fort, etc. Ces tisanes sont bues chaudes, sucrées convenable- 
ment; et, dans quelques cas, ou y ajoute un peu de vin, 
d'alcool, d'eau-de-vie. Le punch chaud est encore une excellente 
boisson stimulante ; nous y joignons le vin chaud. 

75. Tisanes diurétiques. — Tout ce qui fait uriner est 
diurétique. L'eau est le meilleur des diurétiques : on peut y 
ajouter le vin blanc, dont les propriétés sont bien connues, 
ainsi que la bière coupée avec de l'eau. Les tisanes diurétiques 
les plus usitées sont la décoction de chiendent (65), de 
queues de cerises, d'asperges (id) ; les infusions de bourrache, 
de pervenche, de fleurs de genêt, de reine des prés, de pa- 
riétaire ; on y ajoute 2 à 4 grammes de nitrate de potasse. On 
éilulcore avec du gros sucre, du miel, ou du sirop de pointes 
d'asperges. 

76. Tisanes sndorlttqnes. — Toutes les boissons chaudes 
sont sudorifiques. Les tisanes sudoriûques les plus employées 
sont les infusions de bourrache, de scabieuse, de fleurs de su- 
reau (62), etc., les infusions de patience ou de saponaire (62 j; 
les digestions de salsepareille, de sassafras, de bardane, de ser- 
pentaire (64). 

77. Tisanes rafraîchissant es. — Ce sont presque toutes 
les boissons froides, légèrement acidulées avec quelques gouttes 
de vinaigre, de jus de citron, de jus d'oranges, de verjus; c'est 



l'eau vineuse; c'est la limonade, l'orangeade. Les meilleures li- 
monades sont celles que Ton fait à froid, en coupant le citron 
en tranches minces, et eu versant l'eau froide par-dessus. Trois 
tranches suffisent pour un demi-litre. 

Ce sont encore les solutions de sirop de cerises, de groseilles, 
de framboises, de mûres. En général, il faut peu sucrer ces 
tisanes. 

Les meilleures boissons rafraîchissantes sont celles qui sont 
faites à froid, car Tenu n'est pas privée par l'ébulliliou de 
l'air qu'elle contient. 

78. Tisanes vermifuges. — C'est le médecin qui doit 
prescrire ces tisanes. Ce sont les infusions d'absinthe, d'ar- 
moise, detanaisie, qu'on emploie le pi us habituellement. Mais ces 
boissons ne sont usitées que pour coutinuer l'effet des médica- 
ments spéciaux conseillés par le médecin. 

79. Tisanes antlserofaleoses. — On a attribué la vertu 
antiscrofuleuse à des substances qui ne l'ont pas. Parmi les 
végétaux, les meilleurs antiscrofuleux sont les toniques, les 
amers, les stimulants. (Voyez Sucs d'herbes, 82.) On y joiu- 
dra les tisanes de feuilles de noyer, de raifort, de douce- 
amère, etc. Le médecin est seul apte à juger en celte ma- 
tière. 

80. Éoaleoratlon des tisanes. — Les tisanes seront ad- 
ministrées édulcorées ou non , c'est-à-dire sucrées ou non 
sucrées, selon le goût du malade et selon l'avis du médecin. 

D'autres fois la tisane consiste en eau fraîche, simplement 
édulcorée avec un sirop approprié, tel que le sirop d'orgeat, 
de groseilles, de cerises, de framboises, d'écorces d'oranges 
amères, etc. 

L'édulcoration des tisanes se fait avec du sucre, du sirop, 
du miel, du bois de réglisse. En général, il faut 100 grammes 
de sirop par litre. On augmentera ou l'on diminuera celte 
quantité selon le goût du malade. 

Souvent le sirop n'est qu'un correctif : d'autres fois ii a un. 1 , 
action spéciale, action variable selon sa composition, puisqu'il 

SAIST-VISCE>T. 4 
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y a des sirops purgatifs, des sirops pectoraux, des sirops to- 
niques, etc. Nous y reviendrons plus loin. 
11 faut ne sucrer la tisane que lorsqu'elle a été passée. 



CHAPITRE V 

SUCS ET SIROPS 



Fucs; leur préparation, leur conservation. — Sirops; leur préparation , 
leur conservation. — Sirops simples et composés. 

81 . Sues. — On entend généralement par sucs aqueux les 
liquides aqueux qui sont fournis par les feuilles et les tiges des 
plantes. 

82 . Préparation des sacs* 

Sac de chicorée. 

Feuilles récentes de chicorée OS. 

Pilez-les dans un mortier de bois ou de marbre, exprimez Je 
suc et clarifiez-le en le passant à travers un filtre de papier ou 
un linge. 

Quand les plantes contiennent un suc trop mucilagineux , ou 
bien quand elles ne sont pas assez succulentes, on les pile et 
on y ajoute le huitième de leur poids d'eau pour pouvoir en 
extraire le suc. 

C'est ainsi que se préparent les sucs de toutes les plantes 
vertes. 

Un kilogramme des plantes suivantes rend en moyenne 
770 grammes de suc : 



Bourrache. 


Cresson» 


Oseille. 


Cerfeuil. 


Pumetcrre* 


Pissenlit. 


Chicorée t 


Laitue. 


Saponaire, 
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Prenez des feuilles de chicorée, de fumeterre, de bourrache, 
et de ces feuilles en quantité égale et suffisante. 

Pilez, exprimez et filtrez. 

On prépare ce suc le soir, on le laisse filtrer pendant la nuit 
et on le boit le matin, à la dose d'un demi-verre à un verre. 

On prépare aussi des sucs acides qui sont fournis par les 
fruits. 

Le but de la ©réparation de ces sucs est en général de les 
faire servir à la fabrication des sirops acides. 

Soc de cerises. 

Prenez des cerises rouges privées de leurs queues, écrasez-les 
au-dessus d'un tamis de crin, recevez le suc et soumettez le 
marc à la presse. Laissez fermenter le suc pendant deux jours, 
filtrez et conservez. 

Sac de groseilles. 

Le suc de groseilles se prépare de la même façon : ou fait 
bien d'y ajouter des cerises rouges pour faciliter la coagulation. 

Celui de framboises, de nerprun, de baies, de sureau, de 
mûres, se prépare ainsi. 

Sac de coings. 

Essuyez des coings, râpez-les ; mêlez la pulpe avec de la paille 
de seigle hachée et lavée, soumettez à la presse, laissez déposer 
et filtrez. 

Ainsi se préparent les sucs de pommes, de concombres, etc. 

85. Conservation des socs. — 11 y a plusieurs procédés. 

Le plus simple consiste à faire chauffer le suc dans une 
bassine et à le mettre bouillant dans les bouteilles. On bouche 
aussitôt. 

On peut mettre les bouteilles pleines dans l'eau qu'on pousse 
à l'ébullition pendant un quart d'heure au plus. On laisse les 
bouteilles débouchées et on les bouche dès que l'ébullition a 
cessé. 

Le procédé Appert consiste à remplir les bouteilles jusqu'au 
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bas du goulot; on les bouche avec dos bouchons qu'on ficelle 
solidement ; on entoure les bouteilles de foin ou de paille ; on 
les place debout ou couchées dans une bassine, on verse de l'eau 
dessus, on chauffe peu à peu jusqu'à l'ébullition, qui dure de 
40 à 15 minutes. Quand l'eau est refroidie, on retire les bou- 
teilles et on les goudronne. Étiquetez les bouteilles. 

84. Sirop*. — Les sirops sont des médicaments liquides 
ayant une consistance visqueuse qu'ils doivent à une quantité 
de sucre assez considérable qui forme à peu près les deux tiers 
de leur poids. 

Le liquide est ordinairement de l'eau, quelquefois du vin, 
quelquefois du vinaigre. 

85. Préparation des sirop*. — Les sirops se préparent de 
plusieurs manières : 1° par solution à froid et filtration an 
papier; 2° par solution à chaud, clarification et filtration. 

Un sirop se conserve d'autant mieux qu'il est plus concentré. 
Quand le sirop n'est pas assez cuit, il fermente; quand il est 
trop cuit, il laisse déposer des cristaux de sucre que l'on voit 
adhérer aux parois des bouteilles, et le sirop qui reste éprouve 
le même inconvénient que le sirop qui n'est pas assez cuit, c'est- 
à-dire qu'il fermente. Avec de l'habitude on reconnaît à la vue 
si le degré de cuisson est suffisant. 

La cuisson ou mieux la cuite du sucre varie selon le degré 
de concentration du sirop, selon ses propriétés. En général la 
cuite est suffisante quand, en souillant sur le sirop, il se forme 
une pellicule à sa surface; ou bien quand, après l'avoir pris 
dans une cuiller et légèrement balancé, il se prend en perle 
ou en nappe quand on le verse par le côté de la cuiller ; ou bi- n 
encore quand, pris entre le pouce et l'index, il forme un petit 
filet de 5 à 6 millimètres lorsqu'on écarte les doigts. 

Le sirop doit être limpide. Il faut avoir du sucre de bonne 
qualité ; on clarifie le sirop. 

La clarification peut se faire en filtrant à travers un linge. Ce 
moyen est le plus simple, mais quand on veut faire une grande 
quantité de sirop, il vaut mieux employer le procédé suivant : 



ffiHKH 



sucs et siroi>s. o;» 

Sucre 3 kilogrammes. 

Eau 2 litres. 

Battez un blanc d'oeuf dans les deux litres d'eau, conservez à 
part un demi-litre de cette eau, faites fondre le sucre pour 
hâter sa solution ; quand il sera dissous et que le sirop bouillira, 
versez-y par parties l'eau de blanc d'œuf, enlevez les écumes, 
amenez le sirop à consistance et passez. 

On cherchera à empêcher les sirops de fermenter en les con- 
servant dans un lieu frais et sec, en les versant dans les bou- 
teilles quand ils sont bouillants, en bouchant hermétiquement 
les bouteilles et en les tenant couchées comme le vin. Il faut 
aussi que les bouteilles dont on se sert soient bien sèches avant 
l'introduction du sirop; il faut ne jamais les laisser longtemps 
en vidange, car l'air favorise la fermentation. 

Quand un sirop fermente, on le fait bouillir, en ayant la 
précaution d'y ajouter un peu d'eau. Un peu d'alcool dans un 
sirop en fermentation suspend la fermentation. 

86. Sirop simple. — Le sirop simple est le sirop de 
sucre. 



Sucre très-blanc 1 kilogramme. 

Eau pure 500 grammes. 

Faites fondre s\ froid. Après 12 heures de contact, passez et 
filtrez. 

87. sirop* composé*. — On peut préparer des sirops 
composés avec des sucs, des extraits. 



Gomme arabique lavée 100 grammes. 

Eau froide 100 

Faites dissoudre, remuez de temps en temps, passez et mêlez 
avec 800 grammes ou une bouteille de sirop simple bouillant, 
ou bien faites cuire avec le double de son poids de sucre. 

On peut faire ce sirop plus agréable en se servant d'infusions 
pectorales, telles que violette, capillaire, fleurs de mauve, etc., 
au lieu d'eau, et en l'aroma lisant soit avec de l'eau de fleurs 

4 
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d'oranger, ou bien avec l'eau de laurier-cerise. (Voir Infusions 
pectorales y 62.) 



Fleurs fraîches de violettes 250 grammes. 

Eau bouillante 1/2 litre. 

Laissez infuser pendant 12 heures, passez à travers un linge, 
laissez déposer la liqueur ; mettez-la dans un bàin-marie avec le 
double de son poids de sucre (i kilogramme) et faites dissoudre 
à une douce chaleur. 

Le sirop de fleurs de violettes est donc une forte infusion ou 
digestion de fleurs de violettes abondamment édulcorée. 

Ainsi se préparent les sirops avec les fleurs suivantes : 

Fleurs de camomille, Fleurs de coquelicot, Fleurs d'oeillet, 
— chèvrefeuille, — mauve, — tussilage. 

et en un mot presque tous les sirops qui correspondent aux 
tisanes que nous avons fait connaître (62) . 

Gomme on ne peut pas toujours avoir les fleurs fraîches, on 
pourra préparer les sirops ci-dessus de la manière suivante : 

Fleurs sèches de tussilage, une poignée ordin., ou 100 grammes. 
Eau bouillante, un peu plus de 1/2 litre. 

Laissez infuser pendant 5 heures, passez, délayez dans l'infu- 
sion un demi-blanc d'oeuf et ajoutez i kilogramme de sucre ; 
faites bouillir et passez. 

On peut faire des sirops médicamenteux en mélangeant du 
sirop simple avec une infusion concentrée ou une digestion de 
plantes. 

Sirop de. pensées sauvages. 

Pensées sauvages sèches, 5 pincées, ou 50 grammes 

Eau bouillante, 3 verres, ou 400 

Faites infuser pendant 4 ou 5 heures, passez et ajoutez le 
double en poids de sucre, c'est-à-dire environ 4 kilogramme. 

On peut ainsi préparer une partie des sirops ci-dessus. 

La préparation est la même pour tous les sirops avec les 
feuilles et les tiges, tels que les sirops de 
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Hysope, Mélisse, Capillaire. 

Lierre terrestre, Menthe, 

On peut préparer des sirops composés selon les indications 
des médecins, en réunissant ensemble plusieurs plantes, afin 
de combiner leurs effets. 



• Sirop des cinq racine», pour faire \ 

Eau bouillante 100 grammes (1/2 Une). 

Racines sèches d'achc, de fenouil, de 
persil, d'asperges, de fragon, 3 pin- 
cées de chaque, ou 15 grammes environ. 

Coupez ces substances, faites-les infuser ; passez et conservez 
la liqueur ; faites une seconde infusion avec le double d'eau, 
passez, écumez la liqueur ; mélangez-la avec le double de sirop 
simple. 

On peut préparer des sirops composés, émollients, dépura- 
tifs, etc., en faisant de fortes infusions de plantes émoi lien tes, 
dépuratives, et en y ajoutant le double de leur poids de sucre. 

Tous les sirops pectoraux, antiphlogistiques, diurétiques, 
dépuratifs, reposent sur ces procédés. 11 n'y a qu'une modifica- 
tion de peu d'importance à faire, selon qu'on se servira de dé- 
coction ou d'infusion. La quantité de sucre est à peu près inva- 
riablement fixée au double du poids. 



Sirop del 

Limaçons privés de leurs intestins 100 grammes. 

Sucre 500 grammes. 

Réduisez en une pâte très-fine, passez à travers un tamis très- 
serré. 

Prenez, d'autre part : 

Amandes douces 100 grammes. 

Amandes amères 30 

Eau 200 

Mondez les amandes, réduisez-les eu une pâte très-fine, en y 
ajoutant 100 grammes de sucre, et environ deux cuillerées 
d'eau. Passez avec expression. Ajoutez le mélange de sucre et 
de limaçons, que vous ferez dissoudre au bain-marie, à une 
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douce chaleur. Quand le sucre sera fondu, ajoutez de l'eau de 
fleurs d'oranger pour aromatiser ; passez le sirop à travers un 
linge serré. 

On peut le faire plus simplement encore, de la façon sui- 
vante : 

Chair de limaçons 250 grammes. 

Eau. . , . • 650 

Faites bouillir ; mêlez ensuite avec un litre de sirop de sucre. 
Cuisez en sirop, et ajoutez 30 grammes d'eau de fleurs d'o- 
ranger. 



Racine de gentiane, une petite poignée ou. . . . 50 grammes. 
Eau bouillante 1/2 litre. 

Faites infuser pendant deux heures, filtrez, et faites-y fondre 
au bain-marie le double de son poids de sucre. 

Ainsi se préparent presque tous les sirops avec les racines, 
telles que celles de guimauve, d'ache, d'angélique, de bislorte, 
de grande consoude, etc. 

On peut également préparer les sirops par la macération à 
froid ; dans ce cas, la base ordinaire est de une petite poignée 
que l'on fait macérer pendant 12 heures dans une tasse ou un 
quart de litre d'eau froide. On ajoute le double de sucre, 
c'est-à-dire environ 500 grammes, et l'on fait cuire en consis- 
tance. 

Il se fait également des sirops composés avec des sucs. On ne 
se servira jamais de vases de cuivre. 



Suc de coings 500 grammes. 

Sucre blanc 1 kilog. 

Faites dissoudre à une douce chaleur, et passez. 

Ainsi se préparent les sirops de 

Cassis, Limons, Pommes, 

Cerises, Mûres, Verjus, 

Framboises, Oranges, Vinaigre. 
Groseilles 
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Suc de fumeterre 500 gramme*. 

Sucre blanc 500 

Mêlez et faites cuire en consistance de sirr A >. 
Ainsi se préparent les sirops suivants : 

Chicorée, Oseille, Roses pâles, 

Nerprun, Pulmonaire, Trèfle d'eau. 

Ortie blanche, 

Qunnd on est à une époque de l'année où Ton ne peut se 
procurer le suc frais, on pourra procéder de la manière sui- 
vante : 

Plantes 125 grammes. 

Eau 1/2 litre. 

Faites bouillir ; on passe et on y ajoute le double de son poids 
de sucre. On fait cuire légèrement et on filtre. 

Sirop de pointes d'asperges. 

Suc de pointes d'asperges 250 grammes. 

Sucre blanc 500 

Faites fondre au bain-marie, et passez. 
Préparez ainsi les sirops de 

Chou rouge, Cochlcaria, Pariétaire, 

Ciguë, Cresson, PiVher (Fleurs de . 



Quinquina gris 50 grammes. 

Eau 1/2 litre. 

Faites bouillir pendant une heure ; passez, évaporez la liqueur 
trouble jusqu'à réduction d'environ moitié, et ajoutez 250 gram- 
mes de sucre; faites cuire en consistance de sirop, et filtrez. 
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CHAPITRE VI 

ROUILLONS MÉDICINAUX ET GELÉES 

Rouillons simples. — Bouillons composas. — Leur usage. — Gelées. 

88. Bouillon* médicinaux. — Ce sont, pour la plupart, 
des tisanes faites avec des substances animales, quelquefois 
végétales, et jouissant de propriétés diverses. Les uns sont lé- 
gèrement nourrissants, les autres adoucissants ou rafraîchis- 
sants. 

89. Bouillons nourrissants. 

Bouillon de poulet. 

Prenez une moitié de poulet maigre ou un poulet entier, faites 
cuire doucement avec un litre d'eau, dans un vase couvert, 
pendant deux heures. Ajoutez-y du sel, un peu de laitue, une 
petite poignée de poirée, deux pincées de cerfeuil. Passez le 
bouillon quand il sera refroidi. 

Bouillon de lapin. 

Dans les campagnes, chez les gens pauvres, on pourra rem- 
cer le poulet par le lapin, que Ton se procure plus facilement, 
parce qu'il coûte moins cher à élever. 

Thé an bœuf. 

C'est une boisson fort usitée en Angleterre et trop "peu con 
nue chez nous. Prenez 500 grammes de chair de bœuf maigre 
et sans os: hachez menu, et ajoutez un demi-litre d'eau froide; 
faites chauler jusqu'à ébullition. Quand le liquide a bouilli 
pendant quelques minutes, passez dans une serviette et ajoutez 
un peu de sel. 

Bouillon de malade. 

Prenez 250 grammes de viande maigre hachée; versez 
dessus un litre d'eau bouillante, dans laquelle vous aurez fait 
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dissoudre un pou de sel de cuisine. Tenez te vase bien cou- 
vert. Quand le bouillon est refroidi, on le passe et on peut le 
faire boire froid ou chaud. 



Prenez 125 grammes de rouelle de veau, un litre d'eau, 
et faites bouillir doucement en vase clos pendant deux heures. 
Passez le bouillon, et ajoutez y un peu de sel. 



Prenez 8 ou 10 grenouilles, coupez-les par la moitié du 
corps, dépouillez les cuisses, et faites cuire pendant une heure et 
demie ou deux heures, dans un demi-litre d'eau. Ajoutez-y 
du sel. 



Prenez cinq ou six limaçons de vigne, détachez la co- 
quille, enlevez le paquet noir intestinal, coupez la chair eu 
petits morceaux, lavez à l'eau tiède, faites cuire au bain-marie, 
pendant deux heures, dans un demi-litre d'eau. Ajoutez-y du 
sel. 

Tous ces bouillons conviennent, en général, à la période de 
faiblesse (adynamique) des maladies, pendant les convalescences 
longues, pendant les maladies longues, surtout celles qui on 1 
l'estomac pour siège. 

90. Bouillons rafraichlsMiiU. 

Bouillon aux herbes. 

Prenez une poignée d'oseille, de laitue, une demi-poignée 
de cerfeuil et depoirée. Épluchez et lavez ces plantes, coupez- 
les, faites-les bouillir pendant une demi-heure dans un litre 
d'eau. Ajoutez-y 20 grammes de beurre et un peu de sel. 

C'est une boisson rafraîchissante, légèrement laxalive et 
assez agréable. 

Ce bouillon peut servir pour l'administration de l'huile de 
ricin, du sulfate de soude ou de magnésie, de l'émélique. On 
le prescrit fréquemment aussi après les purgations. 

Bouillon pectoral. 

Prenez 15 grammes de lichen d'Islande, six escargots* la 
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moitié d'un cœur de mouton, 125 grammes de mou de veau; 
laites cuire dans 1500 grammes d'eau, jusqu'à réduction d'un 
tiers. 

Ou bien : 

Faites bouillir la moitié d'une cervelle de mouton ou de veau 
avec du navet, la moitié d'un chou rouge, des carottes, du 
cresson, dans un litre et demi d'eau qu'on fait réduire à moitié. 

On peut couper ce bouillon avec un peu de lait. 

91. Gelée» — On appelle gelées des préparations formées 
de sucre d'une matière gommeuse ou gélatineuse, et ayant la 
consistance tremblante. Les gelées constituent à la fois des mé- 
dicaments et des aliments. Elles sont végétales ou animales, 
selon les matériaux employés à leur confection. Les gelées de 
fruits se conservent longtemps ; il n'en est pas de même des 
autres. 

92. Gelées végétales. 

Gelée de coings. 

Coings mondés 1500 grammes, 

Eau 2500 » (2 lit. 1/2). 

Faites cuire, passez, ajoutez un kilogramme de sucre. Clari- 
fiez au blanc d'œuf, et faites cuire en consistance. 
Ainsi se prépare la gelée de pommes. 

Gelée de groseilles. 

Extrayez le suc des groseilles par expression à froid, ou bien 
par la chaleur ; passez au tamis de crin, mettez sur le feu avec 
partie égale de sucre ; écumez et faites cuire jusqu'à ce que la 
liqueur se prenne en gelée par le refroidissement. 

Ainsi se prépare la gelée de framboises. 

Gelée de lichen. 

Lichen d'Islande 00 grammes. 

Eau Q. S. 

Faites-le bouillir pendant une heure, passez avec expression, 
laissez déposer, décantez, remettez le liquide sur le feu, ajou- 
tez-y 125 grammes de sucre et 2 à I grammes de coîle de 
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poisson. Hemuez jusqu'à ébullitîon, et entretenez eu cet état 
jusqu'à concentration convenable. Passez et faites refroidir. 
93. Gelée i 



Gelée de corne de cer.". 

Corne de cerf râpée et Livre 250 grammes 

Eau 2 litres. 

Faites cuire doucement en vase couvert, jusqu'à réduction 
de moitié; passez et ajoutez 125 grammes de sucre et un peu 
de suc de citron. 

Clarifiez à chaud avec un blanc d'oeuf battu dans un peu 
d'eau, faites concentrer jusqu'à ce qu'un peu du liquide déposé 
sur un corp§ froid se prenne eu gelée. Ajoutez le reste d'un 
citron, passez et faites refroidir. 



CHAPITRE VII 

VINS MÉDICINAUX ET RATAFIA* 

Choix des vins, des médicament*. — Leur usage. — Ratatias. 

94. Vlan médicinaux. — Les vins médicinaux sont des 
vins contenant en dissolution une ou plusieurs substances mé- 
dicamenteuses. 

95. Choix des vins. — On doit choisir avec soin les vins 
dont on se servira. Ils seront limpides, d'une odeur suave, 
d'une saveur franche et agréable, et miscibles à l'eau sans se 
décomposer ni s'altérer. On emploiera tantôt les vins de li- 
queur, tantôt les vins blancs, tantôt les vins rouges. 

96. Choix des substances. — Les substances qui doivent 
êlre traitées pour faire le vin seront choisies sèches, à moins 
que ce ne soient des substances qui perdent leurs propriétés 
par la dessiccation. Dans ce cas, il est bon d'ajouter un peu 
d'alcool au vin pour le rendre plus spiritueux. 

SAMT-VINCENT. 5 
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97 . Préparation êtes substances. — Les substances sont 
hachées, divisées, et c'est à la macération qu'on a le plus sou- 
vent recours. 



Bacine de gentiane 30 grammes. 

Alcool pur 60 

Coupez la racine par petits morceaux, faites-la macérer pen- 
dant 24 heures dans l'alcool pur ou dans 100 grammes d'eau- 
de-vie. Ajoutez un litre de vin rouge, et faites macérer pendant 
huit jours dans un vase fermé pour que la force du vin ne s'é- 
vapore pas. Laissez déposer et filtrez. 

Très-employé comme tonique. 



Quinquina gris ou jaune concassé 00 grammes. 

Alcool 125 

Ou bien Eau-de-vie 200 

Agissez comme pour le vin de gentiane. 

Employé comme tonique et antifébrile. 

On prépare le vin de quinquina au vin rouge. Mais la meil- 
leure préparation consiste à se servir de vins blancs et surtout 
de vins alcooliques amers, comme ceux de Madère, de Cette, de 
Collioure, qui dissolvent beaucoup mieux les parties actives de 
quinquina. 

Vin d»i 



Absinthe 50 grammes. 

Alcool 50 

Laissez macérer pendant Vk heures, ajoutez un litre de vin 
blanc; faites macérer deux jours, passez. Très-employé comme 
tonique et excitant. 

Ainsi se préparent les viiis de digitale, d'aunée, de valériane, 
de quassia amara. 

Vin anttsoorbntiqae. 

Racine de railbit rf 50 gramme*. 

Feuilles de cresson 15 

Feuilles de cochléarin 15 

Feuilles de méniautlie. t 15 
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Faites macérer pendant huit jours dans un litre de vin blanc, 



Ce vin est très-employé dans les maladies scrofuleuses, à la 
dose de 2 à 5 cuillerées à bouche. 

Vin diorétiqoe (pour faire uriner). 

Baies de genièvre 50 grammes. 

Feuilles de digitale 10 

SciUe. . 5 

Faites macérer pendant deux jours dans une bouteille de vin 
blanc ; ajoutez-y 15 grammes d'acétate de potasse, et filtrez. 

Ce vin est très-employé, à la dose de deux à trois cuillerées à 
bouche par jour, pour faire uriner les hydropiques. 

Vin aromaHqM. 

Plantes aromatiques 30 grammes. 

Yin rouge 1/2 litre. 

Faites-les macérer pendant huit jours» et passez. 

Ce vin est employé, à l'extérieur, au pansement des ulcères. 

98. Ratantes» — Les ratafias sont plutôt considérés comme 
des liqueurs de table que comme des médicaments. Nous allons 
faire connaître ceux qui sont le plus employés, et qu'on peut 
préparer facilement. 

lUInnn d'angéllque composé, on Yospétro. 

Semences d'angélique 30 grammes. 

Semences de coriandre 30 

Semences d'anis 4 

Semences de fenouil 4 

Faites macérer pendant huit jours dans un litre d'eau-de-vie. 
Ajoutez»? 250 grammes de sucre dissous dans 250 grammes 
d'eau. Laissez reposer et filtrez. 

C'est une liqueur fort agréable, qu'on peut prendre après les 
repas, pour faciliter les digestions paresseuses et chasser les 
vents. 



dé 

Zestes secs d'oranges anières 50 grammes. 

Girofles 0,80 

CannellCi . * 0,80 
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Faites macérer peudaut huit jours dans un litre d'eau-de-vie ; 
ajoutez 100 grammes d'eau pure dans laquelle vous aurez fait 
dissouire 250 grammes de sucre. 



CHAPITRE V11I 

BOISSONS MÉDICINALES 

Pctil-lail. — Lait de poule. — Eau albumineuse. — loocks. — Potions. — 
Médecine purgative. 

99. Petit-lait. — Le petit-lait est une boisson très-rafraî- 
chissante et très-agréable dans les maladies inflammatoires, 
contre les vomissements. Ou peut se le procurer chez les per- 
sonnes qui fabriquent des fromages dits à la crème. 

On peut encore le fabriquer soi-même, en faisant chauffer 
du lait de vache, et en ajoutant au liquide arrivé à l'ébullition 
un peu de bon vinaigre, ou de jus de citron, ou de présure, 
ou d'acide tar trique. Le lait se caille ; on passe, puis ou le re- 
met sur le feu, en y délayant la moitié d'un blanc d'œuf, battu 
avec un peu d'eau froide. Une fois l'ébullition arrivée, on passe 
à travers un linge. 

Veut-on rendre le lait purgatif, on y ajoute 10 à 15 grammes 
de crème de tartre soluble. 

Veut-on qu'il fasse uriner, on y ajoute 2 à 4 grammes de ni- 
trate de potasse. 

100. Lait de poule. — On prend un jaune d'œuf, ou le 
délaye dans un verre d'eau chaude, en y ajoutant une quantité 
suffisante de sucre et d'eau de fleurs d'oranger. On peut encore 
se servir dune infusion de fleurs pectorales, au lieu d'eau 
chaude. 

C'est une boisson fort usitée, surtout le soir, pour les en- 
fants qui toussent. Souvent le lait de poule remplace le looch 
simple. 
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101. Km altamtoenae OU de M*nc é'nmi. — Prenez 
quatre blancs d'oeufs, délayez-les dans un litre d'eau froide. 

C'est une excellente boisson dans les empoisonnements. On 
s'en sert également pour combattre la dysenterie et la diar- 
rhée. 

102. 



On prend quelques amandes douces, 12 grammes, que loti 
monde et que Ton pile avec quelques gouttes d'eau commune 
et du sucre, de manière à former une pâte ; on y ajoute peu 
à peu 50 centigrammes de gomme adragante, le reste du sucre 
et de l'eau, puis une petite cuillerée d'eau de fleurs d'oranger. 

Les quantités de sucre et d'eau sont les suivantes : sucre, 
20 grammes; eau, 80 grammes. On a ainsi un looch de 
100 grammes. 

105. Potion». 



Prenez un verre d'eau sucrée, ajoutez-y une cuillerée d'eau de 
fleurs d'oranger et 10 à 15 gouttes d'éther, et vous aurez une 
potion dite antispasmodique, que vous ferez prendre par 
cuillerée, de demi-heure en demi-heure. 



Prenez un verre d'infusion de tilleul ou de feuilles d'oran- 
ger; sucrez convenablement et ajoutez-y 10 à 15 gouttes de 
laudanum. Cela constituera une excellente potion contre les 
bronchites, les toux fatigantes, les crampes d'estomac, les 
coliques, etc. 

Potion contre les Tomiasements. 

A défaut d'eau de Sellz, de glace, de petit-lait ou de lait 
caillé, mettez dans un verre d'eau une demi-cuillerée de bi- 
carbonate de soude. Ajoutez-y un peu de vinaigre ou de suc 
de citron. L'acide carbonique se dégagera , et vous aurez une 



78 REMÈDES SOUS LA NAIN 

potion instantanée. On sucre au goût du malade qui doit 
boire la potion, quand elle est en effervescence. 

104. Médecine pwgatftVe du curé 4e Deoll. — Cette 
médecine a quelquefois produit d'excellents effets, là où les 
antres purgations avaient échoué. 

Racine de guimauve coupée. . 15 grammes. 

Racine de patience coupée 15 

Chiendent coupé 15 

Réglisse coupée 15 

Feuilles de chicorée ". . 7 

Faites bouillir ces cinq substances pendant dix minutes dans 
trois bouteilles d'eau de rivière. Ajoutez-y : 

Follicules de séné 20 grammes. 

Rhubarbe 4 

Sulfate de soude ' . . 4 

Laissez infuser le tout pendant deux heures, et passez. 

A boire dans la matinée, en deux ou trois jours, selon l'effet. 

Celte médecine a l'inconvénient dune grande quantité de 
médicament à boire, quantité qu'on peut diminuer; car, au 
lieu de trois bouteilles d'eau, on peut ne mettre qu'un litre ou 
un demi-litre, mais en administrant toujours en deux ou trois 
jours. 

Le curé de Deuil diminuait la quantité de séné selon la 
force et l'âge des personnes qu'il avait à purger. 



CHAPITRE IX 

LAVEMENTS 

Mode d'administration. — Dose, température du lavement.— De» lavements 
simples, composés, émollients, antispasmodiques, calmants, astringents, 
laxatifs, toniques, diurétiques, vermifuges. 

105. Lavements. — Les lavements ou clystères consistent 
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dans l'introduction, par le rectum, d'eau, de bouillon, de vin 
ou de liquide médicamenteux. 

106. Instruments. — Les instruments dont on se sert sont 
la seringue commune, le clyso-pompe (fig. 49), l'hydroclyse 




Fie 49.— Clyso-pompe Naudinat, à jet intermittent, dans une cuvetleovale graduée- 

(fig. 50), Tirrigateur Éguisier (fîg. 51), le clyso-injecteur à le- 
vier (fig. 52 à 54), le clysoir irrigateur de Galante (fig. 55), etc. 





Fig. 50. — Hydroclysc Naudinat sans piston, 
fonctionnant d'une seule main, sans res- 
sort, et produisant un jet continu et régu- 
lier. (1/4 de grandeur.) 



Fig. 51. — Irrigateur Éguisier.. 





Fig 52. — Clvso injecteur à levier or- Fig. 53. — Clyso injecteur à double pis. 
dinaire, à simple piston et à récipient ton et à robinet à levier à ressort . 



KO 
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Fin. 54. — Réservoir à médicaments qu'on adapte** volonté à l'eilrémité du tube 
du clysoir 1 hier* et qui permet d'introduire l'huile ou d'autres médicaments ■ 
avant l'eau. 




Fig.oo. — ï clît clyso i!e voyage ou syplion de Tliiers. Ii n'introduit pas d'air; le 
jet est continu, puissant et, à volonté, se prolonge indéfiniment pour toute es- 
pèce d'injections et d'irrigations; il est commode dans les bains et même pour 
les oreilles. 11 est durable, fonctionne à une légère pression du pouce et est 
réduit au volume d'une tabatière ordinaire. — La figure représente : 1* l'appareil 
puisant et projetant le liquide; V la position du ponce opérant la pression. 




Fw. 56. — f.lysoir irrigateur à jet continu de Galante. 



On aura soin de tenir l'appareil dans un grand état de pro- 
preté; si Ton emploie la seringue commune, il faudra examiner 
le piston, et se bien assurer qu'il glisse à frottement le long des 
parois de la seringue. S'il n'y avait pas assez de chanvre autour 
du piston, une partie du liquide remonterait au-dessus du piston, 
quand on pousse le piston. Il faudra donc garnir la seringue avec 
un peu de chanvre préalablement mouillé. On enduit ensuite le 
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chanvre d'une petite couche de cérat, de beurre Irais ou de 
pommade, pour faciliter le glissement. 

407. Mode d'adarintetratioa émm mvemeat*. — Le ma- 
lade qui Ta prendre un lavement doit être couché sur le côté 
droit, jamais sur le côlé gauche, le bassin plus élevé que le 
tronc, et le corps légèrement courbé en arc, pour que les mus 
clés du ventre soient dans le relâchement, les cuisses à demi 
pliées. Il retiendra son haleine autant que possible. On 
enduira la canule avec un peu de beurre frais, et on l'intro- 
duira obliquement de bas en haut. On engagera le malade 
à pousser. légèrement, comme s'il voulait aller à la garde- 
robe, afin que le fondement se dilate et se développe mieux. 
S'il a des hémorrhoïdes, il sera bon de graisser l'anus avec 
un peu de beurre frais, et quelquefois le doigt indicateur de la 
main gauche doit servir de conducteur à la canule. 

Il est encore une précaution importante à remplir ; elle con- 
siste à pousser un peu le piston de la seringue avant de donner 
le lavement, afin de chasser l'air qui serait dans la seringue. 
L'air dans ce cas donnerait des coliques. 

108. iow. — La quantité du lavement varie selon l'effet 
qu'on en veut obtenir. On distingue les lavements en quarts de 
lavements, endemi-laveroents, en lavements entiers. Cette quan- 
tité est indiquée à la seringue ordinaire par des lignes sail- 
lantes circulaires à la surface externe de l'instrument. Si l'on 
emploie les clyso-pompes, l'hydroclyse, la quantité est marquée 
dans la cuvette. À l'irrigateur Éguisier, il y a une ligne à l'ex- 
térieur comme dans la seringue commune. La quantité varie 
selon l'eflet qu'on recherche et selon l'âge du sujet. 

109. Température. — La température du lavement varie 
selon l'eflet qu'on veut obtenir. On divise les lavements en 
froids et tièdes. Les lavements froids sont à la température or- 
dinaire de l'appartement. Les lavements tièdes sont à 20° ou 
25° centigrades. 11 arrive rarement qu'on les fasse prendre plus 
chauds : en tous cas, on ne dépasse pas trente ou trente-cinq 
degrés centigrades. 

5. 
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110. Propriétés. — Les lavements ont différentes pro- 
priétés. Ils sont simples, ou médicamenteux, ou alimentaires. 

111. UToneato simple*. — Ils consistent en eau fraîche 
ou tiède : habituellement, ce ne sont que des demi-lavements. 
On les administre dans une foule de circonstances, autant 
comme agents médicamenteux que comme agents mécaniques, 
dont l'effet est de débarrasser l'intestin trop paresseux. En gé- 
néral il est préférable de les donner froids : ils sont plus actifs, 
plus stimulants, font éprouver dans tout le ventre un sentiment 
de fraîcheur et de bien-être, entraînent, en cas de constipation 
opiniâtre, les matières dures quj séjournent dans l'intestin rectum . 

A une température moyenne, les lavements simples disten- 
dent les intestins, augmentent leur paresse, leur font perdre de 
leur énergie contractile. Ils débarrassent momentanément, mais 
ne sont que de bien faibles palliatifs. 

112. Lavements méaleameateu. — Ils ont une double 
action. Ils agissent comme lavement et comme médicament. 
Souvent le médecin veut chercher une voie pour l'administra- 
tion de certaines substances médicamenteuses, dont l'estomac 
ne s'accommode guère ; ou bien calmer des coliques, provoquer 
une purgation, etc. Quand on veut donner des substances ac- 
tives, comme le sulfate de quinine, par exemple, il est bon de 
faire précéder le lavement médicamenteux d'un lavement sim- 
ple, et de ne donner le second qu'autant que le lavement sim- 
ple aura débarrassé l'intestin . 

Les lavements médicamenteux sont émollients, antispasmo- 
diques, calmants, astringents, laxatifs, toniques, diurétiques, 
rafraîchissants, vermifuges. 

115. Lavements émollients. — Us consistent en eau de 
son, eau d'amidon, décoction de graine de lin, de feuilles de 
mauve, de racines de guimauve. 



d'eau de son. 

Son, une forte poignée 60 grammes. 

£au 1/2 litr<\ 

Faites bouillir pendant quelques minutes, et passes. 
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Lavement d'amidon. 

Amidon , nne cuillerée à bouche. . 15 grammes. 

Eau froide 1 grand verre. 

Délayez-le dans l'eau froide, et ajoutez-y deux grands verres 

d'eau bouillante, en ayant soin d'agiter le mélange. 

Lavement 4e graine de lia. 

Semences de lin, une cuillerée à bouche. ... 15 grammes. 
Eau 1/2 litre. 

Faites bouillir pendant 15 minutes et passez. 

On prépare aussi le lavement de graine de lin en faisant in* 
fuser la graine de lin dans de l'eau bouillante, pendant trois 
quarts d'heure ou une heure. 

Ainsi se prépare le lavement avec la racine de guimauve 
(30 grammes pour demi-litre). 



Prenez les espèces émollientes (66); faites bouillir pen- 
dant dix minutes dans un demi-litre d'eau, passez. 

On peut aussi préparer des lavements à la gélatine (15 gram- 
mes que Ton fait dissoudre dans un demi-litre d'eau chaude), 
au gruau, à l'orge, etc. Ces deux derniers se préparent comme 
les lavements de racine de guimauve (30 grammes) ; quelque* 
fois on y ajoute un peu de lait bouilli. 

Voir le tableau des médicaments émollients (40). 

114. Lavements antispasmodiques. — Ce sont les lave- 
ments d'asa fœtida, de camphre, de tilleul, de valériane. 

Lavement d'asa f xtWa. 

Asa fœtida 5 grammes. 

Décoction de racine de guimauve 1/4 de litre. 

Hélayez dans un jaune d'œuf, versez. 



Camphre 4 grammes. 

hélayez dans un jaune d'œuf, et ajoutez : 

Décoction" de racine de guimauve. ...... 1/2 litre. 

On peut diminuer de moitié la dose de camphre. 
Ces lavements sont ordonnés par les médecins. 
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Racine de valériane, 2 fortes pincées 10 grammes. 

Faites infuser pendant un quart d'heure dans 250 grammes, 
ou un quart de litre d eau, passez. 

Les lavements de tilleul sont une forte infusion de fleurs de 
tilleul (20 grammes pour 250 grammes d'eau. 

En général, les lavements antispasmodiques doivent être peu 
considérables : un quart de lavement suffit ; ces lavements doi- 
vent être conservés le plus longtemps possible. Il est toujours 
bon de les faire précéder d'un lavement simple pour vider 
préalablement l'intestin, et rendre l'absorption du médicament 
plus prompte et plus facile. 

H 5. Lavement» calmants. — Ils sont administrés toutes 
les fois que les malades éprouvent des douleurs que Ton veut 
combattre, des coliques, des douleurs au fondement, de la 
dysenterie, etc. Les lavements antispasmodiques sont aussi des 
lavements calmants. Ils diffèrent de ceux-ci, en ce qu'ils sont 
plus spécialement employés quand on veut abattre un état ner- 
veux général. 

Les principaux lavements calmants sont les lavements de co- 
quelicot, de mo relie, de tabac, de têtes de pavots. Le dernier 
surtout est le plus employé. 

Lavement de têtes de pavots. 

Pavots 4 ou 2 têtes. 

Eau simple ou eau d'amidon, un 1/2 litr;\ . . . 500 grammes. 

Concassez les têtes de pavot, faites bouillir, laissez déposer et 



Ce lavement est pris en une ou deux fois à une demi-heure ou 
ne heure d'intervalle. On le fera précéder du lavement simple. 

Lavement laudanisé. 

Ce lavement est très-efficace et peut être prépavé sur-le- 
champ. 11 suffit de verser dans un ou deux verres d'eau tiède ou 
d'eau de guimauve, dix, quinze ou vingt gouttes de laudanum 
de Sydenham. 
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Il consiste en une décoction ou une infusion de iporelle (62) 
ou de coquelicot. 

Mêmes recommandations générales que pour les lavements 
antispasmodiques. 

146. Uvenento astringents. — Ils sont employés quand on 
veut arrêter une hémorrhagie intestinale, ou bien une diarrhée 
chronique et opiniâtre. 

Les plus usités sont les lavements de bistorte, de grande 
consoude, de coings, de sorbes, d'alun, de cachou, de ratanhia, 
de monésia, de co'ombo, de roses rouges, d'écorces de chêne, 
de grenade, de vinaigre, etc. 

Le lavement à l'eau froide est le lavement astringent le .plus 
simple, le plus usité, en cas d'hémorrhagie intestinale. On peut 
y ajouter une demi-cuillerée de vinaigre, ce qui le rend pins 
aslringent. 



Bistorte, 2 pincé** 10 gramme*. 

Roses rouges 10 — 

Faites infuser pendant 1/2 heure dans un peu plus d'un 
quart de li're d'eau; laissez refroidir et passez. 

Ainsi se prépare le lavement de racine de grande consoude. 



Concassez une pincée (5 grammes) de cachou ; faites infuser 
dans plus d'un quart de litre d'eau, laissez refroidir et passez. 

Ainsi se préparent les lavements de ratanhia, de monésia , 
de Colombo. 

Laveeaent an tannin. 

Tannin 1 à 4 gr. 

Eau 4/4 de litre. 

Faites fondre à froid. 

Ainsi se prépare le lavement d'alun. 

Lavement d'écorces de chêne. 

Écorces de chêne, une petite poigne* e 30 grammes. 

Eau 4/4 de litre. 
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Faîtes bouillir, laissez refroidir et passez. 

Ainsi se préparent les lavements de coings, de sorbes, de 
cynorrhodons. 

117. Lavemorts laxatif*. — Ils sont employés pour com- 
battre la constipation, ou bien déterminer des selles sans agir 
sur l'estomac pour des raisons dont le médecin est l'arbitre. 

Les lavements émollicnts sont légèrement laxatifs. Mais il en 
est d'autres qui ont une action plus directe et plus certaine. 
Ce sont les lavements de miel et de lait, les lavements faits avec 
la chicorée, les liserons, la mercuriale ou putrelle, les poireaux , 
les pruneaux, les roses pâles, les fleurs de pécher, le séné, le 
tamarin, etc., On peut y ajouter les lavements à la manne, à 
l'huile à manger, etc. , Quelquefois on ajoute à ces lavements 
des sels purgatifs, tels que les sels de soude, de magnésie, le 
sel de cuisine. 

Lavement à la éMcorée. 

Chicorée 1 poignée. 

Eau 1/2 litre. 

Faites bouillir et passez. On peut ajouter une cuillerée à 
bouche de gros miel ou de mélasse ou de cassonade. 

Ainsi se préparent les lavements de liserons, de mercuriale, 
de poireaux, de pruneaux, de tamarin, etc. La quantité de 
mercuriale est un peu moins considérable. 

Lavement de séné. 

Séné 2 pincées. 

Eau 1/2 litre. 

Faites infuser à froid pendant trois heures, passez. 

On peut se servir d'eau de guimauve ou de lait, ou bien d'eau 
de son. Le séné a l'inconvénient de déterminer parfois des 
coliques. A froid cet inconvénient est plus rare. 



Savon de commerce 10 grammes. 

Eau 1/2 litre. 

Faite* fondre à chaud. 
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Hnile à manger, deux on trois cuillerées à bouche. 40 à 60 gram. 

Battez-la avec un jaune d'œuf pour faire ce qu'on appelle une 
liaison et versez dans un demi-litre d'eau chaude, ou d'eau 
de son, ou de guimauve. 

C'est un lavement fort commode, aetif et d'un usage excel- 
lent. 



Sel de cuisine 1 ou 2 cuillerées. 

Eau tiède 1/2 litre. 

Faites dissoudre. Ce lavement remplace les lavements au 
sulfate de soude, au sulfate de magnésie. 

Lavement à I'aloè*. 

Aloès 5 ou 6 grammes. 

Eau tiède 1/4 de litre. 

Faites fondre. Ce lavement purge bien. 
Lavement* a la graine de Ha. (Voir 145.) 
148. Lavements toalaaeau — Prescrits quand on veut 
relever les forces abattues. Presque tous les lavements astrin- 
gents sont toniques; les lavements nourrissants le sont égale- 
ment. 



Quinquina jaune concassé, une bonne cuillerée. . 20 grammes. 
Eau 4/4 de litre. 

Faites-le bouillir pendant une demi-heure, et passez. 

Lavement an sulfate de quinine. 

Prenez 50 centigrammes ou 1 gramme de sulfate de quinine, 
dissolvez-le à l'aide de deux ou trois gouttes d'acide sulfurique 
ou d'eau de Rabel, ajoutez un verre d'eau tiède et administrez 
le lavement. 

Ce lavement devant être conservé, il faudra le faire précéder 
d'un lavement simple. 

Le plus souvent ce lavement est préparé par les pharmaciens 
eux-mêmes, parce qu'on n'a pas toujours l'acide sulfurique ou 
l'eau de Rabel sous la main. 
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Prenez un verre de vin vieux de Bordeaux, coupez-le avec 
égale quantité d'eau ou de bouillon, et ayez les mêmes précau- 
tions que pour les lavements à conserver. 

H 9. Lavcneito aiimeauure*. — Le lavement de bottil- 
lon étant un lavement qu'on administre aux malades dont l'es- 
tomac ne peut digérer et devant être conservé, doit être précédé 
également d'un lavement froid pour bien vider le rectum. Le 
lavement de bouillon est ensuite administré froid et dégraissé, 
à la dose d'un à deux verres pour ne pas trop emplir le rectum . 
On y revient plusieurs fois par jour. 

120. Lavements diurétiques. — Presque tous les lave- 
ments émollients sont diurétiques. Nous n'avons qu'à y ren- 
voyer. Ceux qui agissent le plus sûrement sont les lavements 
avec le lait, l'infusion de pariétaire, la décoction de graine de 
lin, la décoction de poireaux, etc., On peut encore se servir 
de toutes les boissons que nous avons indiquées comme diuré- 
tiques. 

121 . Lavements rafraieMssaats — Mêmes considérations 
pour les lavements dits rafraîchissants. 



Ils sont assez nombreux et assez efficaces. Toutefois on ne 
doit les employer que de lavis du médecin, car les personnes 
étrangères à la médecine ont en général trop de tendance à 
attribuer aux vers toutes les indispositions des enfants. 

Semen-contra (poudre aux vers) 1/ 4 2 cuillerée à bouche. 

Eau bouillante 4 grand verre. 

Faites infuser pendant une demi-heure, passez. 

On peut aussi préparer le lavement de mousse de corse, 
d'absinthe, d'armoise, etc., 

Le lavement camphré (114) est excellent pour faire périr les 
vers intestinaux. 
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CHAPITRE X 

CATAPLASME* 

Cataplasmes. — Mode de préparation, application. — Cataplasme» émoi- 
lients, calmants, maturatifs, résolutif», astringents, révulsifs. — Ce 
qu'on entend par le mot sinapismes, cataplasmes sinapisés. sachet», 
cataplasmes excitants. 
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— Tout médicament délivré par un pharmacien et destiné à 
l'usage externe doit porter une étiquette rouge. Celte précau- 
tion a été suggérée dans le but de prévenir les accidents qui 
pourraient résulter de la confusion que Ton ferait entre les mé- 
dicaments destinés à l'usage externe et ceux destinés à l'intérieur. 

123. Caiiaiplai— hsj. — Les cataplasmes sont des médica- 
ments que l'on applique à l'extérieur, et qui sont composés de 
poudres, de farines, de feuilles, de fruits, délayés avec nu 
liquide, de manière à avoir une consistance molle. 

Les cataplasmes ont une action assez profonde, et le boursou- 
flement qui résulte de leur application est le résultat de l'accn- 
mulation des fluides sous 4 epiderme. 

124. Propriété** 4e* faHsiplsi— m. — Us sont émollients, 
calmants, maturatifs, résolutifs, astringents, révulsifs, excitants. 

125. Tiawpf ■■!■■*. — Le degré de température varie selon 
l'efiet qu'on veut obtenir. Ainsi , les cataplasmes émollients et cal- 
mants seront appliqués tièdes ; les cataplasmes maturatifs seront 
appliqués chauds ; les cataplasmes révulsifs seront plus chauds 
encore ; les cataplasmes astringents seront froids. 

Quand on vent maintenir la chaleur des cataplasmes on les 
recouvre avec un morceau de flanelle, d'ouate, ou de taffetas 
gommé. 

Les cataplasmes doivent être considérés comme un bain local 
prolongé. 
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Autant que possible, ils seront renouvelés deux ou trois fois 
par jour, selon les indications du médecin. 

426. Application des cataplasmes. — Pour appliquer 
un cataplasme, on le prend par les bords, en le tenant le plus 
horizontalement possible, afin que la substance médicamenteuse 
ne s'écoule pas, et on le pose doucement sur la partie indiquée. 

On le maintient en place à l'aide de bandes, ou de serviettes, 
ou de mouchoirs plies convenablement. 

Pour enlever le cataplasme, on prépare préalablement celui 
qui doit le remplacer : on détache les bandes ou les serviettes 
qui maintiennent l'ancien ; on le saisit par les deux mains, et 
on l'enlève doucement. 

La manière de fixer les cataplasmes varie selon le siège 
qu'ils occupent. Habituellement, quelques tours de bande ou 
un mouchoir suffisent. Mais si l'on place le cataplasme sur 
la poitrine, comme cela se fait dans quelques cas de toux 
fatigante et opiniâtre, il faut le maintenir à laide d'une 
serviette qui fait le tour de la poitrine; pour empêcher le 
glissement du cataplasme, on le fixe à la serviette à l'aide 
d'épingles, et la serviette est maintenue par deux bandes, ou 
un mouchoir, passés d'avant en arrière comme une paire de 
bretelles. 

Si l'on veut appliquer le cataplasme sur une partie déclive, 
comme à la cuisse, il faut engager le malade à porter un cale- 
çon, ou bien fixer le cataplasme à une ceinture placée autour do 
la taille. 

Autant que possible, il faudra donner une position élevée, ou 
au moins horizontale, à la partie sur laquelle on appliquera le 
cataplasme. 

Les cataplasmes sont mis à nu (fig. 56), ou bien entre deux 
linges (fig. 57). Cette dernière manière est préférable, parce 
qu'ils sont plus faciles à enlever. 

J27. Confection des cataplasmes. — On se servira de 
vieux linge, à demi usé, de vieux rideaux de mousseline, de 
vieilles chemises. Si le linge est neuf ou dur, il est nuisible * 
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parce qu'il peut blesser, ou au moins ne pas produire l'effet 
qu'on en veut obtenir. 




:: : ■'•' • ■■-■ '■ 



Fie. 57. — Cataplasme mis à nu. Fig. 58. — Cataplasme entre deux linge*. 

Faut-il que le linge soit de fil, ou de coton? Quand on peut 
choisir, il vaut mieux prendre de la toile de fil ; mais il ne faut 
pas considérer le coton comme mauvais. Il est des pays où Ton 
emploie presque exclusivement le coton. Quant à nous, nous 
préférons le vieux coton à la toile dure, et nous ne nous faisons 
aucun scrupule d'employer l'un ou l'autre. 

428. Cataplasmes émolllents. — On emploie le plus 
habituellement le cataplasme à la farine de graine de lin. On 
prend une quantité suffisante de farine de graine très-fraîche, et 
on la délaye dans une assiette creuse ou une petite écuelle, avec 
de l'eau bouillante. 11 faut que la farine soit fraîche, ou récem- 
ment broyée, car la farine vieille s'aigrit, fermente, et, au lieu 
d'agir comme calmant, elle détermine une éruption de petits 
boutons, et produit l'effet opposé à celui qu'on veut obtenir. 

On délaye la farine avec le dos dune cuiller, en ajoutant 
peu à peu l'eau bouillante, et en agitant jusqu'à ce que le mé- 
lange soit exact. 11 ne faut pas laisser de grumeaux, qui durci- 
raient lors de l'application des cataplasmes. 11 faut que les cata- 
plasmes soient d'une consistance plutôt liquide que solide ; car 
si la partie sur laquelle on les applique est très-enflammée, ils 
ne lardent pas à durcir, et quelquefois même à devenir rances, 
et peuvent en même temps comprimer douloureusement les 
parties malades. On obvie à cet inconvénient en les renouvelant 
souvent. 
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Quelques personnes préfèrent délayer la farine de graine de 
lin avec l'eau froide, et soumettre le mélange à l'ébullkion. Ce 
moyen est inférieur au premier. 

Quand la pâte a la consistance suffisante et convenable, on 
prend un morceau de linge un peu plus grand que le cataplasme 
que Ton veut faire, on verse la bouillie du cataplasme, on 1 e- 
tend également avec le dos d'une cuiller (ainsi se prépare le 
cataplasme % amidon), ou une petite palette, de manière à 
avoir une couche de deux ou trois centimètres environ. La di- 
mension du cataplasme doit dépasser de quelques travers du 
doigt la grandeur de la partie que l'on veut couvrir, on relève 
les bords de la toile, on les plie sur la pâte ; on applique par- 
dessus un autre morceau de linge, et le cataplasme est fait. 



On prend un morceau de pain rassis, on l'émiette et on le 
fait bouillir dans de l'eau ordinaire, ou de l'eau de guimauve, 
ou de l'eau de graine de lin, jusqu'à ce qu'il ait la consistance 
convenable. 

Cataplasme 4e son» 

Quand on n'a pas sous la main de la farine de graine de lin 
fraîche, on peut la remplacer par la mie de .pain, ou bien par 
le son. On fait bouillir le son avec du lait, ou bien avec les 
eaux de guimauve, de graine de lin, etc. 

Cataplasme de fécale de pomme 4e ter^e. 

Ces cataplasmes se font comme la bouillie pour les enfants : 
on délaye la fécule avec de l'eau fraîche, on place sur le feu, et 
on agite avec une cuiller jusqu'à ce que la pâte ait la consis- 
tance d'une gelée. — On peut également verser peu à peu l'eau 
bouillante, et agiter vivement le mélange avec une cuiller de 
bois. 

Ces cataplasmes doivent être plus liquides que les précédents, 
car ils se dessèchent plus vite. 

Ils ont un grand avantage sur les autres, c'est qu'ils ne sont 
pas exposés à devenir rances par les fortes chaleurs. Ils doivent 
être renouvelés aussi souvent. 
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» ris, d'erge, etc. 

Ou prépare également des cataplasmes avec du riz creté. 
avec de l'orge. Ces cataplasmes ne rancissent guère. — Il sullit 
de faire bouillir le riz dans une suffisante quantité d'eau. 

Les farines de riz, de froment, peuvent être employées comme 
la fécule de pomme de terre. 

Dans certains cas, comme pour les maux d'yeux, ou fait de 
petits cataplasmes avec la pulpe d'une pomme de reinette, que 
Ton fait bouillir. La pomme doit être préalablement privée de 
son épiderme (peau) et de sa partie centrale. 

Cataplasme de feailles émoUieates 
A la campagne, ou peut également employer les feuilles de 
mauve, de poirée, de laitue, etc., que Ton fait bouillir avec un 
l>eu d'eau. On eu fait des cataplasmes, que Ton peut appliquer 
sur le ventre, sur les endroits volumineux. On peut employer 
les feuilles bouillies, ou bien faire une sorte de purée ou de 
pâte. Nous préférons le dernier moyeu : il est plus long, mais 
meilleur. 

129. Cataplasme* calwurts. — Ces cataplasmes sont em- 
ployés toutes les fois qu'on a à combattre des douleurs plus ou 
moins vives. On les lait de plusieurs manières. 



Ce sont les plus habituellement usités. On lait un cataplasme 
de farine de graine de lin ordinaire, et l'on verse par-dessus 
depuis cinq gouttes jusqu'à vingt-cinq gouttes de laudanum de 
Sydenbam. C'est le médecin qui doit indiquer la quantité de 
laudanum. 



Cataplasmes d'espèces calmantes en narcotiques. 

On prend une poignée de feuilles de morelle ou de jus- 
quiarae, et ou les fait bouillir dans une quantité suffisante d'eau 
jusqu'à ce qu'elles aieut la consistance d'une paie molle. Ou les 
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applique entre deux linges comme les cataplasmes ordinaires, 
ou bien à nu sur la partie douloureuse. 

Les cataplasmes de feuilles de ciguë et de feuilles de bella- 
done sont faits de la même manière ; mais ils ne doivent être 
appliqués que d'après les conseils d'un médecin. 

Les cataplasmes de ciguë peuvent encore être faits de la 
manière suivante ; 

Poudre de ciguë, 125 grammes. — Délayez avec une quantité 
suffisante d'eau chaude, de manière à obtenir une pâte. 

On peut encore préparer un cataplasme calmant eu faisant 
bouillir une ou deux têtes de pavots dans un demi-litre d'eau. 
On se sert de cette eau pour délayer la farine de graine de lin. 

430. Cataplasmes matoratlfs. — On appelle ainsi les 
cataplasmes destinés à hâter la marche des abcès, des pana- 
ris, etc., et à favoriser la formation ou la sortie du pus. 

Tous les cataplasmes émollients sont légèrement maturatifs. 

On fait ces cataplasmes en incorporant la pulpe d'oignon de 
lis avec la farine de graine de lin. 

On peut encore se servir exclusivement de la pulpe de ces 
oignons, que l'on fait cuire sous la cendre. On y ajoute quel- 
quefois de l'oseille. 

(Voir Onguents maturatifs.) 

131. Cataplasmes résolutifs. — On appelle ainsi ceux 
que l'on emploie pour faire résoudre des engorgements non in- 
flammatoires, ou consécutifs à des inflammations, comme ceux 
qu'on observe à la suite de chutes, de coups, d'entorses, etc., 
et chez les individus qui ont un tempérament lymphatique avec 
persistance de l'engorgement. 

Le cataplasme résolutif le plus employé consiste eu un cata- 
plasme de farine de graine de Un arrosé d'eau blanche, ou quel- 
quefois d'eau-de-vie camphrée. Comme l'eau blanche pénètre 
difficilement le cataplasme, il est bon de favoriser son mélange 
eu l'étendant avec le doigt, pour qu'elle puisse pénétrer plus 
intimement le cataplasme. 

Le savon étant résolutif, on peut le faire entrer dans la com- 
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position des cataplasmes. On prendra 125 grammes de savon blanc 
ordinaire, que Fou râpera ou que Ton coupera en petits frag- 
ments , on le mélangera avec le double de son poids (250 gram.) 
de farine d'orge ou de graine de lin, et on délayera dans une 
quantité suffisante d'eau bouillante, de manière à obtenir une 
pâte que Ton peut appliquer à nu, ou mieux dans un morceau 
de très-vieux linge. 
Ces cataplasmes sont renouvelés toutes les six ou huit heures. 
On peut aussi faire un mélange de parties égales de fleurs de 
sureau et de farine de graine de lin. 

432. Cataplasmes astrlagents. — Ces cataplasmes, qu'on 
emploie pour empêcher le sang ou certaines humeurs d'affluer 
ou de séjourner dans quelques parties, sont toujours appliqués 
froids. Ils déterminent le resserrement des vaisseaux et des tis- 
sus. On les emploie beaucoup moins fréquemment que les lo- 
tions simples, que les fomentations. 

Ils consistent en cataplasmes de farine de graine de liu 
froids , arrosés d'eau blanche , en cataplasmes faits avec les 
feuilles de ronces, de roses de Provins, de poten tille, d'argen- 
tine, etc. , cuites en bouillie, et appliqués à froid. 

On peut se servir des poudres astringentes de quinquina, 
de tannin, de noix de galle, d'alun, dont on saupoudre les ca- 
taplasmes ordinaires, ou bien qu'on mêle intimement avec lu 
farine de graine de lin, en proportion variable, selou l'effet 
qu'on doit en obtenir. 

On peut encore employer la pulpe de pommes de terre, qu'on 
râpe avec un couteau ou avec une râpe. Il faut renouveler fré- 
quemment. 

133. Cataplasmes révulsifs. — On fait de la révulsion 
quand on veut déterminer de l'inflammation ou de l'irritation 
sur un point plus ou moins éloigné de celui qui est malade, 
afin de déplacer, pour ainsi dire, le mal primitif et principal. 
Ainsi on aura recours à des révulsifs quand on voudra dé- 
tourner la congestion du cerveau, quand on voudra rappeler 
au dehors une éruption qui s'est supprimée, quand on vou- 
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tira fa voriser la sortie d'une éruption qui est lenle à se pro- 
duire. 

Habituellement ce sont les médecins eux-mêmes qui pres- 
crivent les cataplasmes révulsifs et qui indiquent le lieu d'ap- 
plication. Tantôt on les applique le plus loin possible de l'en- 
droit sur lequel on veut agir; tantôt ou les applique sur 
l'endroit lui-même. Ordinairement on choisit les cous-de-pled, 
les mollets, la partie interne des genoux et des cuisses, quand 
on veut débarrasser les parties supérieures du corps, comme le 
cerveau, en cas d étourdissemenl, de congestion, comme la poi- 
trine en cas d'asthme, d'oppression, etc. On peut les appliquer 
entre les deux épaules dans les mêmes circonstances. Ou choisit 
le creux de l'estomac, en cas de vomissements, les parois de la 
poitrine, en cas de gène respiratoire, de douleurs nerveuses ou 
rhumatismales, d : éruption rentrée ou imparfaite à ces mêmes 
endroits. On peut également appliquer les révulsifs sur les 
bras, quand on ne peut le faire aux jambes, ce qui arriverait si 
elles étaient enflées, comme dans les maladies du cœur, les hy- 
dropisies. 

Quelle doit être la durée de l'application des révulsifs? Elle 
\arie selon la nature du révulsif qu'on emploie. Kn général, il 
faut les conserver jusqu'à ce que le malade éprouve une cha- 
leur très-vive. Mais si le malade était sans connaissance ou in- 
sensible, il ne faudrait guère dépasser quinze à vingt minutes 
si Ton emploie le sinapisme pur. La durée est encore moindre 
si l'on a alfa ire à des enfants, à des femmes, dont la peau es 
sensible, fine et délicate. Restés trop longtemps eu place, ces 
médicaments donneraient lieu à des ampoules (phlyctènes), à 
des soulèvements d'épiderme fort longs à guérir. 

Les révulsifs le plus habituellement employés sont les siua- 
pismes, les cataplasmes siuapisés, les cataplasmes de verveine, 
d'avoine, les cataplasmes vinaigrés , les compresses imbibées 
d'alcool, d'eau-de-vic. 

154. Sinapisme». — Us sont préparés avec de la farine 
de moutarde délayée avec de leau tiède ou presque froide. 11 



CATAPLASMES. <J7 

faut que la larme soit récemment pilée pour être suffisamment 
active ; il faut que l'eau soit froide ou tiède ; car si elle était 
chaude, le principe actif de la moutarde s'échapperait pendant 
la préparation du sinapisme. Quelques personnes s'imaginent 
qu'il faut y ajouter un peu de vinaigre ; c'est une erreur : l'eau 
pure est préférable, le vinaigre nuirait au développement de ce 
principe actif. On applique le sinapisme comme le cataplasme, 
c'est-à-dire entre deux linges, d'abord parce que c'est plus pro- 
pre, ensuite parce qu'on peut l'enlever plus facilement sans 
laisser des croûtes desséchées sur le lieu d'application. 

Si les personnes sont sensibles et délicates, si Ton a affaire à 
des enfants, on remplacera les sinapismes par les cataplasmes 
sinapisés. On prépare la pâte d'un cataplasme ordinaire, seu- 
lement on la fait un peu plus liquide. Ou étale le linge qui doit 
recevoir le cataplasme, on le saupoudre d'une couche mince 
(deux ou trois millimètres) de farine de moutarde par-dessus, 
ou verse la pâte de farine de graine de lin, on plie et on ap- 
plique comme un cataplasme ordinaire. Cette méthode est pré- 
férable à celle qui consiste à délayer ensemble la farine de graine 
de lin et la farine de moutarde. 

135. Action des sinapismes. — Quand les sinapismes ou 
cataplasmes sinapisés sont en place, il faut eu surveiller l'ac- 
tion. Si le malade souffre, on enlèvera le révulsif complètement, 
ou bien on le portera dans un point voisin de celui où il avait 
été appliqué. Le lieu d'application est souvent rouge, sensible à 
la pression, douloureux. On combattra cette action assez facile- 
ment en étalant avec précaution sur la partie sensible une lé- 
gère couche de beurre frais, ou d'huile, de crème, ou de cérat. 
Ou peut appliquer cette substance avec le doigt ou un pinceau, ou 
bien on l'étalé sur un linge dont on recouvre ensuite la partie 
rouge et enflammée. 

Si les sinapismes ou les cataplasmes sinapisés doivent être 
promenés sur le corps , leur durée d'application sera courte 
d'abord, et deviendra de plus en plus longue au fur et à mesure 
que la farine de moutarde perdra de sa force. 

8AIST-VIXCKNT. 
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156. B accé da a é a de la farine 4e moutarde. — Si Ton 

manque de farine de moutarde, on peut employer les cata- 
plasmes de farine de graine de lin arrosés avec un peu de vi- 
naigre fort. Le vinaigre rend ces cataplasmes révulsifs. 

On peut également, mais toujours à défaut de farine de mou- 
tarde, faire des cataplasmes révulsifs avec la décoction d'a- 
voine ou bien avec la décoction de verveine. On fait bouillir 
une quantité suffisante d'avoine ou de verveine dans un peu 
d'eau et on l'applique entre deux linges. Quelquefois on ajoute 
un peu de vinaigre à l'avoine pour la rendre plus active. 

On emploie aussi Y ail écrasé ou pilé. Mais l'odeur insup- 
portable en fait le plus souvent rejeter l'usage. 

157. Sachets. — On pratique encore la révulsion à l'aide 
de sachets contenant une substance sèche dont on peut élever à 
volonté la température. On se sert de sable, de cendres, de 
plâtre, d'avoine, que l'on fait s 'cher dans une poêle et que Ton 
introduit dans des sachets en toile, dans des lias liés à leur ou- 
verture de manière à bien emprisonner la substance révulsive, 
et à empêcher qu'elle ne se répande dans le lit. Ces sub- 
stances, qui sont en outre avides d'humidité, sont encore 
avantageusement employées toutes les fois qu'on veut faire 
disparaître certaines infiltrations de sérosité, certains engor- 
gements. Il est bon de les renouveler assez fréquemment. 
Dans le même cas on peut aussi employer le sel de cuisine sec 
et bien pilé. 

158. Cataplasmes toniques et excitants. — Ces cata- 
plasmes, qui doivent leurs propriétés à un principe aromatique, 
sont employés pour favoriser la résolution ou la suppuration de 
tumeurs froides et indolentes, ou pour exciter certaines plaies 
qui dénotent un défaut d'énergie vitale chez les malades. 

Cataplasmes excitants aromatiques. 

• On prend une forte poignée de feuilles de plantes aromatiques, 
sauge, pouliot, thym, romarin, absinthe, rue, armoise, etc., 
ou fait bouillir dans un demi-litre d'eau et on applique entre 
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deux linges sur les parties malades. On peut arroser les cala 
plasmes avec du vin ou de l'eau-de-vie. 

Cataplasmes excitants âcrea et antiaoorbuttqo— . 

Prenez une poignée de racine de raifort, de feuilles de cres- 
son, de cochléaria, de noyer, faites bouillir le tout ensemble 
dans une bouteille d'eau que l'on réduira par l'ébitllition à un 
demi-litre. Appliquez ces plantes entre deux linges sur les ul- 
cères chroniques, sur les engorgements lymphatiques. 

Chacune de ces plantes peut être employée séparément. 

On emploie à peu près dans les mêmes cas des cataplasmes 
rendus acides à l'aide d'un peu de vinaigre, de quelques gouttes 
de jus de citron. 



Les cataplasmes faits avec une poignée de tanaisie et appliqués 
sur l'abdomen agissent comme veimifuges. Ou les emploie 
chez les enfants dont les voies digestives ne sont pas en bon 
état. 



CHAPITRE XI 

FRICTIONS, MASSAGE, ONCTIONS, ETC. 

Frictions, massage, onctions. — Cérats, variétés et composition. — Pom- 
mades, variétés et composition. — Cold cream. — Onguents, leur pré- 
paration. — Baumes. — Linimcnts, eau-de-vie camphrée, eau sédative, 
liniruenls calmants, savonneux, etc. 

139. Friction*. — Les frictions sont un moyen thérapeu- 
tique fort puissant et qu'on peut employer pour les cas les plus 
opposés. Elles sont émollientes, calmantes, toniques, sudori- 
fiques, diurétiques, etc. , selon les agents qu'on emploie. 

Elles consistent à frotter la peau plus ou moins vivement, 
plus ou moins fortement avec la main seule ou bien munie d'une 
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brosse, d'un gant (fig. 58), d'une flanelle, etc. Les frictions sont 
sèches on liquides. On commence par promener doucement la 
main ou la brosse, ou la flanelle sur la partie que Ton frictionne; 




Fio. 59. — Gant en crin de I.ardit pour frictions. 

puis on presse de plus en plus et on accélère le mouvement do 
friction. 

Les frictions sont locales ou générales. 

Les médicaments qu'on met en usage pour faire les frictions 
sont des vapeurs aromatiques, des corps liquides, des substances 
molles, etc. 

440. Frictions sèches. — - Les frictions sèches se font avec 
des vapeurs de plantes aromatiques, résineuses, avec les vapeurs 
de bourgeons de sapin, de baies de genièvre, qu'on projette sur 
des charbons ardents. On reçoit ces vapeurs sur un morceau de 
flanelle, ou sur ilne brosse de flanelle, et Ton pratique la fric- 
tion. Ces frictions sont le plus souvent stimulantes. 

i 41 . Frictions liquides. — Les frictions liquides se font 
également avec la paume de la main, ou bien avec une étoffe, 
ou une brosse imbibée du liquide. Ces liquides sont de l'alcool 
simple ou camphré, de leau-de-vic, des teintures de scille, de 
digitale, du baume Fioravanti, du baume tranquille, etc., selon 
Teflet qu'on veut produire, et selon les indications du médecin. 
D'autrefois, on emploie des substances plus actives, telles que 
l'huile de croton. Le meilleur moyen, pour se servir de cette 
huile, consiste à en verser une goutte sur la partie que l'on 
veut frictionner, et à l'étendre à l'aide du doigt, que l'on pro- 
mène en décrivant des circonférences de plus en plus grandes. 
Une ou deux gouttes au plus suffisent généralement. 

Habituellement, on recouvre d'un morceau de flanelle ou de 
ouate la partie que l'on a frictionnée. 
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142. iVMMfe. — H consiste à pétrir, à malaxer les chairs, 
à étendre et à fléchir alternativement les articulations, et a 
frapper avec le plat de la main les parties les plus charnues d«s 
membres. 11 est bon de frictionner préalablement avec un corps 
gras, de l'huile ou du cérat, pour augmenter la souplesse 
musculaire. 

443. Onction ou emferocatlon. — Elle consiste dans l'action 
d'étendre sur une partie malade, à l'aide d'une douce friction, un 
corps gras ou huileux, du cérat, de la pommade. On donne gé- 
néralement le nom de Uniment*, ou de baumes, ou d'ongMifts, 
aux corps que l'on emploie pour pratiquer les frictions. 

Les liniments peuvent être émollienls, antispasmodiques» 
calmants, astringents, toniques, stimulants, diurétiques, réso- 
lutifs, maturatifs, insecticides (qui tuent les insectes). 

Leur action peut être superficielle ou profonde, car certains 
médicaments sont absorbés par la peau. 

Les onctions sont pratiquées avec la main nue, ou munie d'un 
morceau d'étoffe ou d'une brosse. 

1 44. Cérat. — Le cérat a pour base la cire et l'huile. 

Gérât simple. 

Cire blanche 50 grammes. 

Huile line ou d'amandes douces (3 fois plus). . 150 

Divisez la cire en fragments, mêlez-ta avec l'huile, et faites 
fondre ensemble au bain-marie. Versez la matière fondue dans un 
mortier de marbre, préalablement chauffé au moyen d'eau bouil- 
lante qu'on aura versée dedans, et broyez jusqu'à parfait refroi- 
dissement et consistance convenable. Il faut que le cérat soit 
homogène, c'est-à-dire qu'il ne contienne pas de grumeaux. 

Quand on voudra ajouter un corps liquide , ou bien une 
]>oudre, au cérat simple, il faudra que le cérat soit parfaitement 
uni, et ensuite que ce corps additionné ne soit mêlé que par 
petites parties. 

Le cérat étant assez facilement altérable, nous conseillons 
d'en préparer peu à la fois. Si l'on est obligé d'en faire beau- 
coup, on augmentera proportionnellement les doses que nous 

6. 
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venons d'indiquer, en n'oubliant pas qu'il faut une partie de 
cire pour trois parties d'huile. 

Nous indiquons la cire blanche, qui donne un beau cérat 
blanc : la cire jaune peut être également employée ; le cérat est 
jaune et aussi bon que le blanc. 

Gérât amidonné. 

Amidon pulvérisé. 8 à 15 grammes. 

Cérat iimple 30 

Mêlez et broyez. 

Ce cérat est excellent pour combattre l'inflammation dartreuse, 

la brûlure, etc. 

Cérat camphré. 

Camphre finement pulvérisé 2 à 4 grammes. 

Cérat simple 30 

Broyez intimement. 

Cérat simple . 30 grammes. 

Laudanum de Sydenham 4 

Broyez jusqu'à ce que le mélange soit intime. 

Ce cérat est très-fréquemment employé comme calmant, pour 
panser les plaies douloureuses, telles que brûlures, excoria- 
tions, etc. 

Cérat à la roaa. 

On obtient ce cérat en ajoutant quelques gouttes d'essence 
de rose au cérat simple. 

Le cérat à la rose sert pour les gerçures des lèvres. 

Gérât aatarné. 

Cérat de Galien ou cérat simple 30 grammes. 

Sous-acétate de plomb liquide ou extrait de Sa- 
turne 4 

En se conformant aux recommandations précédentes. 

Ce cérat est très-employé pour résoudre les inflammations et 
dessécher les plaies. 

Il s'altère assez promptement par suite de la décomposition 
du sous-acétate de plomb. On n'en préparera que de petites 
quantités. 
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Cérat nftmé et < 

Camphre en pondre 3 gramme». 

Cérat saturné 50 

Ce cérat est employé à peu près dans les mêmes circonstances 
que le précédent. Il est plus calmant. On s'en sert aussi pour 
guérir les engelures. 

Cérat soufré. 

Soufre sublnné ou fleurs de soufre lavées. ... 4 grammes. 
Cent simple 30 

Broyez intimement. 

La préparation suivante est celle indiquée pour les hôpitaux : 

Soufre lavé et sublimé ((leur de soufre 1 15 gramms. 

Gérât jaune 50 

Huile blanche 15 

Mélangez et broyé*. . 

Employé contre les maladies de peau, contre les dartres, et 
pour détruire l'insecte de (a gale. 



Cérat < 

Poudre de staphisaigre . 4 grammes. 

Cérat simple 20 

Broyez. On peut ajouter encore quelques goût les d'essence 
de rose, ou un peu de poudre d'iris, si l'on veut aromatiser le 
cérat. 

On s'en sert comme de cérat ordinaire pour frotter la tête, 
matin et soir. Quelques jours suffisent pour déterminer la mort 
des poux. 

145. Cold cresun. — Bien que le cold cream ne soit pas un 
médicament, mais un objet de toilette, dans certains cas on 
l'emploie pour combattre lés irritations de la peau, et alors il 
remplace le cérat et la pommade. 

Huile d'amandes récente 25 grammes. 

Cire blanche récente 5 

Blanc de baleine récent 5 

Eau de rose 10 

Teinture de benjoin 2,50 
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Le modo de préparation est le mémo que celui du cénit 
simple. 

146. Pommades. — La pommade diffère du cérat en ce 
que dans les pommades : 

i° L'axonge ou graisse de porc est employée au lieu de cire 
et d'huile; 

2° La graisse de porc ne sert que comme moyen de combinai- 
son du médicament qui doit agir. 

147. Préparation des pommades. — Les pommades se 
préparent ordinairement par simple mélange de l'axonge avec 
les substances médicamenteuses réduites en poudre fine, ou bien 
dissoutes dans un corps liquide approprié. 

Pour faire une pommade, on commence par mettre dans un 
mortier la substance médicamenteuse convenablement préparée, 
et on ajoute peu à peu l'axonge, en la broyant intimement. Si 
l'on s'est servi d'eau pour dissoudre le médicament, il peut ar- 
river que la pommade ne soit pas unie ; alors il faut y ajouter 
quelques gouttes d'huile fine, ou mieux d'huile d'amandes 
douces. 

Les pommades sont conservées dans des endroits froids ; les 
pots sont recouverts avec un morceau de carton ou de parche- 
min, ou de papier de plomb. 

Pommade d'aloèa. 

Aloès pulvérisé et bien sec 8 grammes. 

Axonge 50 

Mélangez. 

Cette pommade est employée pour combattre les vers. 

Pommade an cale met. 

Calomel 2 à 4 grammes. 

Axonge 30 

Mêlez intimement. 

Cette pommade s'emploie pour guérir certaines affections 
dartreuses et les démangeaisons, ainsi que les petits vers à l'anus. 
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Pommada camphrée. 

Camphre pulvérisé 15 grammts. 

Axonge 50 

Faites fondre au bain-marie. Remuez jusqu'à ce que la 
poudre de camphre soit dissoute. 

Raspail y ajoute 10 grammes de cire jaune, pour donner plus 
de consistance à la pommade et empêcher quelle ne coule trop 
vite à travers les linges. 

Pommada coatre las peux. 

Cette pommade est plus avantageuse que le cérat, parce qu'elle 

est plus consistante. 

Poudre de staphisaigre 4 à 5 gramme*. 

Axonge 20 

Mélangez. 

Pommada an goudron. 

Goudron 10 grammes. 

Axonge. 50 

Mélangez dans le mortier. 

Cette pommade est très-employée pour combattre les maladies 
de la peau. Elle a l'inconvénient de tacher le linge. 

Quelquefois on y ajoute du soufre sublimé, de 5 à 10 gram. 
— D'autres fois on y ajoute 0,50 à 2 grammes de camphre 
pulvérisé. — On a ainsi les pommades au goudron soufré on 
camphré. 

Pommada iodorée. 

Toutes les pommades iodurées sont préparées par les phar- 
maciens, et sur les indications du médecin. Cependant nous 
croyons que dans certaines maisons religieuses leur préparation 
peut être confiée aux sœurs infirmières; c'est ce qui nous en- 
gage à en donner le mode de préparation. 

Iodure de potassium 4 grammes. 

Axonge 30 

Dissolvez avec un peu d'eau, et mêlez avec Kaxonge. 
Cette pommade est très-employée comme fondante, comme 
antiscrofulense. 
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La pommade à l'iodure de plomb se prépare de la même 
façon et aux mêmes doses. 

Pommada soufrée. 

Soufre sublimé ou fleur de soufre 10 grammes. 

Axonge 30 

Hélez exactement et broyez. 

Cette pommade est employée contre les maladies de peau, 
contre les dartres, dans les mêmes circonstances que le cérat. 
Elle est préférable, parce qu'elle est moins liquide. 

La trituration dans le mortier doit être longue et bien com- 
plète, pour qu'il n'existe pas de grumeaux. 



Suie 4 grammes. 

Axonge : 30 grammes. 

Broyez de la suie, et réduisez en poudre très-fine et impal- 
pable, passez-la à travers un tamis, pour l'avoi» aussi fine que 
possible. 

Cette pommade est employée' contre les dartres ulcérées, 
contre la teigne. 



Laudanum 4 grammes. 

Axonge 30 

Mêmes observations que pour la pommade saturnée. 

148. Onguents. — Les onguents sont des médicaments des- 
tinés à être employés à l'extérieur, comme les cérats et les 
pommades. Ils en diffèrent en ce qu'ils sont principalement 
composés de résines unies à différents corps gras ou huileux. 

149. Préparation des onçaent». — Pour préparer les 
onguents, en général, il faut : 1° faire fondre les substances à 
la chaleur, en commençant par les moins fusibles ; 2° passer la 
masse fondue; 5° ramollir les extraits, dissoudre la gomme- 
résine dans l'alcool faible;. 4° ajouter les poudres à l'aide d'un 
tamis. 

lies onguents sont préparés par les pharmaciens. 
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Les plus employés soûl : Y onguent digestif, composé de té- 
rébenthine, de jaunes d'oeufs et d'huile d'hypéricum ; Y on- 
guent de la mère Tliècle, plus connu sous le nom à* onguent de 
la Mère, composé d'huile d'olive, d'axonge, de beurre, de suif, 
de cire jaime, de litharge et de poix noire. 

Ce cérat est très-employé pour hâter la maturité des abcès. 
C'est, sans contredit, l'un des meilleurs. Son prix est tellement 
modique, qu'il n'y aurait aucun avantage à le préparer soi* 
même. 

Nous eu dirous autatil de l'onguent styrax, également em- 
ployé comme maturatif, et pour activer la suppuration des ulcères 
indolents. 

150. Emplâtres, — Les emplâtres ressemblent un peu aux 
onguents. Mais ils sont plus consistants, se ramollissent plus 
difficilement. Dans leur composition entre un oxyde métallique, 
la litharge, qu'on n'emploie pas pour les onguents. 

En général, ils sont irritants, ce qui est du à la fois à leur 
solidité et à leur composition. Ils donnent quelquefois lieu à des 
érysipèles. 

151. Préparation des emplâtres. — Elle est réservée 
aux pharmaciens. Il n'y a guère que l'emplâtre de poix blanche 
qu'on puisse faire facilement, la préparation des autres deve- 
nant plus coûteuse que l'acquisition chez les pharmaciens. 

Emplâtre de poix blanche. 

Cire jaune , 50 grammes. 

Poix blanche. . * . . . 150 

Faites fondre à une douce chaleur, dans une grande bassine, 
remuez continuellement jusqu'à ce que la masse ait acquis une 
consistance convenable. 

Les emplâtres sont conservés roulés en cylindres, pour préve- 
nir leur dessiccation. 

152. Application de l'emplâtre. — On commence par 
le ramollir à une douce chaleur, puis pn l'étalé, à l'aide d'une 
spatule, ou d'un couteau, sur un morceau de linge, ou de peau 
mince comme celle des gants , et on l'applique sur la partie 
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malade. Si l'emplâtre est assez mou pour pouvoir être étendu 
avec les pouces, il est bon de les mouiller de temps eu temps 
avec de l'huile ou de la salive. 

Si l'endroit où l'on doit appliquer l'emplâtre est couvert de 
poils, il faut préalablement le raser. 

Les emplâtres sont laissés en place pendant huit à quinze 
jours. 

Quand ou veut les décoller, ou enlève doucement un côté, et 
on promène une barbe de plume huilée entre la peau et l'em- 
plâtre, pour faciliter sa chute. 

153. Baume». — - Ce nom a été donné à des produits natu- 
rels employés à l'extérieur et à l'intérieur : il a aussi été donné 
à des préparations pharmaceutiques qui contiennent des sub- 
stances liquides, alcooliques, odorantes, résineuses. 

Les baumes sont fournis et préparés par les pharmaciens. 

Les plus employés sont : le baume tranquille, pour calmer 
les douleurs ; le baume opodeldoch, pour combattre les rhu- 
matismes; le baume uerval, comme stimulant, fortifiant et 
autirhumatismal. 

' Les baumes sont employés en frictions, à l'aide de la main, 
que Ton promène plus ou moins vigoureusement sur la partie 
malade. 

154. Uniment*. — Les liuiments sont des médicaments 
destinés à oindre, à frotter la peau, pour en obtenir des effets 
variés. 

Ils sont habituellement liquides, et consistent eu eau, vin, 
alcool, huile, etc., dans lesquels ou a ajouté une substance 
médicamenteuse. 

Ou les applique a l'aide de la main nue, ou munie d'un 
gant ou d'uji morceau d'étoile, qui est le plus souvent de la 
flanelle. 

11 est bon de recouvrir, ensuite avec un tampon d'ouate ou 
de flanelle, ou avec un morceau de taffetas gommé, la partie 
qui a été frictionnée, pour faciliter la pénétration du Uni- 
ment. 
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Us agissent sur la peau, et plus profondément encore, parce 
qu'ils sont absorbés. 



Huile d'olive 125 grammes. 

Camphre pulvérisé 15 

Agitez de temps en temps, pour hâter la solution du camphre. 
La solution se fait mieux si l'huile est un peu tiède. Toutefois, 
il ne faudra pas placer l'huile sur le feu, car elle brûlerait. 

On peut remplacer l'huile d'olive par toute autre huile. 

Employée en frictions contre les douleurs, les rhumatismes 
aigus, les démangeaisons causées par de petits vers. 



Huile d'olive 60 grammes. 

Ammoniaque liquide 8 à 10 

Mêlez en agitant. 

Employé comme excitant, comme stimulant, pour redonner 
de la vigueur à des membres paralysés, pour faire de la révul- 
sion. (V. plus haut, 139.) 



Ce Uniment, qui est Irès-employé, se fait comme le précé- 
dent. Il suffit de remplacer l'huile d'olive par l'huile cam- 
phrée, dont nous avons donné le mode de préparation. 



Alcool à 44° 100 grammes 

Camphre 30 

H suffît d'agiter de temps en temps, pour que la solution se 
fasse. 

Eau-de-vie camphrée. 

Elle se prépare de la même façon. On met le camphre en 
grumeaux dans le vase qui contient l'eau-de-vie, on bouche, et 
le camphre se dissout. Il faut un peu agiter le vase 

Employée, ainsi que l'alcool, comme tonique et stimulante. 



Il y a trois degrés de force de l'eau sédative; cela dépend de 
a quantité d'ammoniaque qu'on emploie. 

SAIXT-VINCEKT. 7 
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1* Em sédative ordinaire. 

Ammoniaque liquide 15 grammes. 

Alcool camphré. . 2,50 

Versez l'alcool dans l'ammoniaque, bouchez avec soin, agitez 
le flacon, et laissez reposer le mélange. 

Prenez ensuite un quart de litre (250 grammes) d'eau ordi- 
naire, faites-y dissoudre 8 à 10 grammes de sel de cuisine, en 
ayant soin d'y verser quelques gouttes d'ammoniaque liquide. 
Laissez fondre le sel, et quand l'eau est redevenue limpide, 
décantez doucement, filtrez. Versez vivement ensuite l'ammo- 
niaque camphrée, bouchez et agitez. 

On conservera dans des vases bien bouchés, pour empêcher 
l'évaporation. 

*• San sédative très-forte. 

Elle se prépare de la même façon; il n'y a que la quantité 
d'ammoniaque qui augmente. 25 grammes d'ammoniaque con- 
stituent l'eau sédative très^forte. — En ne prenant que 20 gram- 
mes d'ammoniaque, on a l'eau sédative moyenne. 

D'ailleurs, on peut toujours diminuer l'énergie de l'eau séda- 
tive en la coupant avec de l'eau. 

En général, l'eau sédative faible suffit. Souvent même il faut 
la couper avec un peu d'eau, surtout quand on l'emploie pour 
des personnes dont la peau est fine et délicate. Saris cette précau- 
tion, elle agirait comme caustique. 

On la conserve dans des endroits frais. 

Voici un moyen plus expéditif et moins coûteux de préparer 
l'eau sédative : 

Mettez une demi-poignée de sel de cuisiue dans un demi-verre 
d'eau; laissez fondre. Quand l'eau est redevenue limpide, versez 
un petit verre à liqueur plein d'ammoniaque dans un demi-litre 
d'eau, puis ajoutez un quart de verre à liqueur d'alcool camphré. 
Agitez la bouteille et bouchez. Mêlez ensuite le demi-verre d'eau 
salée ; agitez encore et achevez de remplir avec de l'eau ordinaire. 

L'eau sédative est très -employée en lotions, en compresses, en 
frictions, comme excitante, révulsive rubéfiante. 
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Essence de térébenthine 15 gramme ». 

Linimenl ammoniacal <J0 

Très-employé pour combattre les i huma Usines clironiquo, le> 
douleurs scia tiques. 



Huile camphrée 00 gramme*. 

Laudanum de SyJenham 8 

Le laudanum peut également être combiné a\ec l'huile d'o- 
live, ou l'huile ordinaire. 

Ce Uniment est d un emploi facile et d'une préparation très- 
prompte. 11 peut, à la rigueur, remplacer le baume tranquille. 



;àl'i 
Savon blanc TA) gramme*. 

Réduisez-le en morceaux. 
D'un autre côté, faites fondre : 

Camphre 10 grammes. 

Alcool 100 

Employé comme résolutif, à la suite de contusions, plus so- 
cialement sur des compresses. 

Savon blanc râpé 10 grammes. 

Huile à manger 00 

Ou peut y ajouter un petit verre d'eau-de-vie simple ou cam- 
phrée . 

Ce Uni ment est également très-employé comme résolutif, à la 
suite de contusions. 
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CHAPITRE XII 

FOMENTATIONS 

Fomentations et leurs varioles, — émollientes, calmantes, ioniques, etc. 
— Lotions et leurs variétés ; irrigations, en quoi elles consistent et 
mode d'emploi. — Gargarismes, collutoires. — Collyres liquides et va- 
riétés. — Emplâtres, ils diffèrent des onguents. — Injections, mode 
d'emploi. 

155. Fomentations. — Elles consistent en infusions, en 
décoctions, en liqueurs vineuses, alcooliques, éthérées, etc., dont 
on imbibe des compresses qu'on applique chaudes, froides ou 
tièdes sur les parties malades. 

Quand on a recours aux fomentations chaudes, on recouvre 
les compresses avec un morceau de taffetas gommé ou ciré pour 
maintenir plus longtemps la chaleur. 

Les fomentations diffèrent des embrocations en ce que le plus 
généralement les embrocations sont Au tes avec des corps gras. 
Cependant, quelquefois, on confond les unes et les autres, ce qui 
est de peu d'importance. 

En général, quand ou fait une fomentation, il ne faut pas que 
la compresse soit ruisselante, mais on l'exprime modérément. 

156. Fomentations émollientes. — On les emploie quand 
on ne peut appliquer des cataplasmes, soit que leur poids in- 
commode, soit qu'ils ne puissent facilement s'appliquer sur les 
parties malades. Les fomentations doivent être renouvelées plus 
souvent que les cataplasmes. 

Fomentation de graine de lin. 

Graine de lin, une cuillerée à bouche 40 grammes. 

Eau 1/2 litre 

Faites-la bouillir pendant vingt minutes. Agitez doucement la 
décoction, puis laissez déposer; trempez les compresses et appli- 
quez-les. 
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Fo 

Espèces émollienles n* 68 'une petite poignée). . 30 grammes. 
Eau 1*2 litre. 



Faites bouillir un demi-litre d'eau ; passez. 



fo mentati on de racines t 

Racine de guimauve (une forte poignée . ... 50 grammes. 

Graine de lin (une demi-cuillerée) 10 

Eau • 12 litre. 

Faites bouillir pendant vingt minutes et passez. 

157. FoiBMsrtatkMB» e»hMsrt«m. — Quand les douleurs sont 
violentes, comme dans certaines inflammations du ventre ou des 
intestins, l'application des cataplasmes est souvent impossible. 
C'est dans ces circonstances surtout qu'on doit avoir recours 
aux fomentations calmantes. 



Pavots (trois ou quatre têtes) 

Eau. , 1 litre. 

Coupez les têtes de pavots par fragments, et faites bouillir 
jusqu'à réduction d'un tiers. 

On peut faire bouillir un peu de graine de lin avec les tètes 
de pavots. On a ainsi une fomentation à la fois émolliente et cal- 
mante. 

On peut encore, dans un demi-litre de décoction de graine 
de lin, ajouter 4 grammes de laudanum de Sydenham. 

Fomentation d'espèces calmantes. 

Feuilles de jusquia me (une forte pincée). . . . 10 grammes. 

Belladone ou morelle (une forte pincée). ... 10 

Eau 1/2 litre 

Faites bouillir pendant vingt minutes et passez. 

Fomentation de feuilles de morelle. 

Feuilles de morelle (une poignée) 40 grammes. 

Racine de guimauve (une demi-poignée). ... 10 

Eau. 1/2 litre. 

Faites bouillir pendant vingt minutes et passez. 
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158. Fomentations tonique*. — Ces fomentations sont 
tris-employées clans les engorgements lymphatiques, scrofu- 
leux, hydropiques, dans les engorgements consécutifs aux con- 
tusions, aux entorses, aux fractures, sur les plaies et les ulcères 
qui sont pales et languissants. 

Via aromatique. 

Nous avons donné (92), la manière de préparer le vin aro- 
matique à froid. On peut aussMe préparer en faisant bouillir 
une petite poignée de plantes aromatiques, telles que sauge, 
lavande, menthe, absinthe, romarin, etc., dans une bouteille de 
vin rouge. On laisse déposer et on passe à travers un linge. 

Quand on emploie le vin aromatique pour lotions, il est une 
précaution importante à ne pas oublier : c'est de ne pas laisser 
les compressas trop longtemps sans les changer. Le linge, dans 
ce cas, se couvrirait de moisissure, ce qui arriverait, par exem- 
ple, si, dans le pansement des fractures, on employait le vin 
aromatique. Dans ces cas, Feau-de-vie camphrée, l'eau-de-vie 
aromatique, Teau-de-vie pure, sont préférables. 

Fomentation d'espèces toniques. 

On prendra une petite poignée des herbes aromatiques ci- 
dessus (sauge, lavande, romarin, etc.), et on les fera bouillir 
dans un demi-litre d'eau. 

Fomentation de quinquina. 

Ecorce de quinquina 30 grammes. 

Eau 1/2 litre. 

On fera bouillir ; on passera après avoir laissé déposer. 

159. Fomentations résolutives. — Ces fomentations sont 
employées quand on veut résoudre des engorgements à la suite 
de fracture, de contusion, d'entorse, quand la période inflam- 
matoire est passée. On les renouvelle deux à quatre fois par jour. 

Eau-de-vie camphrée. 

On peut l'employer pure, ou coupée avec de l'eau, ou bien 
encore avec l'eau blanche. 
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Eh Téçéto-nrin*r«le. 

Sous-acélatc de plonib liquide ou extrait de Sa- 
turne > une demi-cuillerée à bouche) 8 grammes 

Eau 12 litre. 

Quelquefois ou y ajoute un peu d'alcool simple ou camphré, 
ou bien de l'eau-de-vie. 

On peut encore préparer instantanément des fomentations 
résolutives avec de l'eau-de-vie, dans laquelle on fait dissoudre 
du savon blanc râpé. On y ajoute quelquefois du sel de cuisine. 

On emploie aussi un mélange, à parties égales, d'eau-de-vie, 
de vinaigre, avec addition de sel de cuisine. 

Souvent aussi ou se sert de l'infusion de fleurs de sureau, 
qui est seulement émolliente et qui n'a de résolutif que le nom, 
a moins qu'on n'y ajoute un peu d'eau-de-vie camphrée. 

160. Fomentation» astringentes. Les fomentations astrin- 
gentes sont employées pour prévenir les inflammations, eu 
empêchant le sang de s'accumuler dans les petits vaisseaux qui 
rampent sous les tissus et qu'on appelle vaisseaux capillaires. 
On les emploie encore pour prévenir ou arrêter les hémorrha- 
gies, ainsi que dans les plaies récentes, dans les fractures. 

Les fomentations astringentes sont toujours employées froi- 
des. Dans l'été, il n'y a généralement aucun inconvénient à se 
servir de ce moyen ; mais il n'en est pas de même en hiver, 
car l'eau froide mouillant une partie plus étendue qu'on ne le 
voudrait pourrait déterminer des douleurs rhumatismales, des 
rhumes, des fluxions de poitrine, etc. 

Quand on veut obtenir un effet astringent très-marqué, on 
place dans une vessie de porc quelques morceaux de glace pilée, 
on ferme la vessie et on l'applique ainsi. Quanti on veut éviter le 
poids désagréable, on suspend la vessie à l'aide d'une iicelle, de 
façon qu'elle soit seulement au contact avec la partie malade. 
C'est un excellent moyen, fort employé pour les hernies qui 
s'étranglent, pour les inflammations du cerveau et pour empê- 
cher la formation de brides cicatricielles à la suite des brûlures. 

L'eau pure froide, l'eau glacée, l'eau vinaigrée, l'eau blanche, 
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sont journellement employées pour fomentations astringentes. 
Il faut renouveler fréquemment les compresses, qui s'échauffent 
promptement et ne rempliraient plus le but qu'on s'était proposé. 
Quand on emploie l'eau blanche, il vaut autant n'en pas pré- 
parer beaucoup à la fois, et se contenter de verser quelques 
gouttes d'extrait de Saturne dans un verre ou un demi-verre 
d'eau. 



Écorce de chêne (une petite poignée) 30 grammes. 

Eau 1 litre. 

Faites bouillir et réduisez aux deux tiers par l'ébullition; 
laissez refrojdir. 

Ainsi se préparent les fomentations de noix de galle, de ra- 
cine de bistorte, de roses de Provins, de ieuilles de noyer, etc. 

On peut encore employer, dans les mêmes circonstances, un 
ou deux blancs d'œufs, que Ton étale à nu sur la partie malade, 
comme sur les brûlures. 



Elle constitue une excellente fomentation. On fait dissoudre 
environ gros comme une noix d'alun dans un litre d'eau 
fraîche. 

Solution do sulfate «la fer ou couperose verte. 

Elle s'emploie de la même façon, dans les mêmes circon- 
stances et aux mêmes doses. L'inconvénient de cette solution, 
c'est qu'elle tache le linge. 

On peut aussi se servir de l'eucre à écrire, mais elle a plus 
d'inconvénients encore que le sulfate de fer. 



i d'eau < 

On les emploie avec assez d'avantages pour déterger les plaies 
atoniques, pour laver les vieux ulcères, pour nettoyer le fond des 
plaies profondes. 

On prend quelques tiges de sarment de vigne, et on les fait 
bouillir dans quantité suffisante d'eau. 

161. Lotions. — Les lotions ne diffèrent des fomentations 
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qu'en ce que les fomentations séjournent sur la peau, tandis que 
les lotions n'y séjournent pas. La lotion consiste à laver, à l'aide 
d'une éponge, d'un linge imbibé d'eau fraîche ou d'un liquide 
médicamenteux, soit la peau, soit la plaie que l'on veut nettoyer- 

162. Mode d'administration. — Quand on veut lotionner 
la peau, on promène doucement le linge ou l'éponge sur la peau ; 
quand on veut nettoyer une plaie, on exprime l'éponge ou la 
compresse d'un peu haut, pour que la lotion se fasse mieux. 

163. Propriétés. — Outre le but de propreté, la lotion en 
a encore un autre à remplir ; elle a pour but de faire fonctionner 
la peau, en la nettoyant des couches de sueur dont elle est sou- 
vent imprégnée. 

Lotions d'eau fraîche. 

De toutes les lotions, celles qu'on emploie le plus générale- 
ment sont les lotions d'eau fraîche. Dans certaines contrées» 
chez certains peuples, la lotion générale est une habitude. Elle 
consiste à se laver promptement la tête d'abord, puis la poitrine, 
les bras et les jambes avec une éponge imbibée d'eau fraîche. 
La lotion doit se faire très-promptement et être suivie d'un exer- 
cice corporel. Assez pénible au début, cette petite opération le 
devient de moins en moins et procure beaucoup de bien-elre. 

Lotions savonneuses et alcalin»*. 

Chez les personnes qui travaillent beaucoup et qui transpirent, 
la peau est recouverte d'une sécrétion qui en obstrue les pores. 
Quand ces personnes ont la fièvre, elles souffrent beaucoup, à 
cause de l'imperméabilité de cette couche. Il est très-salutaire 
de pratiquer des lotions alcalines ou savonneuses sûr la poitrine, 
les bras et les jambes. On fait dissoudre un peu de savon dans 
l'eau tiède, et cette solution suffit. 

Les lotions alcalines consistent à faire fondre du carbonate de 
soude, ou cristaux de soude, dans de l'eau fraîche ou tiède. La 
dose est d'environ 10 grammes pour 100 grammes d'eau. 

Ces lotions sont encore employées pour combattre certaiues 
dartres, ou bien encore dans le traitement de la goutte. 

7 
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constituent une grande partie du traitement de certains mé- 
decins. 

Lotions d'eau sédative. 

On emploie aussi les lotions avec Veau sédative avec l'alcool 
camphré, avec quelques gouttes d'éther ou de chloroforme, avec 
un peu d'eau de Cologne, toutes substances que Ton dissout dans 
de l'eau pour combattre des maux de tête, des pesanteurs de 
tète, des migraines. Dans ces circonstances, c'est par évaporation 
qu'agissent les lotions, c'est-à-dire que le liquide en s'évaporant 
produit la sensation de refroidissement. 

Lotion vinaigrée. 

Eu mettant une cuillerée à bouche de vinaigre dans un verre 
d'eau fraîche, on a la lotion vinaigrée, très -employée comme 
astringente et rafraîchissante. 

Lotions émollientes et toniques. 

On fait des lotions émollientes avec le liquide qui sert aux 
fomentations (voir 161) , et des lotions toniques avec le vin, 
l'eau-de-vie, l'alcool. 

164. Irrigations. — Les irrigations sont constituées par 
un courant non interrompu de liquide sur un point déterminé, 
afin de prévenir l'inflammation. C'est habituellement l'eau 
fraîche ou tiède qu'on emploie à cet usage. 

165. Avantagea et Inconvénients. — Bien appliquées, 
elles constituent un moyen résolutif très-puissant ; mais elles 
exigent certaines précautions et une surveillance active. Sous 
ce rapport, elles demandent peut-être autant de soin que les 
fomentations. 

Les inconvénients sont les mêmes, en ce sens qu'elles exposent 
les parties voisines à un refroidissement inutile, et souvent nui- 
sible. 

Les irrigations sont mises en usage avec succès dans les frac- 
tures compliquées de plaies, dans les tumeurs blanches, dans 
certaines tumeurs inflammatoires, dans les érysipèles. 
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Leur température est froide ou tiède, selon la nature du 
mal qui réclame leur usage ; c'est ce qu'indique le médecin. 

166. Appareils a Irrigation». — L'appareil d'irrigation 
consiste en : 

1° Une toile cirée que l'on place sous la partie malade, et 
que l'on dispose de telle sorte qu'elle forme un plan incliné 
pour permettre à l'eau de s'écouler plus facilement, sans mouiller 
le lit du malade ou ses vêtements. Au pied du lit, on place un 
vase destiné à recevoir l'eau qui s'écoule continuellement ; 

2° Un seau, une bassine ou un simple arrosoir de ménage, 
que Ton suspend à une certaine liauteur au-dessus du lit du 
malade et de la partie blessée. Si l'on emploie un seau, on le 
percera au fond d'un petit trou qui permettra à l'eau de s'échap- 
per continuellement, soit goutte à goutte, soit par un jet plus 
fort, selon les indications du médecin. Si l'on emploie un arro- 
soir, on diminuera le volume du jet en obstruant le trou de 
sortie à l'aide d'un peu de linge ou de quelque petit morceau 
de bois, comme un brin de balai ou une allumette. — Si l'on 
veut éviter la sensation quelque peu pénible que procure la 
chute du liquide sur la partie malade, on diminue la force de 
sa chute en adaptant soit une petite bande de linge, soit une 
ficelle, soit quelques brins de fil, qui conduisent le liquide de- 
puis le trou de sortie jusque sur la partie malade. On peut encore 
se servir d'une bande de toile, préalablement mouillée, qui va 
du seau jusque sur la plaie. L'eau, en vertu d'une loi de 
la physique, monte du seau dans le linge et retombe à l'endroit 
désigné ; 

3° Plusieurs compresses, que Ion applique sur la partie que 
l'eau doit mouiller. Ces compresses diminuent la chute de l'eau, 
et permettent au liquide de s'étaler plus facilement et plus ré- 
gulièrement sur la partie blessée. 

167. Avantage de» irrigation». — L'avantage des" irriga- 
tions consiste à avoir toujours un refroidissement régulier, et à 
empêcher ou à prévenir le retour de l'inflammation. Mais il ne 
faut pas interrompre ou laisser tarir l'écoulement, car alors il 
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surviendrait une réaction, c'est-à-dire le retour de phénomènes 
inflammatoires. 

La durée des irrigations est réglée par le médecin, qui seul 
sait apprécier leur action. 

Quelquefois on emploie l'eau tiède quand on veut cesser les 
irrigations, afin que le malade ne subisse pas trop promptement 
un changement brusque de température. 

168. Gargarisme*. — Les gargarismes sont des liquides 
simples ou médicamenteux, que Ton emploie pour laver la 
bouche, l'arrière-gorge et le gosier. 

169. Mode d'administration. — Quand on veut se garga- 
riser, on prend dans sa bouche une cuillerée du gargarisme, 
on renverse la tête en arrière, de manière que le liquide baigne 
doucement. le fond de la gorge, puis on chasse lentement l'air de 
la poitrine, de manière à imprimer de légères secousses au 
liquide. Ce mouvement de glouglou ne doit pas être trop vio- 
lent, car il serait douloureux ; il ne doit pas être prolongé trop 
longtemps, parce que les muscles de la gorge contractés se fati- 
gueraient. Pendant qu'on se gargarisera, on ne devra faire 
aucun mouvement d inspiration, ce qui déterminerait l'entrée 
du liquide dans l'estomac ou dans les bronches. 

170. Composition d'an gargarisme. — En général, un 
gargarisme se compose de 150 à 200 grammes d'un liquide 
médicamenteux, que le médecin prescrit selon les indications. 
Le malade doit se gargariser très-fréquemment, dix à vingt fois 
par jour. 

172. Gargarismes émolllents. — Les gargarismes sont 
employés dans les inflammations de la gorge, des amygdales, 
avec gêne de la déglutition. 

Racine de guimauve 5 ou 4 pincées. 

Eau 1/2 bouteille. 

Faites bouillir, passez et ajoutez deux cuillerées de miel blanc. 
Eu y mettant une tête de pavot, on a un gargarisme émollient 
et calmant. 
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Figues grasses (trois ou quatre^ 3 ou 4 

Eau 250à300grammes. 

Coupez les figues en deux ou trois parties, faites-les bouillir 
et passez. 

On peut encore faire des gargarismes émollients avec la dé- 
coction de graine de lin (voir 40 et 65) ; mais l'odeur est assez 
désagréable. 

On se sert encore de lait bouilli, dans lequel on ajoute une 
ou deux cuillerées de miel. 

172. Gargarismes rafrafeUssants. — On s'en sert à peu 
près dans les mêmes cas que les précédents. Us consistent en so- 
lutions de sirop de groseilles, de limon, de cerises (77), en 
quelques gouttes de vinaigre dans de l'eau d'orge miellée. 
Presque toutes les tisanes rafraîchissantes peuvent être em- 
ployées comme gargarismes. 

173. Gargarisme» astringent*. — Nous renvoyons égale- 
ment aux tisanes astringentes (71), qu'on peut employer en 
gargarismes, en remplaçant le sucre par le miel. 

Les plus usitées sont les tisanes de ronce, de roses de Pro- 
vins, d'argentine, d'aigremoine, etc. 

Les autres gargarismes astringents sont l'eau vinaigrée, l'eau 
fraîche, ou l'eau de ronce additionnée de miel rosat (50 gram . 
pour 150 gram. de liquide). 

Gargarismes à l'aion et an borax. 

Alun ou borax 4 à 10 grammes. 

Eau d'orge ou eau fraîche 1/4 de litre. 

Ce sont les plus employés. 

Faites dissoudre, et ajoutez une suffisante quantité de miel 

blanc ou de miel rosat. 

174. Gargarisme* résolutifs et stimulants. — Ils sont 
employés dans les angines chroniques, quand il y a engorgement 
des amygdales. 

Les gargarismes stimulants sont à peu près usités dans les 
mêmes cas; on les réserve plus spécialement pour le muguet, 
pour les angines couenne uses, les aphthes. 
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Nous répéterons la même observation que précédemment. 

On se servira des tisanes toniques et stimulantes dont nous 

avons fait connaître la préparation. 

Espèces amères 1 pincée. 

Eau bouillante 1/4 de litre. 

Faites infuser, et ajoutez deux à quatre cuillerées de miel. 

Sauge, quelques pincées, ou 10àl5gram. 

Vin 1/4 de litre. 

Faites infuser, et édulcorez avec le miel. 

Écorce de quinquina 10 grammes. 

Eau 1/4 de litre. 

Faites bouillir, passez et ajoutez du miel. 
De l'eau d'orge, additionnée d'un peu d'eau-de-vie et de 
miel, constitue un excellent gargarisme résolutif et stimulant. 

175. Collutoires. — Ce sont des gargaristnes de consi- 
stance assez épaisse, qu'on applique sur les amygdales ou dans 
le pharynx, à l'aide du pinceau. On les réserve plus spéciale* 
ment pour les enfants et pour les personnes qui ne peuvent se 
gargariser. Le collutoire peut avoir toutes les propriétés des 
gargarismes. 

176. Application. — Elle est assez facile, à cause de sa 
consistance demi-liquide. On se sert d'un pinceau de blaireau, 
ou de charpie, ou bien d'un peu de toile qu'on roule autour 
d'une petite baguette de bois. 

177. Collutoires émolllents. — On trempera le pinceau 
dans l'huile, dans le miel, dans la crème, dans la glycérine, 
dans la décoction très-concentrée de graines de lin, etc. 

178. Collutoires Mtringeut». — On mêlera parties égales 
d'alun et de miel. On diminuera la quantité d'alun si l'on veut. 
En général, il vaut mieux débuter par 4 grammes d'alun pour 
15 ou 30 grammes de miel, c'est-à dire environ une cuillerée à 
café d'alun pulvérisé pour une ou deux cuillerées à bouche de 
miel. Le mélange se lait dans un mortier. La quantité d'aluu 
sera augmentée selou l'effet qu'on veut obtenir. 
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179. Collyre». — On appelle collyres toutes les substances 
médicamenteuses qui sont exclusivement réservées pour le traite- 
ment des maladies des yeux. 

180. Avantagea et iaeiMMréalente. — Les collyres sont 
d'un usage très-fréquent, et s'ils peuvent rendre de très-grands 
services quand on les applique à propos, ils peuvent être très- 
nuisibles si on les emploie d'une manière intempestive. f/est 
dire qu'il faut toujours s'en rapporter à l'avis du médecin. 

AppHcatloa. — Les collyres sont employés à laver les pau- 
pières ou les yeux, à être insufflés sur les yeux, à l'aide d'une 
plume ou d'un pinceau; à donnera l'œil des bains locaux à l'aide 
d'une œillère, sorte de petit vase de forme particulière, et assez 
analogue à une cuiller creuse qui serait supportée sur un pied 
(ftg. 60). On peut parfaitement la remplacer par un coquetier. 



F i6. 60. — Œillère. 

Les collyres sont employés eu poudre, en liquide, en pom- 
made, et aussi sous forme de vapeurs. 

181 . Collyre» palvéraleats ou »ee». — Us sont introduits 
dans l'œil par insufflation. Pour cela, on prend un tuyau de plume 
ou bien une carte pliée en deux, ou bien un petit tube de verre 
ou de métal. On y verse la poudre destinée à être insufflée. On 
écarte avec les deux doigts de la main gauche les paupières de 
l'œil malade ; on saisit le tube conducteur de la main droite, 
on l'approche des lèvres, et on fait passer la poudre entre les 
paupières écartées, en insufflant légèrement. 

Il ne faudra pas mettre le tube trop près de l'œil du malade, 
en cas de mouvement brusque ou désordonné de sa part. Instinc- 
tivement le malade est porté à faire un mouvement de recul ; 
il sera bon de lui faire un peu soutenir la tête en arrière, pour 
qu'il ne se heurte pas contre le dossier de la chaise. 
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Il ne faut pas souffler trop fort, car alors une partie de la 
| tondre serait chassée hors des paupières. 

182. Collyres liquide». — Us sont d'un emploi plus vul- 
gaire et plus facile. Ils sont usités à l'extérieur et à l'intérieur. 
A l'extérieur, on en imbibe des compresses qu'on laisse flotter 
au devant de l'œil, et qui sont suspendues à un bandeau qui 
fait le tour de la tête. Dans ce cas, il faut les renouveler assez 
fréquemment pour qu'ils ne s'échauffent pas. — A l'intérieur, 
on fait pénétrer le liquide dans l'œil de la manière suivante : 

Le malade est assis ou couché, la tête fortement renversée en 
arrière. On écarte les paupières et on laisse tomber quelques 
gouttes de liquide dans l'œil, soit à l'aide d'une plume, d'une 
allumette non soufrée ou d'un cure-dent, soit en tenant le 
pouce de la main droite appliqué sur le goulot de la fiole, de 
manière à ne laisser couler que quelques gouttes du collyre, 
soit enfin à laide d'un petit pinceau de blaireau qu'on imbibe 
de liquide et qu'on promène sur la conjonctive malade. 

Quand on emploie la pommade, ce n'est habituellement que 
pour le bord des paupières ; son application n'exige aucun pro- 
cédé spécial. 

183. Collyres en vapeurs. — Ils sont moins souvent usi- 
tés. Il suffit de diriger la vapeur sur l'œil malade. 

184. Propriétés des collyres. — Peu importe la forme 
du collyre : il n'agit que d'après sa composition. Ils sont donc 
émollients, résolutifs, etc., selon les médicaments avec lesquels 
ils sont constitués. 

185. Collyres émollients et calmants. — Ce sont les 
plus nombreux. On se sert de lait tiède, de l'eau de guimauve 
tiède, de l'eau de graine de lin tiède, de la décoction de têtes de 
pavots, d'un blanc d'œuf, etc. On les emploie quand il y a in- 
flammation de l'œil. 

186. Collyres résolutifs et astringents. — Ces collyres 
sont assez nombreux, et ce sont les pharmaciens qui préparent 
ceux qu'on prescrit le plus souvent : il ne faut les employer que 
d'après l'avis du médecin. 



INJECTIONS. 1Î5 

Les infusions ou décoctions de plantes astringentes, à la dose 
d'une pincée pour un verre d'eau, constituent des collyres assez 
souvent employés, tels que l'infusion de mélilot, de plantain et 
de roses. 

Collyre an sons-acétate de plomb. 

Sous-acétate de plomb 1 ou 2 gouttes 

Eau 1/4 de verre. 

Collyre à l'alus. 

Alun 0«',*5 à 0»',50. 

Eau de rotes ou de plantain 3 ou 4 cuillerées* 

Faites dissoudre. 



Blanc d'oeuf i 

Délayez dans un blanc d'oeuf 50 centigrammes d'alun calciné. 
Faites un mélange intime, mettez dans un linge et appliquez 
sur l'œil. 

187. injections. — Les injections consistent dans l'intro- 
duction de l'eau ou de liquides médicamenteux dans les narines, 
dans les oreilles ou bien dans les organes sexuels. 

1 88. Mode d'administration. — On se sert à cet usage de 
seringues de dimensions différentes, selon l'organe auquel est 
destinée l'injection. 

189. Injections dans le nés et les oreilles. — Pour le 
nez et les oreilles, on emploie une petite seringue dite seringue 
à oreille (fig. 61). 



^ 




Fig. 61. — Seringue en olive pour injections dans l'oreille. 

Les injections dans le nez se font de la manière suivante : 
Le malade se place sur une chaise, la tète en arrière, une eu- 
vette sous le menton : il dirige la canule de la seringue dans 
l'ouverture des narines, de telle sorte que, la tête étant un peu 
en arrière, l'instrument ait une direction à peu près horizontale, 
et alors il pousse l'injection doucement, afin d'éviter qu'elle ne 
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détermine cnielqucs petits accès de suffocation ou bien qu'elle ne 
descende dans la gorge, ce qui, d'ailleurs, serait peu impor- 
tant. 

Les injections dans les oreilles se font à peu près de la même 
manière et avec la môme seringue. On pourrait en prendre une 
plus grande sans inconvénient. Le malade se tient assis, la tête 
penchée sur le côlé où l'on va faire l'injection. On introduit la 
petite canule un peu obliquement de haut en bas, afin que le 
liquide puisse pénétrer plus profondément. La vigueur avec la- 
quelle le liquide sera poussé dépendra des motifs pour lesquels 
est laite l'injection. Quelquefois il faut en faire deux ou trois de 
suite. Si l'on ne prenait pas la précaution de faire pencher le 
malade sur le côté, l'eau injectée retomberait sur ses vêtements. 

190. Injections pour femmes. — Quand ce sont des injec- 
tions de propreté ou médicamenteuses qui sont conseillées aux 
femmes, on se sert d'une seringue, d'un clysopompe (ûg. 41), 
ou d'un irrigateur Éguisier (fig. 43) . Ce dernier réunit tous les 
avantages, force d'injection et administration facile. Il suffit 
d'ouvrir le petit robinet placé au bas du corps de pompe pour 
que le liquide s'échappe en jet puissant. 

Pour l'injection de propreté, la femme peut se tenir debout ou 
accroupie, le liquide ne devant pas séjourner dans les parties. 
Mais quand l'injection est médicamenteuse, il faut que le liquide 
séjourne le plus longtemps possible ; la femme sera couchée 




Fie 02. — Vsimî destiné ù recevoir le liquide de l'injection. 

sur le dos, le siège placé sur le bord d'un coussin ou d'un 
oreiller de paille, de manière que le bassin soit plus élevé que 
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les épaules. Sur le coussin on placera une toile cirée qui se 
dirigera vers un vase destiné à recevoir le liquide de l'injection 
(lig. 62). Les jambes sont pliées sous les cuisses, les cuisses sui- 
te bassin. On se sert d'un iujecteur fixé au mur par deux clous 
à crochets. Cet appareil (fig. 65), contient six litres d'eau et 
agit par la seule pesanteur du 
liquide ; le tube, long de deux 
à trois mètres, est muui d'un 
robinet modérateur et d'uuc 
canule percée de plusieurs 
trous. 

On graisse la canule de l'in- 
strument avec de l'huile, du 
beurre frais ou de la pom- 
made; on l'introduit aussi dou- 
cement et aussi profondément 
que possible, et alors on pousse 
l'injection. Dès que le liquide 
commence à s'écouler au de- 
hors, on cesse l'injection, car 
alors la cavité est remplie; la 
femme reste encore quelques 
instants immobile, puis se lève. 
Le liquide qui est resté s'écoule. 

On peut aussi prendre plu- 
sieurs injections de suite : mais 
il faut toujours se conformer 
aux avis du médecin. 

191. Injection» médicamenteuses. — Les injections mé- 
dicamenteuses sont émollientes, calmantes, astringentes, to- 
niques. 

192. Injections émollientes. — Ces injections sont em- 
ployées pour combattre des symptômes inflammatoires. 

On peut indistinctement se servir de toutes les plantes, de toutes 
les racines, de toutes les espèces émollientes connues, telles que 




Kir.. 63. — Injectcur de Charbonnier. 



128 REMÈDES SOUS LA NAIN. 

la décoction de feuilles de mauve, de racine de guimauve, de 
graine de lin, de son, etc. 

193. hjeetfom calmantes. — Elles sont à peu près em- 
ployées dans les mêmes cas que précédemment : cependant elles 
sont plus spécialement réservées pour les cas où il y a de l'in- 
flammation accompagnée de vives douleurs 

On se servira de tous les liquides employés pour faire des fo- 
mentations calmantes, tels que la décoction de têtes de pavots, 
de feuilles de morelle, de jusquiame, d'espèces calmantes, etc. 

194. Injection* astringentes. — Très-employées, ces in- 
jections sont réservées pour les cas que le médecin précise et que 
nous n'avons pas à indiquer ici. 

Elles consistent dans les liquides que nous avons fait connaître 
pour les fomentations (160). Les plus usitées sont les décoctions 
de feuilles de noyer (une poignée pour un litre d'eau), de roses 
de Provins, de racine de grande consolide, d'écorce de chêne, etc. 
Ces liquides sont quelquefois additionnés d'eau blanche, une à 
quatre cuillerées, ou de vinaigre, ou d alun, gros comme une 
noix pour un litre d'eau. On peut employer de la même façon que 
l'alun et aux mêmes doses le sulfate de fer ou couperose verte. 
C'est un excellent astringent, mais il a le grave inconvénient de 
tacher le linge d'une manière indélébile. 

195. Injections toniques. — Ces injections sont également 
réservées pour les cas indiqués par le médecin. 

Les injections astringentes sont toniques. On peut donc s'en 
servir. On emploiera également la décoction de plantes aroma- 
tiques, sauge, lavande, thym, romarin, etc. (158), le vin aro- 
matique coupé avec de l'eau, l'eau-de-vie camphrée, l'alcool 
camphré également coupé avec de l'eau, la décoction de bour- 
geons de sapin du Nord (une petite poignée pour un litre d'eau), 
la décoction de glands de chêne, de pommes de pin, etc., etc. 
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CHAPITRE XIII 

BAINS 

Des bains en général. — Leur température, durée, nalure. — Bains troids, 
indications, contre-indications. — Bains tiède*, précautions, indications 
selon l'âge, etc. — Bains généraux médicamenteux, émollients, calmants, 
toniques, etc. — Bains locaux, de siège, de bras, de pieds. 



196. Bains. — L'usage de l'eau se répand aujourd'hui de 
plus en plus. 

L'utilité de cette médication est tellement reconnue par tous 
que, dans toutes les villes un peu importantes, s'élèvent des éta- 
blissements hydrolhéra piques . 

497. Hydrothérapie. — L'hydrothérapie ne veut pus dire 
seulement traitement par l'eau froide. Ce mot s'applique à tout 
traitement par l'eau, quel que soit le mode d'emploi, lotions, ir- 
rigation, etc., dont nous avons déjà parlé; quelle que soit aussi la 
nature de l'eau employée, froide, chaude, à l'état de vapeur. 
Dans ce dernier cas, on donne à la méthode le nom de hydro- 
sudothérapie. 

198. Hydrothérapie domestique. — Dans les villes OÙ le 
confortable existe, où l'on rencontre des établissements de bains 
de toute sorte, les malades peuvent se rendre* à ces maisons ou 
bien faire apporter les bains chez eux. Mais il n'en est pas de 
même partout, et notre intention est de donner les moycnsd'orga- 
uiser dans les maisons particulières l'appareil aussi complet que 
possible de balnéation ou système de bains, de faciliter l'emploi 
de ce puissant moyen, de le vulgariser, de rendre son usage 
aussi facile à la campagne pour le pauvre qu'il l'est à la ville 
pour le riche. 

199. Bains généraux ou loeaux. — Les bains sont gêné- 
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raux ou locaux. Dans le premier cas, tout le corps, à l'exccp 
tiou de la télé, est plongé dans l'eau du bain. 

Dans le second cas, il n'y a qu'une partie du corps plongée 
dans l'eau. 

Les bains locaux consistent en demi-bains ou bains de siège, 
eu bains de pieds ou pédiluves, en bains de mains ou manuluves. 

200. Bains externes on internes et bains liquide» on 
Mecs. — L'eau peut être employée à l'extérieur ou à l'intérieur. 

Les bains peuvent être liquides (ce sont les plus fréquents) , 
demi-liquides ou mous, secs ou gazeux. 

Température. — Les bains sont froids, frais, tièdes ou 
chauds. 

Les bains froids sont ceux dont la température varie entre le 
ou le 18 e degré du thermomètre centigrade. 

On a subdivisé ces bains en bains très-froids, c'est-à-dire entre 
et 12 degrés, et en bains froids, c'est-à-dire entre 12 et 
1 8 degrés. 

Les bains frais varient entre 1 8 et 25 degrés ; 

Les bains tièdes, de 25 à 50 degrés; 

Les bains chauds, de 30 à 36 degrés. 

201 . Dorée. — La durée du bain est plus ou moins longue, 
depuis quelques minutes jusqu'à plusieurs heures 

202. Nature de bains. — Les bains sont constitués par 
l'eau naturelle, ce sont les bains simples; ou bien par l'eau ad- 
ditionnée de substances étrangères et médicamenteuses, telles 
que le son, le sel, le carbonate de soude, le savon, le marc de rai- 
sin, etc. Dans ce dernier cas, les bains sont appelés composés ou 
médicamenteux. 

Les bains médicamenteux peuvent être émoi lien ts, calmants, 
antispasmodiques, astringents, toniques, révulsifs, etc. , selon la 
nature des éléments qui entrent dans leur composition. 

205. Bains généraux simples. — Nous étudierons succes- 
sivement les bains froids, les bains tièdes et les bains chauds. 

204. Bains froids. — Ces bains sont généralement pris à la 
mer, ou bien dans les rivières, à l'eau courante. 
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205. Avant le bain. — Il est utile de prendre un peu d'exer- 
cice, de faire une petite promenade à pied avant le bain, mais 
il ne faut pas pousser cet exercice jusqu'à la sueur. On n'entrera 
pas doucement et insensiblement dans l'eau, mais il faudra s'y 
jeter précipitamment et avoir soin de se mouiller la tétc afin 
d'empêcher le sang de s'y porter. 

Il est important de ne pas entrer dans l'eau au moment du 
travail de la digestion. Les bains doivent être pris quatre ou cinq 
heures environ après les repas. Manquer à ces précautions, ce 
serait s'exposer à de graves accidents. 

206. Dorée on bain. — Elle est variable selon les aptitudes 
des individus. On ne devra pas se tenir immobile dans l'eau, 
comme le font la plupart des femmes, mais ou se livrera à des 
mouvements divers, tek que la natation. C'est le moyen de 
rester plus longtemps dans l'eau . 11 est des personnes qui peu- 
vent) séjourner un temps très-long; d'autres, quelques minutes 
seulement. 11 n y a donc pas de limite fixe. Mais, dès qu'on 
éprouve un frisson ou deux, on devra sortir de l'eau. 

207. Apres le bain. — On s'essuiera promptement avec uti 
linge bien sec, froid ou chaud, et on prendra ensuite un léger 
exercice, on fera une petite promenade, un peu de gymnastique, 
afin de bâter le retour de la chaleur et de favoriser la réaction. 
L'apparition de la chaleur est tellement indipensable qu'il fau- 
drait cesser le traitement si l'on ne pouvait l'obtenir. On pourra 
manger quand la réaction est terminée. Le repas sera substan- 
tiel, sans exagération ; le vin ne sera ni proscrit ni conseillé ; le 
malade suivra ses habitudes et son genre de vie ordinaire. 

208. Indications. — Les bains froids et frais produisent un 
sentiment de resserrement, de constriction qui les rend toniques 
et fortifiants. Ils conviennent parfaitement aux sujets nerveux, 
aux jeunes filles délicates, affectées de pâles couleurs, aux en- 
fants débiles, scrofuleux. 

On s'en sert dans une foule de maladies inflammatoires, ncr* 
veuses, fébriles, dans les hémorrhagies, etc., etc. Leur usage est 
subordonné à lavis du médecin. 
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209. Contre-lndlcatioa». — Ces bains ne conviennent pas 
aux personnes qui ont la poitrine délicate, qui ont des maladies 
organiques du cœur, qui ont une constitution apoplectique. C'est 
parce que l'action du froid sur la peau produit le resserrement 
des vaisseaux sanguins superficiels, et qu'alors ce sang reflue 
dans les gros vaisseaux, au cœur, dans la poitrine, au cerveau. 

Les hommes peuvent prendre des bains froids dans presque 
tous les temps ; il n'en est pas de même des femmes, qui s'en 
abstiendront quelques jours avant et pendant leurs époques 
menstruelles. 

Pour qu'un bain froid soit utile, il faut que la personne qui 
le prend ait assez d'énergie vitale pour que la réaction s'opère; 
il faut donc qu'elle ait assez de forces pour cela, ou au moins il 
faut qu'on prenne les précautions nécessaires pour favoriser cette 
réaction. 

Chez les enfants les bains froids sont quelquefois très-salu- 
taires, mais ils exigent de grands soins dans leur administration; 
aussi il sera bon de ne leur en faire prendre que d'après les 
conseils du médecin. 

Les bains froids ne seront pas pris après un orage ; quoique 
nous n'ayons jamais observé d'accidents à la suite de ces bains, 
des observateurs consciencieux ont remarqué qu'il en était 
résulté quelquefois des fièvres intermittentes. 

Peut on prendre des bains pendant la canicule, c'est-à-dire 
pendant l'espace de temps compris par les astronomes, d'après 
les lois de la science, entre le 24 juillet et le 26 août? Oui, dans 
certaines conditions. 

Ce n'est pas que la canicule ait des effets funestes spéciaux, 
mais c'est que le soleil étant très-ardent à cette époque, ses 
rayons sont dardés presque verticalement et peuvent occasion- 
ner des congestions cérébrales ou des coups de soleil. On évitera 
donc de se baigner au moment où le soleil est dans toute sa 
force, mais toutefois le matin, vers cinq ou six heures, les bains 
froids seront avantageux. L'intensité de la chaleur du soleil 
desséchant les marais, les eaux stagnantes ne valent rien pour 
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les bains. Il faudra ne se baigner que dans les eaux courantes, 
à fond de sable, où l'on ne sera pas exposé à l'exhalaison des 
eaux marécageuses, des plantes qui se dessèchent. 

210. Effets de l'eau ffroMe. — À l'intérieur, l'eau froide 
est prise en boissons, en gargarismes, eu injections, en lave- 
ments et ne nécessite aucune précaution particulière. 

À Vextérieur, elle agit comme calmante, antiinflammatoire, 
tonique, antinerveuse, antihémorrhagique, selon la manière 
dont on l'emploie. 

Appliquée localement sur des compresses, sur de la charpie, 
et renouvelée assez fréquemment pour empêcher le retour de 
la chaleur, elle agit comme cicatrisante à la suite de plaies, 
d'opérations, de coupures, de contusions, etc. 

À l'action cicatrisante elle joint une action antihémorrliagiqtic 
ou astringente, c'est-à-dire qu'elle fait resserrer les vaisseaux 
restés béants à la suite d'opérations ou de coupures, ou bien 
dans les saignements de nez, etc. fa recommandation de renou- 
veler souvent la compresse est importante, car alors, une fois 
échauffée, l'eau produirait l'effet opposé, c'est-à-dire qu'elle 
rappellerait l'hémorrhagie. 

L'eau fraîche est antiinflammatoire ou antiphlogistique. 
On peut l'employer toutes les fois qu'on veut combattre des in- 
flammations externes locales, qui se développent seules ou bieu 
à la suite de plaies, de contusions. Comme on ne peut toujours 
renouveler l'eau aussi fréquemment qu'il le faudrait, on établira 
alors les irrigations continues que nous avons fait connaître. 

Si l'on veut calmer l'inflammation qui s'est développée, on 
laisse l'eau fraîche tiédir insensiblement au contact des partic> 
enflammées, et on cherche à prévenir l'évaporation. 

L'eau fraîche est également calmante : c'est un dos moyens 
les plus expéditifs et les plus commodes de faire cesser des dou- 
leurs qui se développent à la suite d'inflammations accidentelles 
ou provoquées, à la suite de brûlures, d'entorses, de foulures, etc . 
Elle est encore excellente pour calmer (ertaiues démangeaison 
opiniâtres, cerlaiiies^névralgies, des maux de tète, elc. On re- 
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uouvelleia les compresses dès que les douleurs reparaîtront. 
L'eau froide est essentiellement tonique. On éprouve de la vi- 
gueur à la suite de lotions froides, quand on s'est plongé les 
bras dans l'eau fraîche, etc. 

211. Application générale. — Comme application gêné- 
nêrale l'eau froide peut être administrée en douches, en affusions. 

212. Douche». — Le moyen le plus commode est la douche 
ou l'allusion en colonne ou à gros jet et la douche en pluie fine. 

Dans le premier cas, on fait pla- 
cer la personne dans un tonneau, 
dans un baquet ou dans un cuvier. 
Ou monte sur une chaise ou sur 
une échelle et à l'aide d'un arro- 
soir dont le jet est plus ou moins 
considérable on verse sur le ma- 
lade déshabillé complètement un, 
deux ou trois seaux d'eau, selon 
les conseils du médecin. Si l'arro- 
soir est muni de sa pomme, on a 
la douche en pluie fine. 

Ce moyen remplace la douche 
en colonne des établissements h y- 
drothérapiques; on peut sans grand 
frais se procurer des appareils hy- 
drothérapiques pour appartements 
(lig. 64,. 65, 66,67,68,69). 
I mo. 64. - Dam de pluie fixé au Dans la ligure 65, la pompe 
plafond, à laide d'un tire-fond, ser t à élever l'eau dans le réser- 

montant et descendant avec un . , . 

jeu de poulies (Lardit). voir lorsque le robinet supérieur 

est ouvert et le robinet inférieur 
fermé; elle sert à vider le bassin lorsque le robinet supérieur 
est fermé et le robinet inférieur ouvert. — Le cordon sert 
à donner issue à l'eau, qui tombe en pluie du réservoir. — Le 
tube en caoutchouc fixé au robinet inférieur, outre qu'il sert à 
vider le bassin, sert au*si à donner des douches à douze ou 
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quinze pressions au moyen de la |tompc el île la pomme d'ar- 
rosoir qui le termine. 




Fie 0;». — Pain de pluie à pompe de hardi l. 

Le service de l'appareil Léeuyer (fig. (>7) se l'ait en versai.t 
de l'eau dans le grand bassin du bas, et à laide de la |x>nipe on 
la fait monter dans le réservoir dn haut, dans lequel est placée 
une soupape qu'on ouvre, en tirant un cordon, |K>nr donner on 
arrêter l'eau à volonté. Cette eau tombe en pluie en passant pjir 
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la pomme d'arrosoir, laquelle est montée à vis et peut être rem- 
placée au besoin par un tube en caoutchouc terminé par un jet 




Fie. 66. — Douche on pluie avec l'éponge américaine de Lardit. 

ou une petite pomme d'arrosoir pour les douches locales. On 
fait aussi des additions de un ou plusieurs tubes cintrés percés 
de petits trous qui enveloppent le corps. Pour bains de ceinture, 
la hauteur de l'appareil Lécuyer est de 2 mètres 5 2,60, suivant 
la localité ; la douche est plus efficace, étant plus élevée. 

On n'oubliera pas que les premières douches sont extrême- 
ment désagréables; mais peu à peu on s'y habitue et la repu- 
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gnance est souvent remplacée par un 
particulier. 
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Fig. 67. — Appareil Lécuyer pour douches en pluie. 

Les douches qui sont employées avec assez de succès dans 
certaines affections rhumatismales exigent des appareils spé- 
ciaux. On ne pourrait guère les remplacer qu'à l'aide d'une 
forte seringue dite à cheval, ou bien avec un irrigateur puissant 

8. 
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que l'on emplirait d'eau chaude simple ou bien d'eau chaude 
chargée de principes médicamenteux. On dirigerait ensuite le 
jet vers la partie malade. 

Ce moyen est très-défectueux. 

213. Bains tièdes. — La température de ces bains varie 
entre 25 et 50 degrés du thermomètre centigrade. Pour prépa- 
rer un bain tiède, on remplit la moitié de la baignoire d'eau 
froide; on y ajoute ensuite un ou plusieurs seaux d'eau bouil- 
lante. 11 est toujours bon d'avoir en réserve un seau d'eau très- 
chaude pour pouvoir élever la température du bain si elle était 
trop, basse. Un thermomètre placé dans la baignoire en indique 
la température. Il faudra agiter l'eau profondément avec la 
main ou avec un bâton, afin que le mélange de l'eau chaude et 
de l'eau fioide soit intime. 

Les bains tièdes sont ceux qu'on prend habituellement chez 
soi ou dans les maisons de bains : ce sont les bains de propreté. 

On peut se servir pour chauffer les bains d'un appareil fixe 
et mobile à circulation interne et concentrée. L'appareil mobile 
placé dans la baignoire (fig. 68) chauffe l'eau d'un grand bain 




jFic. 08. — Appareil Lécuyer pendant le chauffage. 
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eu 45 minutes avec du cliarbon de bois ; quand le bain est 
chaud, l'appareil est posé sur une planche à l'extrémité de la 
baignoire (lig. 69), et leau contenue dans le réservoir du 




Fie. 69. — Appareil Lôruyer apre» le chauffage. 

double corps sert à chauffer le linge placé dans le cylindre, et à 
réchauffer le bain. 

L'appareil, sur le même principe de circulation, étant fixé à 
demeure dans le bout de la baignoire, sans gêner la personne 
qui se baigne, a l'avantage de maintenir l'eau pendant plus de 
deux heures à la même température, et pourrait, au besoin, être 
continué plus longtemps; il est d'une grande utilité dans beau- 
coup de localités où il est impossible d'établir une chaudière 
qui, d'ailleurs, oblige à une giande dépense. 11 est, comme 
l'appareil mobile, muni d'un cli au lie-linge. 

214. Mode d'administration. — Les précautions à prendre 
sont eu général les mêmes que pour les bains froids. Même in- 
tervalle de repos, mêmes conditions. Cependant au lieu d'entrer 
brusquement dans la baignoire, comme on le lait dans l'eau 
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courante, on y entre insensiblement, graduellement. On appré- 
ciera si la température du bain est convenable d'après la sensa- 
sion qu'on percevra : d'après cela, on réchauffera ou Ton rafraî- 
chira le bain en ajoutant de l'eau froide ou de l'eau chaude en 
quantité convenable. 11 ne faut pas que le malade éprouve du 
frisson en entrant dans le bain. Il ne faut pas non plus que le 
sang puisse affluer vers la tête : aussi préviendra-t-on cet incon- 
vénient en soustrayant la tête à l'action des vapeurs qui s'exha- 
lent du bain, ou bien en lavant le front et le visage avec de 
l'eau fraîche. Dans certains cas, indiqués par les médecins, on 
recouvre les épaules avec une toile cirée ou un drap et l'on 
verse sur la tête de l'eau froide à l'aide d'un arrosoir muni de 
sa pomme. 

Pour prévenir l'évaporation trop prompte de la couche super- 
ficielle du bain, et en môme temps pour empêcher l'action de la 
vapeur sur le visage, on recouvre la baignoire d'un drap de ma- 
nière que la léte seule soit hors du bain. Il sera bon de mettre 
un drap au fond de la baignoire, afin que le siège repose plus 
doucement. 

Souvent en entrant au bain on éprouve une sensation de con- 
striction, de resserrement autour de la poitrine, occasionnée par 
la pression de l'eau, Il n'y a rien de grave à ce phénomène qui 
disparaît seul dès que tout le corps est plongé dans l'eau du 
bain. 

215. Effet». — Les effets qu'on éprouve on prenant un 
bain tiède consistent en un sentiment de bien-être remarquable, 
un ralentissement du pouls et de la respiration, un état de 
calme et de l'envie de dormir. Il ne faut pas céder à ce besoin. 
Le front, la figure, les tempes se couvrent d'une douce sueur. 

216. Durée. — Elle varie entre une demi-heure et une 
heure et demie, quelquefois plus. Mais quand le bain se pro- 
longe au delà de trois quarts d'heure, il faut ajouter un peu 
d'eau chaude et agiter l'eau avec la main pour produire le mé- 
lange. Il est des personnes qui ne peuvent prendre des bains 
prolongé* ; il y a une aptitude spéciale qu'il faut connaître et 
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respecter. Quelquefois on fait durer les bains deui heures et 
plus; mais ce n'est que d après le conseil du médecin. 

217. Indications. — Elles sont nombreuses. Le bain tiède 
constitue l'une des principales conditions de l'hygiène indivi- 
duelle. Il convient à presque tous les individus, à tous les âges. 
Outre qu'il enlève à la peau sa couche des produits que la 
transpiration y a déposés, il l'assouplit, la pénètre, la rafraîchit, 
à tel point qu'un médecin allemand n'a pas craint d'avancer 
que ce bain peut prolonger la vie ; il ramollit les articulations 
si roides chez les vieillards, il les assouplit. Un ou deux bains 
par mois sont une excellente habitude chez les vieillards. Quel- 
ques-uns en prennent toutes les semaines, mais alors la durée 
sera beaucoup moindre, une demi-heure environ. 

Les bains tièdes conviennent aux hommes de tous les âges, de 
toutes les professions, à l'ouvrier comme à l'homme de cabinet. 
Ils calment le système nerveux souvent trop exalté de celui-ci et 
il assouplit les muscles de celui-là. Deux bains par mois devraient 
être pris par les uns et par les autres. 

Les bains tièdes sont excellents pour les femmes, surtout pour 
les femmes nerveuses qu'ils calment et pour les femmes plétho- 
riques. Ces dernières auront à se conformer aux précautions 
que nous avons données plus haut, savoir aux ablutions de la 
face avec de l'eau fraîche. Ils conviennent moins aux iemmes 
lymphatiques. Quoi qu'il en soit, les unes et les autres doivent 
en prendre au moins une fois par mois, et cela autant comme 
moyen de propreté que comme moyen hygiénique. 

218. Bain du nonvean-né. — Les bains tièdes conviennent 
également aux enfants de tout âge. Les nouveau-nés doivent 
être baignés dès leur naissance pour nettoyer le corps du saug 
et des mucosités qui le salissent et aussi pour enlever la couche 
plus ou moins épaisse d'enduit graisseux qui le couvre. Nous 
insistons sur cette recommandation, car certaines personnes, 
nourries dans les vieux préjugés, redoutent encore ce moyen 
obligatoire d'hygiène et de propreté ; et en outre, parce que 
dans certains cas, à la campagne comme à la ville, une femme 
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peut accoucher sans avoir eu le temps de faire prévenir le méde- 
cin ou la sage -femme et qu'alors il est bon qu'une des personnes 
présentes puisse, en l'absence des accoucheurs, faire ce que l'hy- 
giène prescrit. Le cordon étant lié, on essuie promptement l'en- 
fant avec une éponge ou un linge imbibé d'eau tiède : cette 
eau enlève facilement le sang et les mucosités, mais l'en- 
duit graisseux ne disparaît bien qu'à la suite de frictions avec 
l'huile ou le beurre frais. L'enfant est ensuite plongé dans un 
seau ou une petite baignoire. La personne chargée de ce soin 
tient l'enfant de la manière suivante : elle le saisit derrière les 
deux épaules, à laide de la main gauche, de manière que le 
doigt indicateur et le pouce soient placés sous chaque bras 
de l'enfaut et le soutiennent ; la main droite est placée sous 
les fesses, et l'on enlève ainsi l'enfant pour le mettre dans le 
bain. Alors on laisse reposer le siège au fond de la petite bai- 
gnoire et la main droite devenue libre est employée à laver 
l'enfant depuis la tête jusqu'aux pieds. Ce lavage doit être fait 
très-promptement. Quelquefois il est bon qu'un aide sou- 
tienne la tête de l'enfant, à moins qu'on ne trouve plus com- 
mode de soutenir la tête hors de l'eau à l'aide :de la main 
gauche. 

Ce bain de quelques minutes étant pris, l'enfant est retiré du 
bain et essuyé avec des linges chauds. 

Autant dans un but de propreté que de santé, il est bon de 
laine prendre aux enfants plusieurs bains par semaine, ou au moins 
un. De cette façon ils en ont l'habitude et s'y laissent mettre 
très-volontiers. Dans le cas contraire, ce n'est pas toujours chose 
facile que de les mettie dans le lain : quelques uns crient et re- 
fusent obstinément de s'y laisser plonger. 11 faut alors avoir re- 
cours à divers moyens. La mère ou la nourrice ou la personne 
pour laquelle l'enfant a des sympathies se mettra au bain et 
pourra ainsi vaincre la résistance de l'enfant qui consentira plus 
volontiers à y séjourner avec une personne qu'il affectionne. Une 
fois dans le bain, on l'amusera à l'aide de petits morceaux de 
bois, de bouchons de liège, de jouets qu'on mettra sur l'eau. 
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Peu à peu ou triomphera de la résistance de l'enfant et ce bain 
qui pour lui é!ait un sujet d effroi deviendra un sujet de plaisir. 

La durée du bain pour les enfants variera avec l'âge, depuis 
5 jusqu'à 15 ou 20 minutes. Nous avons insisté à dessein sur les 
bains chez les enfants, car on ne saurait trop engager les parents 
et les nourrices à ne pas négliger ce point essentiel de l'hygiène 
de renia nce. 

240. Après le bain. — La sortie du bain exige encore 
quelques précautions pour que le froid lie saisisse pas ; ce qui 
pourrait déterminer quelques accidents ou quelques maladies, 
telles que rhumes, rhumatismes, etc. On sortira du bain 
promptement ; on s'enveloppera immédiatement le coq* avec 
un peignoir, ou une nappe, ou bien quelques serviettes très- 
chaudes ; on s'essuiera rapidement le cou, les épaules et la poi- 
trine, car la peau à cet endroit est très-impressionnable. 

220. Contee-indlcatloM, — Elles sont sous certains rap- 
ports les mêmes que nous avons établies pour les baius froids, 
quant aux femmes et quant aux périodes où ces Iwiiis convien- 
nent ou ne conviennent pas. Il est quelques personnes d'un 
âge avancé qui, n'ayant jamais pris de bains, sont tout à fait in- 
commodées quand elles entrent dans l'eau pour la première fois; 
il y a là une sorte de résistance physique qu'on ne peut vaincre. 
Ces bains ne conviennent guère aux sujets lymphatiques, scro- 
luleux, à ceux qui sont épuisés par des pertes de sang ou 
d humeur, dans les maladies du cœur, etc. Toutes ces recom- 
mandations sont habituellement faites par les médecin?. 

221 . Bains trés-efcaads. — Ce sont les bains dont la tem- 
pérature est au-dessus de 50 degrés centigrades. Us se prennent 
de la même manière que les bains tièdes, dans des circonstances 
à peu près analogues qui sont indiquées par les médecins. 

222. Bains gènêrmmx. méélg iimK i n w, — il y a une 
médication par les bains comme il y a une médication pr les 
tisanes, par les sirops, pr les potions , etc, c'est-à-dire qu'il y 
a des bains émollients, calmants, antispasmodiques, toniques, al- 
calins, etc. 
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Il ne nous appartient pas de préciser les cas dans lesquels on 
aura recours à tels ou tels bains; c'est le rôle du médecin, 
Nous n'avons qu'à faire connaître le moyen de préparer ces diffé- 
rents bains. 

223. Balsa émoniento. — Ces bains sont tièdes; on les em- 
ploie quelquefois comme bains de propreté ; mais leur usage le 
plus habituel est pour les cas d'inflammation des organes abdo- 
minaux, pour certaines maladies de la peau, pour beaucoup 
d'affections inflammatoires aiguës ou chroniques. 

Leur durée est la durée habituelle des bains tièdes, modi- 
fiée selon l'âge, la force, la susceptibilité des individus, selon la 
fréquence de leur administration. 

Les indications et les contre-indications sont à peu près les 
mêmes, à part quelques circonstances spéciales qu'indiquera le 
médecin . 



11 se prépare de deux manières. 1° On fait bouillir pendant 
15 à 20 minutes deux kilogrammes de son dans une quantité 
suffisante d'eau ; on passe et l'on ajoute au bain ordinaire. — 
2° On peut mettre la même quantité de son dans un petit sac 
ou dans une serviette dont les coins sont réunis et liés ensemble 
à l'aide d'une corde : on exprime ce paquet dans le bain pen- 
dant quelque temps et on le laisse, si l'on veut, dans la bai- 
gnoire. Ce dernier procédé fournit beaucoup moins de parties 
émollientes. Il vaut mieux donner la préférence au premier. 

Bain de plantes émollientea. 

11 peut se faire avec des feuilles, des semences ou des racines. 
On prendra cinq à dix poignées de feuilles de mauve, de gui- 
mauve, de pariétaire, de bouillon blanc, que Ton fera bouillir 
pendant une heure environ dans trois ou quatre litres d'eau et 
l'on jettera cette eau dans la baignoire avec ou sans les feuilles, 
comme ou le voudra. Il est plus propre et plus convenable de ne 
pas laisser les feuilles qui ont abandonné à la décoction toutes 
leurs propriétés émollientes. 
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On peut se servir de racines : ce sont celles de guimauve, de 
grande consolide, de mauve, etc., qu'on emploie généralement. 
Ou eu fait bouillir huit ou dix poignées pendant une heure dans 
trois ou quatre litres d'eau, on verse ensuite la décoction dans le 
b.iin. 

On emploie aussi les semences de lin ou grainede lin . 500gram . 
de graine de lin bouillie dans deux litres d'eau forment une dé- 
coction très- grasse et très-émolliente que Ton peut verser dans 
la baignoire. 

On peut, si Ton veut, mélanger les espèces émollientes avec 
250 grammes de graine de lin (quatre ou cinq poignées), ou bien 
avec la même quantité de racine de guimauve. 



11 se prépare en délayant un kilogramme d'amidon dans l'eau 
du bain. La solution se fait promptemeut et complètement. 

Ce bain est très-employé quand on veut combattre certaines 
maladies de peau à la période aiguë. 

Bain gélatineux. 

Il est souvent employé dans les mêmes circoite tances; il se 
prépare en délayant 500 grammes de gélatine, dans deux ou trois 
litres d'eau très-chaude : on agite le mélange, et quand la so- 
lution est opérée', on l'ajoute au bain. 

Quelquefois on augmente la quantité de gélatine et beaucoup 
de médecins prescrivent le double de la quantité que nous avons 
indiquée, c'est-à-dire un kilogramme. 

224. Bains calmants. — Ces bains sont de deux sortes : 
ou bien on veut calmer des douleurs plus ou moins vives, plus 
ou moins aiguës, et alors les bains sont proprement dits cal- 
mants; ou bien on veut combattre une exaltation nerveuse ou 
des désordres nerveux prononcés, et alors les bains sont dits an- 
tispasmodiques. 

225. Bains calmants proprement dits. — Ils sont peu 
usités, car on possède beaucoup de moyens de l'aire absorber les 
médicaments qui doivent engourdir les douleurs. Ces bains ne 

SAI5T-VINCEXT. i) 
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s'administrent jamais que d'après l'avis du médecin, à cause des 
dangers qu'ils peuvent occasionner et des précautions qu'ils ré- 
clament dans leur administration. Les plus usités sont : 

Bains de morelle. 

On prend trois ou quatre poignées de feuilles de morelle, on 
les fait bouillir dans deux ou trois litres d'eau et Ton verse 
dans l'eau du bain . . 

Bains de feuilles de ciguë, de belladone. 

On peut aussi employer les feuilles de ciguë, de belladone, de 
jusquiame, de datura stramonium; une petite poignée qu'on 
fait également bouillir dans l'eau et qu'on ajoute au bain ordi- 
naire. 

On peut encore faire bouillir quatre ou cinq têtes de pavot 
dans un litre d'eau. 

En général, on séjournera peu de temps dans les bains à la 
ciguë, à la belladone, à la jusquiame, à la tête de pavot, à 
moins d'indications spéciales. 

226. Bain» antispasmodiques. — Ils sont très-usités. Les 
bains chauds et les bains froids sont également antispasmodiques ; 
mais ils le sont de façon différente, selon qu'il y a excès ou fai- 
blesse du système nerveux. Le médecin appréciera. 

Bain de valériane. 

C'est le bain antispasmodique par excellence ; il a une action 
bien évidente pour apaiser l'exaltation nerveuse, surtout chez les 
femmes. On peut faire bouillir cinq à six poignées de racine de 
valériane dans deux litres d'eau que l'on ajoute au bain chaud, 
ou bien on met cette même quantité de valériane immédiatement 
dans la baignoire, où elle infuse. L'odeur très-désagréable de la 
valériane est insupportable pour quelques personnes, ce qui rend 
son emploi très-rare sous forme de bains. 

Bain de filleul. 

On lemploie plus souvent; il se prépare de la même manière, 
soit en faisant infuser séparément huit à dix poignées de fleurs 
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de tilleul dans quelques litres d'eau, soit en mettant directement 
ce tilleul dans le bain chaud. 

227. Ceinture pour maintenir les enfants dans le bain. 

— Pour maintenir plu* facilement les malades et surtout les 
enfants dans le bain et les empêcher de glisser, il existe une 
ceinture dite Hélène-Julienne (fig. 70), du nom de son inven- 




Fjg. 70. — Ceinture Hélène -Julienne. 

leur, ceinture qui embrasse les malades sous les aisselles et se 
fixe au dos de la baignoire à laide d'une tige métallique re- 
courbée munie de vis. Les épaules, au besoin, peuvent égale- 
ment se trouver assujetties par deux bretelles attachées à la 
ceinture. 

On peut fixer aux deux extrémités de la ceinture une petite 
planchette sur laquelle on placera quelques jouets d'enfants. 

228. Bains toniques. — Ces bains sont d'un usage très- 
fréquent, surtout pour les enfants et pour les femmes. Ils sont 
également antispasmodiques, car ils fortifient la constitution. 

Ces bains sont très-nombreux : ce sont les bains de piaules» 
aromatiques, les bains de feuilles de noyer, de cochléaria, de 
raifort, de sapin, d'écorec de chêne, de décoction de foin; ce sont 
encore les bains de varech, les bains salés, les bains alcalins. 
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Ils se font en ajoutant au bain ordinaire l'infusion de huit à 
dix poignées d'espèces aromatiques (sauge, lavande, roma- 
rin, etc.). L'odeur, très-forte, nuit à quelques personnes. 

Bain de feuilles de noyer. 

Il se prépare de la mime manière. 

Ainsi se préparent les bains de cochléaria, de varech, de 
raifort, de foin. Ces derniers sont d'un emploi très-commode à 
la campagne, et nous ne saurions trop les recommander, car ils 
sont à la fois excellents et peu coûteux. 



Us sont d'un emploi journalier. On les conseille à la ville et à 
la campagne pour les sujets débiles qui ne peuvent se rendre au 
bord de la mer. Le plus souvent, ces bains se font en ajoutant à 
l'eau du bain 1 ou 2 kilogrammes de sel de cuisine; on attend 
qu'il soit fondu avant d'entrer dans la baignoire. Quelquefois 
on y ajoute 500 grammes de gélatine pour diminuer l'action 
excitante du sel. On peut aussi mettre le sel dans les bains de 
feuilles de noyer, les bains de foin, etc. 

Bains d'écorces de chêne, de sapin, de pommes de pin. 

Ils *e font en ajoutant au bain ordinaire la décoction d'un 
kilogramme de ces substances dans une petite chaudière d'eau. 

Bains de mer. 

Ils sont aujourd'hui d'un usage 1res commun. Leur utilité est 
incontestable : le gouvernement l'a si bien compris, qu'il a insti- 
tué un établissement à Berck (Pas-de-Calais) pour les enfants 
débiles et rachiliques. 

Bains alcalins. 

lis sont également toniques. A cette propriété ils en joignent 
d'autres, ils sont calmants et résolutifs; ils font cesser les dé- 
mangeaisons produites par quelque affection chronique de la 
peau. On les emploie aussi pour la propreté, car ils dissolvent 
mieux la couche de matière grasse que les sueurs produisent sur 
le corps. 
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On les prépare en faisant fondre 200 à 500 grammes de sous- 
carbonate de soude on de potasse dans la baignoire; c'est la 
soude du commerce ou cristaux de sonde qu'on emploie à cet 
usage. Si ces bains provoquent de la douleur, de la cuisson, on 
en modérera V effet en diminuant un peu la quantité de soude 
ou bien en la faisant dissoudre dans un bain émoi lient au son ou 
à la gélatine. 

Bain MuronnMx. 

Il a quelques-unes des propriétés du bain alcalin, mais beau- 
coup moins prononcées. Il se prépare en faisant dissoudre un ki- 
logramme de savon blanc dans deux ou trois litres d'eau bouil- 
lante et en l'ajoutant au bain ordinaire. 



Ils sont très-usités comme toniques et comme agents spéciaux 
dans certaines maladies de la peau. On ne les prendra que d après 
les conseils des médecins. On les prépare en faisant dissoudre 
125 grammes de sulfure de potasse dans un demi-litre d'eau 
chaude : on l'ajoute au bain ordinaire. 

En ajoutant 500 grammes de gélatine au bain sulfureux , on 
a le bain sulfuro-gélatineux . Dans ce cas, il faut dissoudre préa- 
lablement la gélatine dans deux ou trois litres d'eau, ainsi que 
nous l'avons indiqué plus haut ; puis on ajoute la solution de 
sulfure de potasse. Il est quelquefois indispensable de ne faire 
que des bains gélatino-sulfureux, surtout chez les personnes 
dont la peau est très-impressionnable. 

Ces bains remplacent autant que possible les bains de Ba- 
réges. 

On n'oubliera pas, quand on prendra un bain sulfureux, de 
se dépouiller de toutes parures d'argent, telles que bagues, 
boucles d'oreilles. Ou ne prendra pas ces bains dans des chambres 
où il existe des objets d'argent, car il en résulterait la colora- 
tion noirâtre de tous ces objets par suite d'actions chimiques. 
Si la personne qui doit prendre un bain sulfureux avait la dé- 
plorable habitude de se larder la peau avec du blanc, on lui 
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recommanderait bien de se laver préalablement avec de l'eau 
pure, car, par suite des mêmes actions chimiques, elle sortirait 
du bain la peau teinte en noir. 

229. Bâtas de marc de ralsfa. — Autrefois, ces bains pou- 
vaient être pris, dans les pays vignobles, pendant plusieurs mois.; 
il n'en est plus guère de même aujourd'hui, car dans beaucoup 
de pays le inarc de raisin, ou résidu des grappes de raisin qui 
ont passé sous le pressoir, est distillé et employé à faire de 
l'eau-de-vie. Cette fabrication ayant lieu pendant l'automne, les 
malades peuvent donc prendre des bains pendant les mois d'oc- 
tobre et de novembre, ceux précisément pendant lesquels ces 
ba'ns conviennent, dans des cuves pleines de raisin en fermen- 
tation. 

Le marc de raisin qui est rapporté du pressoir est mis habi- 
tuellement en un ou plusieurs tas, dans des cours ou bien dans 
des jardins, en attendant qu'il soit employé pour la distillation 
ou bien pour le fumage de la terre. On creuse un trou dans le 
marc sorti du pressoir, on y enterre le malade jusqu'aux épau- 
les, et, comme il y aurait à craindre l'asphyxie par les va- 
peurs qui s'exhalent du marc, on couvre les épaules du patient 
de manière que la tête seule soit dehors et ne demeure pas ex- 
posée aux exhalaisons. 11 faut, comme nous l'avons dit, que ces 
bains soient pris dehors, en plein -air et non pas dans des gran- 
ges, dans des caves ou des celliers. 

La durée de ces bains est variable, 45 à 50 minutes, se- 
lon les effets qu'en éprouvent ceux qui les prennent. On devra 
les retirer dès qu'ils se plaindront de maux de tête, de pesan- 
teur, dès qu'ils ressentiront une chaleur gênante. On ne devra 
jamais les quitter, en cas d'accidents imprévus. 

Ces bains conviennent parfaitement aux vieux rhumatisans, 
aux sujets affaiblis. Mais ils seront proscrits quand on aura con- 
staté une affection organique du cœur, ce qui est assez fréquent 
chez ces individus. On devra donc s'en référer aux avis des mé- 
decins. 

230. Bains révulsif». — Ces bains sont en général les bains 
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toniques : mais nous préférons réserver ce nom pour les bains 
sinapisés. lies bains sulfureux, les bains alcalins, les bains salés 
sont révulsifs. On prépare instantanément un bain révulsif en 
ajoutant cinq ou six poignées de farine de moutarde au bain 
ordinaire et en agitant le mélange. 

Ces bains sont employés quand on veut rappeler à la peau une 
éruption qui vient de se supprimer par l'action du froid ou par 
un autre motif. Leur durée est courte, cinq à quinze minu'es 
environ. 

231 . Bains locaux. — Les bains locaux sont des bains de 
siège ou demi-bains, des bains de pieds ou pèdihives, des 
bains de mains et de bras ou manuluves. 

232. Bain* de siège. — Ces bains, qui sont très-employés, se 
prennent dans des baignoires appelées bains de siège '(ig. 71 ) , ou 




Fitï. 7i. — Bain de siège. 

bien dans des baquets, des tonneaux, de petites cuves ou enviers. 

233. Avant et après le bain. — Les précautions à prendre 
sont les mêmes que pour les grands bains (214); mêmes pré- 
cautions pour en sortir. 

234. Température et durée. — La température est gêné- 
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ralement de 25 à 50 degrés centigrades, à moins que pour dos 
raisons particulières le médecin n'ordonne les bains de siège 
froids, c'est-à-dire de 10 à 15 degrés, auquel cas leur durée est 
le plus souvent de quelques minutes. 

235. Indications. — Ils conviennent dans les maladies in- 
flammatoires des intestins, des reins, de la vessie, dans les dou- 
leurs rhumatismales du dos, des lombes, dans la courbature, 
dans beaucoup de maladies des femmes. On peut quelquefois les 
conseiller pour remplacer les bains généraux, quand, pour des 
raisons particulières, les malades ne peuvent pas prendre ces 
derniers. 

Les bains de siège, comme les bains généraux, peuvent être 
émollienls, calmants, toniques, révulsifs, ele ; ils se préparent 
comme les grands bains qui jouissent des mêmes propriétés. 

236. Bains de pieds on pédlluves. — Ces bains sont très- 
usités pour détourner le sang qui se porte à la tête ou à la poi- 
trine. On les prend également comme bains de propreté. On se 
sert à cet usage d'une terrine, ou mieux d'un baquet assez grand 
pour que les pieds y soient plongés jusqu'aux mollets. 

237. Indication» et contre-indications. — Les bains (le 
pieds doivent être pris avant les repas, ou bien cinq ou six heures 
après, c'est-à-dire après le travail de la digestion. On les prend de- 
bout ou assis, selon les effets qu'on en veut obtenir. Leur durée est 
très-variable. Us sont mauvais chez les personnes dont les pieds 
sont gonflés par suite d'hydropisie, de gêne dans la circulation, 
de varices, etc., car ils ne feraient qu'aggraver ces symptômes. 

238. Propriétés. — Les pédiluves sont quelquefois émol- 
lients et calmants, le plus souvent révulsifs. 

239. Bains de pieds émollients. — Us se préparent 
comme les bains généraux émollients. Ils conviennent quand on 
veut combattre des inflammations locales aux pieds, tels qu'ab- 
cès, plaies ulcérées, etc. On les prend étant assis, et leur durée 
peut être d'une demi-heure. 

240. Bains de pieds toniques. — Ils se prennent comme 
les précédents, se préparent comme les bains généraux toniques. 
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avec quelques poignées de plantes aromatiques, de foin, avec de 
la lie de vin, etc. Ils conviennent à la suite des entorses, des 
foulures, des engorgements de l'articulation du pied, quand 
tous les symptômes inflammatoires ont disparu et quand on veut 
redonner de l'énergie à l'articulation. 



241 . BaiM de pieds révulsifs m dérivatifs. — Ce sont 
les plus employés. Ils conviennent plus spécialement pour com- 
battre les étourdissements, les congestions à la tète, les mi- 
graines et pour certaines maladies de femmes, etc. Ces bains 
sont de courte durée, dix à vingt minutes. On les prend très- 
chauds et Ton entretient ou l'on augmente la température par 
l'addition d'eau cliaude que l'on tiendra toujours en réserve. On 
ajoute à l'eau du bain une poignée de gros sel gris, ou de farine 
de moutarde, ou de cendres, ou bien un verre de vinaigre, ou 
bien encore 50 à 60 grammes de soude du commerce (cristaux 
de soude), on bien deux on trois poignées de foin qu'on a fait 
bouillir et qu'on laisse dans le vase. 

Ces bains sont plus efficaces quand les malades les prennent 
debout ; c'est un excellent moyen de faire descendre le sang ; mais 
ils exposent davantage aux syncopes. 

Quelquefois, comptant sur la réaction qui peut en résulter, on 
conseille de plonger les pieds dans l'eau froide pendant quelques 
minutes et on les en retire immédiatement. C'est un moyen 
qu'on n'emploie que de l'avis du médecin. 

242. Bains de mais» on maanlaves. — Ils sont d'un 
usage plus restreint. On plonge tout l'avant-bras dans un baquet, 
une cuvette ou une poissonnière, et il faut, comme dans les cas 
précédents, observer un certain intervalle après les repas. 

Ces bains seront émollients quand on voudra combattre une 
inflammation de la main ou du bras, telle qu'abcès, panaris, etc. 
Us seront révulsifs comme les bains de pieds, quand on voudra 
détourner le sang qui se porte au cœur et à la poitrine et toutes 
les fois qu'on ne pourra avoir recours anx bains de pieds, à 
cause de varices, d'abcès, d'hydropisies, d'enflure, etc. 

Dans certaines campagnes on parait encore attacher une grande 

9. 
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vertu aux bains d'eaux grasses de vaisselle, d'taux de tripes, etc. 
Ces bains n'ont pas plus de vertu que les bains émollients ordi- 
naires de guimauve, de graine de lin, mais ils sont plus sales. 
C'est sans regret que nous les verrions abandonner tout à lait. 

243. Bain» secs. — Ces bains sont assez peu usités aujour- 
d'hui. Ils demandent les mêmes précautions que les grands 
bains. 

On les emploie comme bains généraux et bains locaux. Les 
bains de marc de raisin que nous avons indiqués (229) sont des 
bains généraux secs ; les sachets peuvent donner une idée de 
l'application locale des bains secs. 

244. Compoftltlon. — Ces bains sont faits avec de la cendre 
chaude, avec du plâtre bien sec, avec du son, chauffés dans 
une poêle ou un poêlon, renfermés dans des sacs de toile bien 
fermés. On voit qu'en résumé ce qu'on appelle bains locaux 
doit plutôt prendre te nom de fomentations, ou même de cata- 
plasmes. 

245. Indications. — On les emploiera pour déterminer le dé- 
gorgement des parties enflées, comme à la suite des hydropisies ; 
ils excitent légèrement les parties et soustraient les liquides en- 
gorgés. 

En enveloppant certaines articulations, affectées depuis long- 
temps de rhumatismes, avec quatre ou cinq poignées de marc 
de raisin maintenu en place à l'aide de serviettes, on a ainsi un 
bain sec local, ou mieux un cataplasme local. 

Les sachets secs ou bains secs sont encore conseillés par les 
chirurgiens sur le trajet des vaisseaux, à la suite de certaines 
opérations. 

246. Bain» d'air ehaad. — Quelquefois il est important de 
rappeler la transpiration supprimée brusquement ou intempestif 
vement, ou bien on compte sur ce moyen pour obtenir certains 
effets. — D'autres fois on veut seulement élever la température 
de telle ou telle partie du corps, soit des pieds, soit des côtés de 
la poitrine pour combattre des points de côté, des douleurs rhu- 
matismales. 
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Les hains d'air chaud sont donc généraux on focaux. 

2 47 . MmÈÊÊM géaéraax. Prép a rât!—. — Les hains géné- 
raux se font de plusieurs manières : 1° on fait chauffer dans le 
feu cinq à six briques, on les mouille très-légèrement quand elles 
sont chaudes; on les enveloppe dans du vieux linge et on les 
applique autour du malade, qui resle immobile dans son lit. 
Au bout de peu de temps, une douce moiteur se développe qui 
est bientôt suivie de sueurs. Si le malade se plaignait d'altéra- 
tion, on pourrait lui faire boire un verre d'infusion de fleurs de 
bourrache ou de sureau. 

2° On prend deux pierres à chaux deux fois grosses comme 
le poing, on les enveloppe séparément dans un morcoau de toile 
légèrement mouillé et tordu, pour que l'eau ne s'écoule pas 
dans le lit. On recouvre ensuite chaque pierre ainsi enveloppée 
d'une autre serviette bien sèche repliée plusieurs fois sur 
elle-même et attachée avec une ficelle. On en place une de 
chaque côté du tronc du malade. Une chaleur humide abon- 
dante ne tarde pas à se développer par suite de la combinaison 
de la pierre à chaux avec l'eau. Quand la sueur est développée, 
ce qui arrive souvent après 20 à 30 minutes, on retire les 
pierres qui se sont réduites en poussière. 

Ce moyen est excellent, très-commode et n'exige ni boissons, 
ni couvertures nombreuses. 

248. Bain* locaux. — Localement , on peut avoir recours 
aux mêmes procédés On peut aussi, pour les pieds par exemple, 
saupoudrer un tampon d'ouate avec du chlorhydrate d'ammo- 
niaque (une petite poignée) le recouvrir d'un morceau de toile 
et l'appliquer aux pieds ou bien aux parties qu'on veut ré- 
chauffer. 

249. Bal** de vapeur. — Ces bains sont constitués par 
la vapeur sèche (bain d'air chaud) ou bien par la vapeur hu- 
mide. 

Les bains de vapeur proprement dits consistent : à plonger 

tout le corps dans de la vapeur d'eau par conséquent humide; 

Les fumigations, à diriger sur le corps des vapeurs sèches 
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provenant de la combustion de plantes aromatiques (fumi- 
gations aromatiques), de plantes résineuses (fumigations rési- 
neuses), etc.; 

Les douches, à diriger avec force la vapeur sur telle ou telle 
partie du corps, à laide d'appareils particuliers. 
Les bains de vapeur sont donc généraux ou locaux : 
Aujourd'hui on trouve dans presque toutes les grandes villes 
des établissements complets pour l'administration des bains de 
vapeurs ; il n'-en est pas de même dans la campagne et il est 
cependant bon de savoir y suppléer, autant que possible. 

250. Bains de vapeur généraux. — Pour prendre un 
bain de vapeur, il y a différents procédés selon que le malade 
peut ou ne peut pas sortir du lit. 

251. Le malade ne peut pas sortir du lit. — Voici le 
moyen le plus simple ; 

On garnit le lit d'une double paire de draps, à cause de la 
transpiration qui se développe. Le malade est privé de sa che- 
mise, ou au moins on la relève jusque sous les bras. Par-dessus 
les jambes et le ventre on place quelques vieux cerceaux 
(fig. 72) que l'on adapte ensemble deux à deux à l'aide de petites 




Fio 72. — Cerceaux pour soutenir les draps. 

traverses en bois ou lattes, de manière à espacer chaque cer- 
ceau de 10 à 20 centimètres. Ces cerceaux ont pour effet de 
supporter les couvertures m formant une sorle de voûte et de 
permettre à la vapeur de se développer librement dans le lit. 
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Sur les côtés du lit on place une chaise ou un tabouret, et sur 
cette chaise on dispose l'appareil à vapeur. 

Cet appareil consiste en une lampe A alcool comme pour le 
bain d'air chaud, ou bien en un vase d'eau bouillante placé sur 
un réchaud. Pour conduire la vapeur dans le lit, on recouvre 
le vase avec un couvercle de fer-blanc auquel on a adapté un tube 
ou tuyau de cinq à six centimètres de diamètre. Ce tuyau est 
coudé vers sa partie moyenne pour se diriger vers l'endroit dé- 
signé. L'appareil étant ainsi disposé, on soulève la couverture et 
on tourne le tuyau vers le patient. 

La durée des bains de vapeur est de 45 à 20 minutes. Sou- 
vent on fait suivre le bain de frictions. 

On pourrait également se servir du même couvercle spécial 
ou d'un entonnoir, et laisser la marmite sur le feu ou près 
du feu. Mais alors il faudrait que le tuyau conducteur fut 
beaucoup plus long que lorsque le petit appareil est placé près 
du lit. 

252. lie malade peat sortir du lit. — Ce cas est plus 
facile. 1° On peut prendre un grand tonneau défoncé, ou un petit 
cuvier à lessive, on place dedans un tabouret sur lequel s'assiéra 
le malade. Au fond du tonneau, on place une marmite d'eau 
bouillante; il vaut mieux la mettre sous le tabouret, car de 
cette façon le malade n'est pas exposé à se brûler. Il descend 
ensuite dans ce tonneau et s'assied. On recouvre le tonneau avec 
un drap ou un morceau de toile cirée, de telle façon que les 
vapeurs ne puissent monter à la tète et incommoder. Si le 
malade éprouve quelques étourdissements, quelques vertiges, on 
lui lavera le visage avec de l'eau fraîche. 

On pourrait faire construire par un menuisier une caisse en 
bois blanc reposant sur les mêmes principes. Dans ce cas, cette 
caisse serait complètement ouverte par le bas; par le haut, 
l'ouverture serait beaucoup plus petite, mais assez grande pour 
laisser passer la tête. 

Le moyen suivant est beaucoup plus simple. 

On prend trois cerceaux, deux grands et un petit: on les 
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réunit ensemble à l'aide de deux ou trois lattes, de la manière 
suivante : les deux grands cerceaux (cerceaux de tonneaux ordi- 
naires) sont maintenus à une distance d'environ un mètre, 
l'inférieur reposant sur le sol ; le troisième cerceau, qui est le 
plus petit, est fixé au second de la même manière et à une 
distance de 15 à 20 centimètres; de façon que ces trois cer- 
ceaux réunis forment une sorte de cage. Le malade est désha- 
billé, placé sur un tabouret ou une chaise percée à jour. Sous le 
tabouret on met la marmile ou le vase qui contient l'eau bouil- 
lante. On place la cage ou appareil qui sert à maintenir les cou- 
vertures dont le malade est enveloppé de toutes parts, la tête 
seule étant dehors. 

La vapeur qui se dégage inonde promptement de sueurs le 
malade qui reste dans ce bain 15 à 20 minutes. 

On peut aussi laisser la marmite sur le feu ou devant le feu ; 
mais il faut alors la recouvrir avec 
le couvercle à tube coudé dont nous 
avons parlé plus haut. 

On peut aussi employer un ap- 
pareil tel que celui qui est repré- 
senté (fig. 73). 

L'appareil Lécuyer se compose : 
1° d'un réchaud, 2° d'un bouilleur 
sphérique garni d'un robinet placé 
à la partie supérieure sur lequel 
on visse le tube conducteur, d'une 
soupape de sûreté et d'un bouchon 
à vis par lequel on introduit l'eau ; 
5° de deux boîtes pouvant contenir 
les aromates. 

Pour faire fonctionner l'appareil 
on verse deux litres d'eau dans le 
bouilleur, et l'on visse le tube con- 
ducteur dès que la vapeur sort. 




Fig. 73. — Appareil portatif Lécuyer 
pour douches et bains de va- 
peur. 



On la dirige sur la partie malade. 
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255. Natare des bains 4e tiyw. — Ils peuvent con- 
sister en vapeurs simples ou bien en vapeurs médicamenteuses, 
vapeurs émollientes, vapeurs toniques, aromatiques, rési- 
neuses. 

Il suffit de faire bouillir huit ou dix poignées d'espèces émol- 
lientes, toniques, etc., dans quelques litres d'eau et l'on a ainsi 
des vapeurs chargées de ces principes médicamenteux. 

Pour les bains de vapeur résineux, on emploie le mémo 
procédé : on fait également bouillir plusieurs poignées de pins, 
ou de bourgeons de sapins, de baies de genièvre dans une 
quantité convenable d'eau. 

Les bains de vapeurs de goudron se font en mélangeant 200 
à 300 grammes de goudron avec plusieurs litres d'eau et en 
maintenant le mélange en ébullition. 

254. Indications. — Les bains de vapeurs conviennent 
quand on veut rappeler la transpiration arrêtée, quand on veut 
combattre des douleurs rhumatismales, locales ou générales, on 
névralgies, des inflammations, etc. Ils sont alors émollients, to- 
niques, résineux, etc, selon les effets que le médecin veut en 
obtenir. 

À la sortie du bain, le malade peut être remis au lit où la 
transpiration se continue quelquefois pendant un temps plus ou 
moins long. 

255. Fumigations générales. — Ces vapeurs usitées pour 
fumigations peuvent être stimulantes, toniques, ou bien avoir 
des propriétés spéciales, telles que celles qu'on obtient en 
faisant fondre du soufre, des préparations mercurielles, de 
l'iode, etc. 

Ces fumigations sont également locales ou générales. 

256. Préparation. — » Le mode d'administration et les 
appareils sont les mêmes. Au lieu d'une marmite, on prend un 
réchaud ou une bassinoire dans laquelle sont des charbons in- 
candescents. On projette sur ces charbons les médicaments, 
plantes, résines, etc., qu'on vent faire évaporer. 

257. Fnmltfatloas tonlanes. — Ce sont les plus employées, 
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elles sont usitées pour combattre des douleurs rhumatismale- 
chroniques, les névralgies, ou bien pour assouplir des articu- 
lations. 

Baies de genièvre 2 ou 3 poignées. 

Mettez-les dans une bassinoire avec des charbons ardents ej 
promenez la bassinoire dans le lit. 

Ou bien, si le malade peut se lever, meltez-le dans la cage de 
cerceaux et placez sous la chaise le réchaud sur lequel vous 
projetez les baies de genièvre. 

Ainsi se préparent les fumigations résineuses de sapins, de 
pins, de benjoin (15 grammes), de cinabre (30 grammes), de 
soufre (30 grammes) . 

258. Fumigations désinfectantes. — Versez sur une pelle 
rougie au feu ou bien sur des charbons incandescents de la 
poudre de sucre ou de camphre, ou du vinaigre, ou de l'eau de 
Cologne. 

Ces fumigations suffisent en général pour enlever la mauvaise 
odeur qu'exhalent parfois les malades ou les personnes qui lais- 
sent aller leurs matières dans le lit. 

259. Bains de vapeurs locaux. — Les bains locaux de 
vapeurs humides ou sèches sont d'un usage fréquent. 

260. Indications. — On les emploie à peu près dans les 
mêmes circonstances que les bains de vapeurs généraux, c'est- 
à dire pour les maladies rhumatismales et pour les maladies ar- 
ticulaires. 

On les emploie aussi pour certaines maladies des organes in- 
ternes, en inhalation dans les maladies de poitrine, dans, les 
maladies de l'intérieur du nez, dans tes maladies de la gorge, 
ou bien encore dans certaines maladies des femmes. 

261. Préparation. — Il faut distinguer entre l'emploi 
externe et l'emploi interne des bains locaux de vapeur. 

262. Emploi externe. — On se sert de la marmite à cou- 
vercle coudé dont nous avons parlé. On met à nu la partie sur 
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laquelle on veut faire parvenir la vapeur et on dirige vers cet 
endroit le tube ou tuyau conducteur. 

Ainsi se pratiquent les bains de vapeur pour les ép;iules, 
pour les reitis, pour les membres inférieurs. Pour les maladies 
des femmes, il suffit de faire baisser la malade, qui se tient lé- 
gèrement accroupie, les deux bras appuyés sur une chaise. Elle 
place sous elle le vase d'où s'exhalent les vapeurs, absolument 
comme elle placerait le vase de nuit, 5 la condition toutefois que 
les bords ne toucheront pas la peau, qu'ils pourraient brûler. La 
durée est de 10 à 15 minutes. 

On peut encore se servir pour l'extérieur, d'une marmite 
que l'on recouvre d'un entonnoir renversé, de façon que la 
vapeur s'échappe par le tube de l'entonnoir. Ce procédé con- 
vient pour les bains de vapeurs destinés aux bras, aux genoux, 
aux pieds. 

Afin que la vapeur ne soit pas dépensée inutilement, et eu 
même temps pour que toute la partie soit plongée dans l'atmos- 
phère médicamenteuse, on la recouvre, autant que possible, 
avec un nforceau de laine, de toile ou de flanelle. 

Ce bain a une dm ée plus longue que le bain général, 25 à ?i0 
minutes. Quand le bain a duré le temps convenable, ou essuie 
la partie malade avec un linge bien sec. Quekjuefois on a recours 
à des frictions sèches, stimulantes ou calmantes, selon les indi- 
cations. 

263. Emploi interne. — On peut se servir de divers petits 
appareils qu'on trouve facilement sous la main. 

264. Fumigations dans les poumons — Le procédé le 
plus simple consiste à faire dégager dans la chambre du malade 
des vapeurs médicamenteuses. L'air se charge du principe mé- 
dicamenteux qui arrive ainsi jusqu'aux poumons, qui l'absorbent 
pendant l'inspiration, sans aucun effort de la part des malades 
Il suffit de déposer sur la table de nuit, ou bien dans un coin de 
l'appartement, un vase contenant les substances dont Tévapora- 
tion doit imprégner l'air de la chambre. On peut aussi se servir 
d'un |»etit appareil facile à improviser avec un ballon ou une 
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bouteille à deux tubulures, une lampe à alcool et un tube de 
caoutchouc (fig. 74). 




Fio. 74. — Appareil fumigatoire. — a, ballon en verre pourvu d'un tube [de 
caoutchouc e,f. — d, lampe à esprit-de-vin. — b, tubulure destinée à recevoir 
le lubc en caoutchouc. — c, tubulure destinée à l'introduction des liquides dans 
l'intérieur du ballon. — f, rondelle en bois qui rattache lu premier tube e à un 
second tube destin^ 5 être placé dans la bouche du malade. (Mo !èlc Mathieu.^ 



Fumigations de goudron. 

Elles sont fort employées et se font ainsi : on remplit à moitié 
une assiette de goudron épuré et l'on agite de temps en temps, 
trois ou quatre fois par jour, a l'aide d'une spatule ou d'un 
morceau de bois. 

Fumigations camphrées. 

Elles se font de la même manière : elles ne diffèrent que par 
la quantité qui est beaucoup moindre pour le camphre. 

D'autres fois on projette sur des charbons ardents les substances 
médicamenteuses, telles que le benjoin, certaines résines. Le 
malade se place au-dessus des vapeurs et les absorbe en faisant 
des inspirations peu étendues d'abord, puis beaucoup plus consi- 
dérables. Cette petite manœuvre peut se répéter plusieurs fois 
par jour 11 est bon d'essayer plusieurs fois sarts se décourager, 
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car quelques personnes éprouvent les première» fois des diffi- 
cultés qui disparaissent bientôt. 



> d'iode. 

Le médecin seul doit les conseiller; elles peuvent se faire de In 
même manière. 

Les fumigations sont généralement réservées pour les mala- 
dies chroniques de la poitrine, pour les catarrhes, les vieux 
rhumes, etc. 

265. Fumigations locales. — Pour les vapeurs sèches, 
on peut facilement construire soi-même de petits appareils fort 
simples et fort commodes, ce sont les cigarettes. 

On peut prendre un tuyau de paille, ou mieux un (uyau de 
plume. On détache tous les points d'adhérence de la moelle in 
térieure qui bouche l'extrémité inférieure; on aspire ensuite par 
cette ouverture pour s'assurer que l'air pénètre bien dans le 
tuyau. On détache sur le dos de la plume, à laide d'un canif, 
une pelite l.>nière de deux ou trois centimètres, que l'on roule 
ensuite en spirale entre les doigts, et que Ton inlioduit ainsi 
contournée par le gr.nd orifice du tuyau de plume jusqu'à la 
distance de quelques centimètres du petit bout. On introduit 
ensuite par la grande ouverture un peu de papier Joseph ou 
papier non collé, papier buvard, ou bien un peu d'ouate; on 
remplit ensuite l'espace laissé vide avec le principe médicamen- 
teux, et on recouvre ensuite avec uu aulre morceau de papier 
Joseph ou d'ouate. 

Ces cigarettes ne se fument pas; mais, au contraire, elles 
servent aux inspirations et font ainsi pénétrer dans la poitrine 
un air chargé de principes médicamenteux. 

Pour que la cigarette soit bien faite, il faut que l'air puisse 
pénétrer facilement. Si le papier ou la ouate est trop serré, l'air 
ne pénètre pas et la cigarette ne remplit pas son but. Il est im- 
portant aussi de laisser une certaine distance entre le bout par 
lequel on aspire et la partie de la cigarette où est le médica- 
ment. Car si cet espace n'était pas ménagé, comme nous le faisons 
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avec notre |x*tile spirale de plume, ou notre papier, ou notre 
ouate, la salive ne tarderait pas à lui mec ter le médicament et à 
l'altérer, ou bien à le liquéfier. Il ne faut pas non plus mâcher 
la cigarette. 

Cigarette camphrée. 

Quelques grumeaux de camphre placés au-dessus de la spirale 
constituent la cigarette camphrée. 

Cigarette de goudron. 

Elle consiste à imprégner l'intérieur du tuyau de deux ou trois 
gouttes de goudron bien épuré. 

Cigarette iodée. 

L'usage ne peut en être conseillée que par le médecin; elle 
peut se laire comme la cigarette camphrée. Un seul petit mor- 
ceau d'iode suffit. 

Les fumigations peuvent aussi se faire dans des pipes ordi- 
naires. On charge une pipe neuve d'espèces calmantes, telles 
que belladone, jusquiame, datura stramonium, on les allume 
et on les fume comme le tabac ordinaire. — Ces fumigations 
sont conseillées par les médecins dans certaines maladies spasnio- 
diques des poumons, telles que l'asthme. 

266. Inhalation des vapeurs humides — Elles sont ex- 
cellentes dans les maladies du poumon. Elles peuvent être émol- 
lientes, calmantes, toniques, etc., selon les espèces que Ton 
emploie. 

On fait bouillir une poignée de plantes médicamenteuses dans 
une casserole ou une marmite ; quand l'eau est en ébullition , 
on retire le vase du feu ; on le met sur une table, et l'on se place 
au-dessus du vase. On recourbe les deux mains au devant de sa 
figure, de manière à faire une sorte de tuyau conducteur qui 
dirige la vapeur depuis le vase jusqu'à la bouche et aux narines; 
quelquefois on se sert d'un entonnoir qu'on renverse sur le vase, 
ou bien on met les espèces médicamenteuses dans une théière 
et on inspire en se plaçant le goulot dans la bouche. Ces procédés 
ne valent pas celui que nous indiquons, qui permet d'inspirer 
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l'air avec les vapeurs médicamenteuses. — On évitera de se placer 
une serviette sur la tête, ce qui ferait monter le sang au visage. 
Le nombre des inspirations variera de dix à trente, <|iie Fou répé- 
tera plus ou moins souvent dans la journée, selon les recomman- 
dations du médecin, et selon l'effet qui en résultera. 

Nous renvoyons aux espèces médicamenteuses (66) pour indi- 
quer les substances dont on doit se servir. 

267. Inhalations émolHentes. — Elles se fout avec I s dé- 
coctions ou infusions de fleurs de mauve, de guimauve, de tussi- 
lage, etc. 

268. Inhalations calmantes.— Elles se (ont avec les infu- 
sions ou décoctions de belladone, de jusquiame, de têtes de pa- 
vot, ou fleurs de coquelicots, etc. 

269. Inhalations tonique». — Elles se font avec les infu- 

> s ions ou décoctions de sauge, de lavande, de serpolet, de bour- 
geons de sapins du Nord, etc. 

[ 270. Fumigations dans les narines. — Elles sont em- 

r ployées dans les rhumes de cerveau aigus ou chroniques. Ces 

1 fumigations sont faites avec des espèces émollienles, dans le pre- 

■ mier cas, et avec des espèces tomques ou résineuses dans le 

*" second. 

Pour faire ces fumigations, on place sur le vase qui contient 
' les espèces bouillantes, un entonnoir renversé, et on reçoit al- 

*■ ternativement dans Tune et l'autre narine la vapeur qui s'é- 

y chappe. 

On évitera également de s'envelopper la tête avec uue ser- 

► vïelte. 

274 . Fumigations dans la bouche et dans la gorge. — 
* Ces fumigations sont employées dans les maladies de la gorge, 

:; dans les inflammations aiguës ou chroniques. 

1 Ces fumigations ne réclament aucun procédé particulier. On 

peut se servir des mêmes moyens que pour la poitrine ou pour 

les narines. 
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CHAPITRE PREMIER 

FIÈVRES 

I. Fièvres proprement dites, bilieuses, inflammatoires, continues, typhoïdes. 
— II. Fièvres éruptives, rougeole, scarlatine, variole, roséole, érythcme, 
érysipèle, herpès, suctte. — III. Fièvres intermittentes. 

272. Qu'est-ce que la lièvre? — La fièvre est un trouble 
de la santé, caractérisé par un état général de malaise, souvent 
précédé de frissons, accompagné de douleur ou de pesanteur de 
tête, d'abattement, de fatigue, de courbature, d'altération plus 
ou moins vive, de manque d'appétit, de cbaleur à la peau et 
de fréquence du pouls. 

Il faut l'ensemble, ou au moins la majorité de ces symptômes, 
pour constituer la fièvre. 

273. ^'est-ce que le pouls f — Aux yeux des* gens du 
monde, c'est le poids qui indiquerait la fièvre, comme le ther- 
momètre indique la chaleur. Ce n'est pas tout à fuit exact. 

C'est le cœur qui est le point central de la circulation du 
sang : c'est au cœur qu'il arrive par les veines; c'est du cœur 
qu'il part par les artères. La force avec laquelle le sang est lancé 
du cœur dans les vaisseaux est marquée par la dureté des ar- 
tères ; la fréquence avec laquelle le cœur se contracte pour lancer 
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le sang est indiquée par la fréquence des battements du cœur, 
battements qui se communiquent # aux artères. 

Pour apprécier cette force, il faut que Ton puisse comprimer 
Tarière contre un point dur et résistant, contre un os. C'est au 
poignet qu'on a l'habitude d'exercer cette compression : on 
pourrait également la faire à la tempe. 

274. Comment on tate le poals (ûg. 75). — On fait lié- 




Fie 75. — Comment on tâte le pouls. 

chir légèrement ravant-brassurlebras, de manière que le pouce 
de la main qu'on examine soit en dessus (I). 11 est généralement 
sans importance do tâter le pouls à droite ou à gauche. On saisit 
le poignet avec la main qui doit tâter le pouls, de telle sorte que 
'extrémité des quatre derniers doigts, placés les uns à côté des 
autres, soit appliquée à plat sur la face antérieure de l'avanl- 
bras(A)dn malade. Après quelques tâtonnements, et sans appuyer 
trop fort sur l'artère qu'on comprimerait trop et dans laquelle on 
empêcherait le cours du sang, on ne tarde pas à sentir un mou- 
vement de va-et-vient qui se produit sous les doigts (Z) . Ce mou- 
vement est occasionné par le passage du sang. C'est la rapidité 
des mouvements qui indique la fréquence du pouls, c'est le de- 
gré de résistance qu'éprouvent les doigts qui indique sa force. 
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275. Fréquence du pools.— Ce n'est doue pas seulement la 
fréquence du pouls qui indique la fièvre. Le pouls est fréquent 
chez les enfants, chez les personnes nerveuses, impressionnables. 
En moyenne, le pouls doit battre de soixante-cinq à soixante- 
quinze fois à la minute. Il est des personnes dont le pouls géné- 
ralement très-lent ne bat qfce quarante à cinquante fois. Il est 
important d'en être prévenu ; et Ton voit que la fréquence n'in- 
dique pas toujours la lièvre. 

276. Force du pools. — La force ou dureté du pouls doit 
entrer aussi en considération. Le pouls est généralement dur 
chez les vieillards sans qu'ils aient la fièvre : cette dureté tient 
à l'ossification du tissu même des artères. 11 est généralement 
faible chez les personnes nerveuses, chlorotiques, chez les 
enfants. 

277. Le pools n'est qu'un des symptôme* delà lièvre. 
— Il faut donc autre chose que la force ou la faiblesse du pouls 
pour caractériser la fièvre : ces deux signes sont excellents, mais 
ne suffisent pas toujours. 

Le pouls varie de fréquence et de force selon beaucoup de 
circonstances : il faut donc quelquefois l'examiner plusieurs 
fois de suile pour avoir une certitude. 

L'ensemble des autres signes que nous avons donnés plus liant 
est nécessaire pour déterminer l'existence de la fièvre. 

278. Variétés des lièvres. — La fièvre existe quelquefois 
seule ; quelquefois elle est déterminée par une foule de maladies 
qu'elle précède ou qu'elle accompagne, comme dans les maladies 
inflammatoires, maux de gorge, rhumes, fluxions de poitrine, 
pleurésies, etc. : quelquefois elle est la conséquence de plaies, 
chutes , coups , blessures . 

La fièvre est continue, quand elle dure sans interruption (ten- 
dant un certain nombre de jours ; elle est intermittente, quand 
elle se montre pendant quelques heures, à intervalles, à peu près 
réguliers; pendant ces intervalles, elle disparaît complètement. 
Celle fièvre de quelques heures revient tous les jours, tous les 
deux ou trois jours, quelquefois deux fois par jour. 
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C'est un point fort important à observer; car celte variété de 
lièvre réclame un traitement tout particulier. 

279. Fiéwre simple ©• covrfcatare. — Cette fièvre s'ob- 
serve fréquemment chez les enfants, chez les jeunes gens des 
deux sexes, pendant la croissance. On la rencontre moins sou- 
vent chez les personnes adultes, moins souvent encore chez les 
vieillards. 

Causes. — Elle est occasionnée par la fatigue, les jeux exces- 
sifs, les longues marches, surtout pendant la chaleur ou au prin- 
temps, par les émotions vives, par les emportements de la colère, 
par les excès, les refroidissements brusques, l'exposition à un 
soleil ardent. 

Symptômes. — Celte fièvre apparaît au milieu de la bonne 
santé. On éprouve un peu de malaise, de légers frissons, du mal 
de tète et de la lassitude. Peu à peu les frissons disparaissent ; 
ia peau devient chaude, sèche, brûlante. Il y a absence d'appé- 
tit, quelquefois envie de vomir ou vomissements ; soif plus ou 
moins vive. La bouche est sèche ou humide, la langue blan- 
châtre. Il y a plus souvent constipation que diairhée. Les urines 
sont moins abondantes, rouges, et laissent souvent un dépôt au 
fond du vase. Ces accidents peuvent augmenter le soir ou la nuit, 
et chez les enfants être accompagnés de délire, de rêvasseries, 
dans lesquelles ils parlent haut et croient voir les objets qui les 
ont frappés dans la journée. 

Dorée et terminaison. — Celte fièvre dure ordinairement un, 
deux, trois jours au plus. Tous les accidents disparaissent peu à 
peu. Quelquefois la un de la fièvre est caractérisée par des sueurs 
abondantes, qui exhalent une odeur toute particulière, — par 
des urines qui laissent un dépôt rouge considérable, — par une 
éruption de petits boutons aux lèvres, etc. C'est ainsi qu'on dit 
vulgairement que la fièvre sort. 

Traitement. — Le malade se mettra au lit, qu'on pourra 
chauffer préalablement avec une bassinoire. On le tiendra à la 
diète absolue, et en attendant l'arrivée du médecin on fera 
prendre des boissons adoucissantes, de la tisane d'eau d'orge 

SAIXT-VIXCKXT. 10 
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miellée, du chiendent miellé, tiède ou un peu chaud si le ma- 
lade a du frisson. Dans le cas contraire, il se trouverait mieux 
d'une tisane plus rafraîchissante, telle que la limonade au citron, 
l'orangeade, l'eau fraîche édulcorée avec le sirop de cerises ou 
de groseilles, ou du citron, etc. Quand la transpiration sera ar- 
rivée, il faudra supprimer les boissons froides, ou bien, si 
l'on en donne, n'en faire prendre que très-peu à la fois, pour 
ne pas arrêter la transpiration. 11 est bon, pour éviter des im- 
prudences, de ne mettre dans le verre que la quantité que le 
malade doit boire. Une fois la transpiration arrivée, on donnera 
de la tisane de tilleul et de feuilles d'oranger, tiède et sucrée. 
Cette tisane est surtout préférable s'il y a quelques symptômes 
nerveux. Quand les sueurs seront sur le point de s'arrêter, on 
essuiera doucement le malade avec des linges bien chauds et 
secs; on le fera changer de chemise, et on profitera de ce mo- 
ment pour changer aussi les draps du lit. 

Le mal de tète est plus ou moins violent. S'il est peu fort et 
s'il n'y a pas de sueurs, quelques compresses d'eau fraîche ou 
d'eau sédative, ou d'eau vinaigrée sur le front suffiront pour le 
calmer. S'il est plus considérable et s'il n'y a pas de sueurs, on 
fera prendre un bain de pieds avec une poignée de sel, de 
cendre ou de farine de moutarde. S'il y a des sueurs, le malade 
sera tenu au lit, et on appliquera aux pieds ou aux mollets de* 
sinapismes ou des cataplasmes sinapisés. 

L'administration d'un lavement émollient ou d'un lavement 
purgatif, avec une ou deux cuillerées de sel gris ou de miel, ou 
de mélasse, est un excellent moyen pour aider à combattre li- 
mai de tête. 

Telle devra être la conduite à l'égard du malade en attendant 
l'intervention du médecin > qui prescrira un traitement plus 
actif, ou bien conseillera la continuation, selon la tournure que 
prendra la maladie. 

Lés bains sont un excellent remède contre la courbature, 
mais il n'en faudra pas prendre sans l'avis du médecin, car ils 
peuvent être fort nuisibles dans quelques cas. 
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En résumé : — Repos, boissons délayantes, diète, lave- 
ments. 

280. Fièvre M i e — e simple) — Si la fièvre persiste plus 
de 48 heures, il est bon de ne pas continuer le traitement 
ci-dessus, et de ne pas laisser marcher la maladie sans con- 
sulter le médecin. 

Il peut arriver plusieurs cas : 

4° La bouche du malade exhale une forte odeur de bile; il 
éprouve des envies de vomir, une répulsion pour les aliments ; 
tout ce qu'il boit lui semble mauvais ; mais il a de la préférence 
pour ce qui est amer, pour l'eau rougie, etc. ; 

2° La langue est sale, couverte d'une couche jaunâtre, blan- 
châtre ; le creux de l'estomac est sensible à la pression ; il est 
le siège d'un sentiment de plénitude. 

Tous ces signes sont ceux de la fièvre gastrique ou fièvre bi- 
lieuse, ou embarras gastrique. 

Durée, terminaison, traitement. — La durée est variable : 
si lembarras de l'estomac est peu prononcé, quelques jours 
de diète et l'usage des boissons rafraîchissantes, acides, des 
tisanes amères de centaurée, de chicorée sauvage, suffisent pour 
en amener la guérison. L'usage des lavements est presque indis- 
pensable pour déterminer l'écoulement de la bile par le bas. 

Si l'embarras de l'estomac ne cesse pas à la suite de ce traite- 
ment simple, il est indispensable d'avoir recours au médecin, 
qui ordonnera un traitement plus actif, consistant spécialement 
en vomitifs et purgatifs. 

Si l'on n'agissait pas ainsi, la bile pourrait séjourner trop 
longtemps dans l'estomac et les intestins, et déterminer des 
maladies longues et graves, telles que fièvres continues persis- 
tantes, à forme intermittente, putride (typhoïde), etc. 

281 . Fièvre taflammatolre. — Cette fièvre a quelques 
rapports avec les deux précédentes. 

C4uses. — Elles sont à peu près les mêmes que dans la fièvre 
éphémère ou courbature. Cette fièvre se développe également 
chez les sujets jeunes, forts, chez les enfants, chez les jeunes 
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gens, à la suite de fatigues, d'excès de boissons; le vin, l'eau-dc- 
vie, ayant enflammé le sang. On l'observe au printemps et pen- 
dant les fortes chaleurs. 

Symptômes. — Le mal de tête est violent, les yeux sont 
rouges, larmoyants, les tempes battent violemment; le visage 
est coloré ; la langue est rouge à la pointe et sur les bords, le 
plus souvent sècbe, quelquefois humide et sale au milieu L'ap- 
pétit est nul, la soif est vive, la bouche sèche. Il n'y a que très- 
rarement des saignements de nez, point essentiel à noter, el 
surtout à dire au médecin, car le saignement de nez est fréquent 
au début des fièvres typhoïdes. 

Le pouls est dur, plein, fort, fréquent. 

Le ventre est peu ou point sensible à la pression, non tendu 
et ne donnant pas de gargouillement. Il y a presque toujours de 
la constipation, et si les malades vont à la garde-robe, leurs selles 
n'ont pas une odeur dune fétidité repoussante. 

La courbature est très-prononcée. 

Traitement. — On donnera les mêmes boissons que dans la 
courbature simple : cependant les malades boiront avec plus de 
plaisir de l'eau fraîche additionnée de quelques gouttes de jus 
de citron, de la limonade, de l'orangeade, de l'eau rougie, une 
solution de sirop de mûres, de cerises ou de groseilles, la décoc- 
tion de jus de pruneaux, de queues de cerises. Toutes ces bois- 
sons seront très-peu sucrées. 

On y joindra un ou deux demi-lavements au sel ou au miel, 
quelques bains de pieds sinapisés ou salés. 

Diète absolue. 

Les bains, les sangsues ou saignées, les purgatifs, ne seront 
mis en usage que d'après l'avis du médecin. 

282. Fièvre de rhume. — C'est une fièvre très-fréquente 
pendant les saisons humides, pendant les temps de dégel, pen- 
dant l'hiver. Elle existe souvent d'une façon épidémique. 

Causes. — Le froid humid»*, le refroidissement des pieds, du 
cou, le changement brusque de température, le passage subi! 
d'un air chaud dons un air humide, la suppitission des gilets de 
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laine ou de flanelle, dos bas de laine, ob\, peuvent déterminer 
ia fièvre de rhume. 

Symptômes. — Cette fièvre de rhume n'est pas le rhume pro- 
prement dit. Elle se manifeste par un sentiment de courbature, 
de malaise indéfinissable. La tète est lourde, sans douhurs vio- 
lentes ; les yeux sont quelquefois larmoyants ; In respiration est 
embarrassée, souvent courte. I/C nez est le sû'gc d'un écoule- 
ment plus ou moins abondant de matières muqueuses ; les ma- 
lades ont ce qu'ils appellent un rhume de cerveau. Il existe une 
toux plus ou moins fréquente, et quelques frissons. 

Traitement. — Prise à temps, cette fièvre peut guérir vite; 
négligée, elle i>eut se prolonger très-longtemps, surtout si elle 
apparaît chez des sujets lymphatiques et des sujets à poitrine 
grasse, chez des gens affectés de catarrhe 

Les malades garderont la chambre ou le lit, feront diète d'à* 
Jiments solides, se contenteront de boissons, de potages, de lait 
pur ou coupé avec de l'eau d'orge ou de gruau. Ils boiront une 
tisane de fleurs pectorales ou de fruits pectoraux, de fleurs de 
mauve, de violettes, de capillaire, selon leur goût particulier. 
Si cette fièvre prend des personnes âgées, des gens dits à poitrine 
grasse, il faudra leur donner une tisane pectorale, mais plus 
stimulante, plus fortifiante, telle que l'infusion d'hysope, de 
lierre terrestre. 

Il est important que ces boissons soient prises chaudes, afin 
de faciliter la transpiration, qui peut quelquefois enlever prompte- 
ment la maladie. Dès lors on comprendra que le repos au lit est 
préférable pour les malades. 

Ou a beaucoup parlé, dans un temps, des boissons alcooliques 
chaudes et sucrées prises au début de ces fièvres, pour faire dis- 
paraître la fièvre de rhume. C'est un moyen que nous n'o*erioiu» 
recommander, car il est bon et mauvais Unit à la Cm», mai* 
plutôt mauvais que bon. 

En voici la raison. 

Si la fièvre est le résultat d'un refroidissement, si le sujet qu 
a été refroidi est un individu robuste et vigoureux, il peut tfr- 
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river qu'une boisson alcoolique chaude, tel que punch chaud, 
vin sucré chaud, puisse ramener une prompte chaleur et rappe- 
ler la transpiration. C'est probable, mais ce n'est pas certain. 
Au début, c'est-à-dire le jour même du refroidissement, le 
lendemain au plus lard, ae moyen pourrait peut-être être tenté 
chez les sujets forts dont nous avons parié. Mais si la fièvre est 
déclarée, les boissons alcooliques, qui sont excitantes, ne feront 
qu'activer encore la circulation, échauffer le sang et aggraver la 
maladie. Les accidents seront plus à craindre encore chez les in- 
dividus faibles. Tels sont les principes sur lesquels repose le 
traitement par les alcooliques : on voit qu'en résumé il vaut 
mieux les exclure de la médecine que de s'en servir, à moins de 
raisons particulières que le médecin seul peut apprécier. 

Les bains de pieds chauds, ou sinapisés, ou salés, ou bien 
avec du foin ou des cendres, sont d'un usage excellent. On en 
prendra un ou deux par jour. Ils débarrassent la tête et la poi- 
trine : on pourra aussi appliquer un cataplasme sinapisé entre 
les deux épaules chez les femmes, sur le devant de la poitrine 
chez les hommes ou chez les enfants. Ces cataplasmes déter- 
minent à la peau une irritation qui est salutaire, car ils agissent 
comme révulsifs. Quelquefois on pourra appliquer des ventouses 
sèches. 

Les fumigations de vapeurs dans la bouche ou le nez sont 
mauvaises dans ces circonstances ; elles ne feraient qu'augmen- 
ter la congestion, et seraient plus nuisibles qu'utiles. 

S'il y a de la constipation, on fera également prendre un ou 
deux demi-lavements salés, miellés, ou purgatifs : ils agiront 
bien, et prépareront les intestins à d'autres purgations, qui, 
dans ces circonstances, consistent plus particulièrement en huile 
de ricin. 

Quelques sujets sanguins, jeunes et vigoureux se trouvent 
bien d'émissions sanguines, soit de saignées, soit de ventouses 
sur les côtés de la poitrine, etc. 

283. Fièvres continues. — Ces fièvres constituent les lièvres 
graves, el ont une durée en général de plusieurs semaines. 
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; n entrerons pas dans de longs détails sur ces fièvre*, dont 
le traitement est toujours confié au médecin, mais nous indi- 
querons, autant que possible, les signes à l'aide desquels on 
peut, dès le début, présumer que la fièvre sera longue, afin 
qu'on ne perde pas un temps utile avant d'envoyer réclamer 
les conseils du médecin. 

Tous les jours nous entendons les gens du inonde nous de- 
mander ce que sont devenues les fièvres si connues autrefois 
sous les noms de fièvres putrides, fièvres malignes; pourquoi, 
si elles existent toujours, a-t-on changé leurs noms pour des 
noms nouveaux, etc.? 

Les fièvres putrides et malignes existent toujours; leur déno- 
mination ancienne était excellente sous un rapport, c'est que le 
nom indiquait deux caractères bien tranchés : dans l'un, c'é- 
tait la putridité ou pourriture des humeurs du corps; dans t 
l'autre, il y avait un caractère insidieux, trompeur, faisant 
supposer que la maladie allait sur une bonne voie, tandis qu'au 
moment où l'on y comptait le moins survenaient des symptômes 
graves et fâcheux : le cerveau surtout était pris; il y avait du dé- 
lire, quelquefois un délire dans lequel survenaient des moments 
de grande lucidité avec apparence d'amélioration, quand tout 
à coup la maladie devenait plus grave et le malade succombait. 
C'est ce caractère insidieux, trompeur, malin, qui avait fait don- 
ner à la maladie le nom de fièvre maligne. 

\& médecins, s'appuyant sur des considérations relatives à 
l'aspect extérieur du malade, ont appelé fièvres typhoïdes les 
fièvres putrides et malignes d'autrefois. 

S'il y a un grand abattement, une grande faiblesse, la fièvre 
typhoïde est appelée adynamique. La fièvre adynamique, à son 
tour, peut être compliquée de symptômes du coté du cerveau 
ou de la poitrine, de l'estomac ou du ventre ; on l'appelle alors 
fièvre typhoïde adynamique à forme cérébrale, à forme pec- 
torale ou thoracique, à forme gastt ique ou bilieuse, à forme 
abdominale. 

U y a une autre variété de fièvre typhoïde qui ne présente 
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aucun symptôme prédominant, ni du côté du cerveau, ni du 
côté de la pi tri ne, ni du côté du ventre : cette fièvre s'appelle 
fièvre continue simple, fièvre muqueuse simple. 

Si le malade a un délire violent, des idées désordonnées, si 
la maladie est, comme nous l'avons dit, insidieuse, on lui 
donne le nom de fièvre ataxique, nom cjui remplace celui de 
fièvre maligne, usité autrefois. 

284. Fièvre typhoïde proprement dite. — Causes. — 
Cette maladie est presque toujours le résultat de mauvaises 
conditions d'hygiène on de température; elle est le plus souvent 
épidémique, c'est-à-dire qu'elle règne sur tout un pays, s'étend 
dans le pays voisin et souvent se gagne par la conlagion si l'on 
ne prend pas toutes les précautions que recommandent l'hygiène 
et la propreté. On l'observe chez des sujets jeunes, de l'âge de 
, dix-huit à trente ans, à la suite de travaux rudes, ou bien à 
l'arrivée des jeunes ouvriers, des étudiants dans les grandes 
villes. 

Quelquefois la fièvre apparaît au milieu d'une brillante santé ; 
le plus souvent elle est précédée de symptômes caractéristiques. 

Les signes avant-coureurs de la fièvre typhoïde consistent dans 
un état de tristesse et d'abattement, dans un changement de la 
physionomie qui a un caractère inquiet, dans un défaut d'éner- 
gie pour les travaux manuels, et dans un manque d'aptitude 
aux travaux intellectuels. Les malades se sentent faibles, fati- 
gués; ils sont abattus, courbaturés, nonchalants, peu solides 
sur leurs' jambes. Cet état dure un ou plusieurs jours, puis ils 
sont obligés de garder le lit. Ils éprouvent quelques frissons, et 
très-souvent des saignements de nez. 

La faiblesse augmente, le mal de tête apparaît ou devient plus 
fort, les malades ont des vertiges, de l'étonnement, une sorte 
de stupeur qui se manifeste sur la face par de l'indifférence, 
une sorte d'hébétude, de la somnolence, comme dans l'ivresse. 
Si les malades veulent se lever, ils chancellent sur leurs jambes, 
ils balbutient en parlant, ont des idées confuses. 

Le tremblement ne se manifeste pas seulement aux jambes, 
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on l'observe encore aux muscles du visage, sur les côtés de la 
% bouche, aux ailes du nez, mais plus particulièrement aux mus- 
cles du bras, aux poignets, quand on tàte le pouls. 

Les malades ont des bourdonnements d'oreilles, entendent 
difficilement, deviennent sourds. 

L'appétit se perd peu à peu, ou bien est perdu depuis quelque 
temps; les malades ont soif et ont un goût particulier pour 
telle ou telle boisson; en général, ils préfèrent les boissons 
fraîches, un peu acides, telles que l'eau de groseille, la limo- 
nade, l'orangeade, etc. 

La langue est pâle, blanche, ou sale, recouverte d'un enduit 
jaunâtre au centre, sec, brun sur les bords, souvent rouge à la 
pointe. Quelquefois elle est ratatinée sur elle-même, sèche, 
rugueuse et tremblotante. 

L'haleine exhale une odeur fétide. 

Les malades peuvent avoir des envies de vomir ou des vomis- 
sements; mais ce phénomène n'est pas constant. 

Si l'on palpe le creux de l'estomac, il est souvent sensible à 
la pression; le ventre l'est presque toujours. Pour palper le 
ventre, on fera coucher le malade sur le dos, les jambes pliées 
sur les cuisses, les cuisses pliées sous le bassin, afin que les mus- 
cles du ventre soient dans le relâchement. Alors on appliquera 
les deux mains à plat sur le ventre, de manière à ne pas appuyer 
brusquement, mais d'une façon régulière et progressive, en 
ayant soin d'appuyer un peu plus dans le flanc droit que dans le 
flanc gauche. Cette pression donnera lieu à du gargouillement 
et à de la douleur. C'est un signe fort important. On y constate 
encore une tension de la peau du ventre et de la résonnanec 
sous la main qui le frappe doucement. Cetlc résonnance est 
produite par la présence de gaz dans les intestins. 

Il y a de la constipation ou de la diarrhée; mais les selles, 
quelles qu'elles soient, exhalent une odeur fétide, repoussaute, 
qui indique pour ainsi dire la pulridité de l'humeur. Quelquefois 
on trouve un ou deux grands vers dans les selles. 

Les urines sont souvent épaisses, chargées, souvent rares. 
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Le pouls est fort, dur, assez fréquent, souvent au-dessus de 
100. Quelquefois il est irrégulier. 

La peau est régulièrement sèche, rude au toucher, presque 
rugueuse; sur le ventre, on observe très-fréquemment des taches 
rosées en nombre plus ou moins considérable, légèrement sail- 
lantes au-dessus de la peau, et d une durée très-courte. 

S'il existe des sueurs abondantes, ce qui est l'exception, on 
observe parfois de petites saillies grosses comme des têtes d'é- 
pingles, remplies d'un liquide incolore ; ces petites saillies se 
rencontrent sur les côtés du cou, au-devant de la poitrine. 

Quelquefois on observe un peu de gêne de la respiration et 
une toux légère qui, si elle était négligée, pourrait donner lieu 
à des accidents sérieux. 

Cej signes suffisent pour faire redouter une fièvre grave. Gé- 
néralement, quand une fièvre dure plus de trois ou quatre jours, 
il y a beaucoup à craindre l'apparition de la fièvre typhoïde. 

En résumé, les symptômes suivants peuvent mettre sur la 
trace de la maladie : 

Courbature, saignement du nez, fétidité de l'haleine, douleur 
et gargouillement du ventre, pouls fréquent, surdité. 

Ces signes se rencontrent presque tous ensemble au début de 
la fièvre typhoïde. Dans les autres fièvres dites éruptives, et dont 
nous parlons plus loin, l'éruption a toujours lieu le quatrième 
jour. 

Traitement. — Cette maladie ne peut être arrêtée dans son 
cours; il est bon qu'on ne l'oublie pas, et qu'on ne cherche pas 
à le faire à Tinsu du médecin. 11 existe malheureusement des 
personnes qui veulent à tout prix chercher à arrêter ces fièvres, 
comme on arrête des fièvres inleimittentes. Ces personnes ont 
grand tort et, par un excès de soins, elles pourraient faire pren- 
dre une mauvaise tournure à la maladie. 

Cette maladie dure de trois à six semaines. Les personnes qui 
soigneront les individus affectés de fièvre typhoïde n oublieront 
pas un seid instant que leurs bons soins feront plus que tous les 
médicaments. 
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Les premiers jours on n'appelle souvent pas le médecin, dans 
la pensée que Ton n'a affaire qu'à une maladie légère et de peu 
de durée. Les soins qu'elle réclame alors sont les mêmes que pour 
la fièvre inflammatoire (281); mais bientôt les symptômes ré- 
clament la prompte intervention du médecin, et ce qu'on a de 
mieux à faire, c'est de suivre exactement tout ce qu'il conseille, 
le traitement qu'il indique variant selon les formes de la ma- 
ladie, selon l'âge du sujet, selon sa force, selon ses habitudes, 
en un mot, selon une foule de circonstance qu'il est seul ca- 
pable d'apprécier. 

285. Fièvres éruptlves. — Ou entend par fièvres érupti- 
ves toutes celles qui sont caractérisées par l'éruption ou la sortie 
de boutons ou taches à la peau. 

Ces fièvres sont : la rougeole, la scarlatine, la variole. 

On peut y joindre dans une seconde catégorie : la roséole, 
l'urticaire, l'érythème, Térysipèle, l'herpès, la suelte miliaire. 

Les fièvres éruptives sont généralement des maladies de l'en- 
fance ou bien de l'âge adulte : rarement elles atteignent les 
vieillards. Elles se manifestent aussi bien chez les filles que chez 
les garçons. Elles se développent pendant le printemps, l'été et 
l'automne; très-rarement pendant l'hiver. Elles régnent épidé- 
rniquement et peuvent se communiquer par le contact et la fré- 
quentation; enfin, il est exceptionnel de les voir attaquer deux 
fois le même individu. 

286. Rougeole. — La rougeole est ainsi appelée, parce 
qu'elle est constituée par la sortie de petites taches rouges plus 
ou moins nombreuses sur la peau. 

Avant de se déclarer, la rougeole s'annonce par un malaise 
général, par de la courbature, par des alternatives de frisson et 
de chaleur, par du mal de tête, de l'assoupissement, absolument 
comme dans la courbature ordinaire et simple. 

Mais ce qui la distingue, ce sont les trois phénomènes suivants 
qui précèdent la sortie des boutons : 

1° Du côté des yeux, larmoiement; ils sont sensibles h la lu- 
mière ; ils sont plus ou moins rouges ou injectés ; 
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2° Du coté du nez, écoulement peu intense, ou au moins éter- 
nument; il y a un léger rhume de cerveau; 

r>° Du coté de la poitrine, toux, comme dans les rhumes lé- 
gers ; un peu de gêne de la respiration. 

La présence de ces trois signes est significative, et la crainte 
que Ton pourrait avoir d'une fièvre inflammatoire, d'une fièvre 
cérébrale, d une fièvre typhoïde, doit disparaître, toutes les fois 
qu'on constatera ces trois symptômes caractéristiques. 

Chez certains enfants délicats, nerveux, ces symptômes sont 
accompagnés d'accidents parfois effrayants ; ils ont du délire, 
des convulsions, et du deuxième au quatrième jour ces acci- 
dents disparaissent, dès que l'éruption se montre. 

Alors on ol serve sur le front, sur Jes joues, sur le cou, sur 
la poitrine, sur les bras, sur le ventre, puis sur tout le corps, 
une foule de petites taches rosées d'un rouge vif, circulaires, ar- 
rondies, non saillantes, disséminées irrégulièrement, quelque- 
fois réunies par groupes, ayant quelque analogie avec les mor- 
sures de puce. Leur nombre est variable selon l'intensité de la 
maladie. 

Quelquelois les malades se plaignent de mal de gorge, d'en- 
rouement. Si l'on examine le fond de la gorge avec une cuiller, 
ou trouve une éruption à cet endroit comme à l'extérieur. 

Quand la sortie de la rougeole est complète, tous les symptô- 
mes diminueut; le malaise cesse. Mais quelquefois l'oppression 
de la poitrine persiste : c'est qu'il y a une inflammation de ce 
côté, inflammation qu'il faut surveiller avec soin, car quelque- 
fois elle est bien funeste. 

Si la maladie suit régulièrement son cours, les taches pâlis- 
sent vers le quatrième jour après l'éruption, puis s'en vont en 
écailles; alors le malade entre en convalescence. 

.Mais il reste souvent de la toux ou de l'enrouement, et ces 
symptômes ont parfois une durée assez longue. Il faut bien y 
prendre gar«ie, car, chez quelques sujets, la rougeole a été le 
point de départ des maladies très-graves de la poitrine. 

Tiîaitemem. — Quand ou a sous les yeux un enfant qui pic- 
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seule les symptômes ci-dessus, ou ne peut hésiter un moment à 
lui faire prendre des boissous émoi lien tes et pectorales. Quand 
même il aurait la l ouche pâteuse, une altération profonde, on 
n'ira pas, en présence de la toux et de l'enrouement, lui donner 
des boissons froides et acides. Les laissons qui conviennent le 
mieux sont les infusions de fleurs pectorales, de mauve, de vio- 
lette, de fleurs de bourrache ou de sureau sucrées ou miellées. 

Le malade gardera le lit, sera mis à l'abri de la lumière, qui 
irriterait ses yeux déjà sensibles; il sera bien couvert, mais mo- 
dérément cependant; 011 évitera l'excès des couvertures, qui 
pourrait détei miner des congestions à la tête ou à la poitrine et 
nuire à la sortie de la rougeole. C'est une déplorable habitude 
de trop couvrir les sujets affectés de fièvres éruptives. Lu tem- 
pérature de l'appartement sera nia in tenue douce et uniforme. 

Le mal de letc sera combattu par des sinapismes ou par des 
cataplasmes sina pisés aux cuisses et aux mollets on n'ap/iquciu 
pas de compresses froides au bout; elles pourraient nuire à 
l'éruption. Ou administrera un ou deux demi-lavements émol- 
lients ou purgatifs salés ou miellés. 

Si la toux est fréquente et fatigante, on pourra donner une 
petite tasse d'infusion de feuilles de coquelicots, mat n et soir, 
ou bien on mettra deux à cinq gouttes de laudanum dans une 
petite tasse de tisane ou dans un lait de poule. 

Si, par suite de refroidissement ou par une autre raison, 
r éruption vient à rentrer, c'est un grand accident et qui peut 
donner lieu à des suites fâcheuses. 11 n'y a pas de temps à per- 
dre, si Ton ne veut pas voir succomber le malade. Il faut alors 
faire des frictions sèches et aromatiques sur tout Je corps, cou- 
vrir les côtés de la poitrine de cataplasmes sinapisés. En même 
temps ou fera prendre quelques tasses d'infusion bien chaude 
de bourrache, de fleurs de sureau, de tilleul. Si des vésica toiles 
volauts ou des bains chauds sont nécessaires, c'est le médecin 
qui les ordonnera. En attendant le médecin, ou pourra cher- 
cher à réchauffer le malade en mettant à côté de lui des Iniques 
chaudes ou de la chaux (244). 

SAÏSr-VISCEHT. 11 
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S'il y a de la diarrhée, on la modérera à l'aide de lavements 
d'eau d'amidon, d'eau de riz, d'eau de gruau. 

Si la toux est intense, s'il y a des crachats dans les bronches, 
crachats difficiles à expulser, il faudra faire vomir le malade 
avec la poudre d'ipécacuanha, que l'on divise en paquets de 
25 centigrammes, et dont on fait prendre un ou plusieurs pa- 
quets dans un peu de tisane tiède, jusqu'à ce qu'il survienne des 
vomissements. Le médecin fera prendre des loochs au kermès, 
ou bieil une potion à l'émétique. 

La susceptibilité de la poilrine exige qu'on tienne pendant 
quelque temps les enfants à la chambre quand la maladie est 
guérie, pour prévenir les inflammations de poitrine qui pour- 
raient survenir. 

Après la guérisou, la rougeole exige encore que l'on prenne 
certaines précautions, que les enfants soient gardés pendant 
quelque temps dans la chambre à une douce température, et 
cela surtout si les enfants ont beaucoup toussé, et si l'on a à 
craindre le développement de maladies de poilrine ; car on n'ou- 
bliera pas que la rougeole a été considérée par beaucoup de 
médecins comme le point de départ de phthisies pulmonaires 
chez les sujets qui y sont prédisposés. 

Quand une épidémie de rougeole sévit dans un pays ou dans 
une pension, il faut, autant que possible, éloigner les enfants 
bien portants du contact de ceux qui sont malades. 

287. Scarlatine. — La scarlatine est une fièvre éruptive, 
caractérisée par de petits points rouges réguliers ou bien par de 
larges plaques rouges, qui feraient presque supposer que la peau 
a été barbouillée avec du jus de framboises. 
• Symptômes. — Au début, les malades se plaignent de frissons, 
de fièvre, de malaise, de maux de tète, de courbature, comme 
dans la rougeole. Ils ont quelquefois aussi du délire, des vo- 
missements, des saignements de nez, mal à la gorge. Ces symp- 
tômes durent deux jours environ, et la maladie apparaît. 

Déjà, à cette époque, il n'y a pas à hésiter entre la rougeole 
et la scarlatine, car on n'observe pas les trois signes que uous 
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avons donnés, savoir : le larmoiement, l'éleniumenf, la toux. 
Mais il y a un autre signe qui ne manque presque jamais, c'ei>t 
le mal de gorge ; il est presque caractéristique dès le début. 

Bientôt le visage se tuméfie et est le siège de petites taches 
d'un rouge vif, taches qui ne l'ont point saillie et disparaissent 
à la pression. Ou observe de semblables taches au cou, à la poi- 
trine, au ventre, et, si Ton passe le doigt sur la peau colorée eu 
rouge, le doigt laisse une rayure blanche, qui disparait peu à 
peu pour reprendre la coloration rouge. Au bout de vingt-quatre 
heures, l'éruption est complète, et Ton serait tenté de croire 
que le malade a été barbouillé avec du jus de framboises. Cette 
coloration existe tantôt par larges plaques irrégulières, séparées 
par des intervalles où la peau a son aspect normal ; d'autres Ibis 
la couleur rouge existe d'une manière uniforme sur toute la 
surface du corps. La rougeur cependant est toujours un peu plus 
intense et plus vive là où la peau a moins d'épaisseur. D'autres 
fois, au lieu de la coloration régulière, on observe une multitude 
de petits points rouges très-rapprochés les uns des autres et 
dune disposition très-régulière. 

La peau est brûlante, sensible, tendue; elle est le siège de 
démangeaisons. Les mains et les pieds sont enflés, ce qui em- 
pêche les malades de fléchir aisément les articulations. 

En général, la fièvre est aussi forte après l'apparition de 
l'éruption qu'auparavant. Le mal de gorge augmente, et sous 
la mâchoire, des deux côtés, ou observe deux glandes engorgées; 
ce sont les ganglions qui se sont enflammés par suite du voisi- 
nage de la gorge. 

Tout l'intérieur de là bouche jusqu'au lond de la gorge est 
rouge comme la peau ; les amygdales sont également très-rou- 
tes et souvent enflammées. 

Cette rougeur persiste pendant un ou deux jours ; puis dispa- 
raît peu à peu. Quelquefois on observe à la fin de la maladie, 
sur les côtés du cou, de la poitrine, un nombre considérable de 
petites vésicules remplies d'eau, grosses comme des têtes d'épin- 
gles, i:t qu'on appelle sudamina. 
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Vers le cinquième ou le sixième jour, la rougeur disparaît peu 
ù peu ; la peau cesse d'être gonflée, la lièvre tombe, le mal de 
gorge diminue, et loti voit la peau couverte de petites écailles, 
qui tombent toutes seules. Quelquefois il semble que le malade 
lait ce qu'on appelle peau neuve. 

La durée moyenne de la scarlatine est d'une semaine. 

Ce qui doit préoccuper, c'est le mal de gorge qui peut deve- 
nir grave et qui nécessite la présence du médecin. Quelquefois 
il survient des héinorrhagies, des convulsions, de l'bydropisie. 

La tuméfaction ou enflure des paupières, des mains, des 
pieds, ne doit pas être négligée, car elle est souvent l'indice 
d'accidents graves, et c'est une complication très-sérieuse. 

Traitement. — Les malades seront maintenus à la diète; ou 
leur fera prendre des boissons éinollientcs, de l'eau d'orge miel- 
lée et rendue acide à l'aide du sirop de cerises ou de quelque? 
goutles de jus de citron. 

On maintiendra le malade dans une température douce; on 
évitera de le surcharger de couvertures et d'édredons et de ré- 
unifier ainsi, ce qui nuirait à la sottie de l'éruption et rendrait 
la peau plus irritable. 

Le traitement de la scarlatine par elle-même est des plus sim- 
ples. Mais toutes les complications réclament de grands soins. 

1° Le mal de tête sera traité comme dans la rougeole, par 
les bains de pieds additionnés de sel, de cendre, de fariuc de 
moutarde, ou bien par les bains de pieds dans l'eau de loin. 
On pourra aussi employer les cataplasmes sinapisés aux jambes, 
aux cuisses, aux mollets. 

2° Le mal de gorge est souvent la plus sérieuse ou au moins 
la plus fréquente des complications. Ce mal de gorge sera traité 
selon sou intensité; s'il est fort, il faut l'interventtiou du mé- 
decin, car, dans quelques cas, il est iudisjœnsable de tirer du 
sang au malade. Dans les cas moins graves, ou appliquera des 
sinapisme* aux jambes, et l'on fera gargariser le malade avec 
les gargarismes émollieuls, si la gorge est rouge, s'il avale 
difficilement, si le gonflement des amygdales u'esl pas trop 
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considérable. Il faut que le malade se gargarise très- fréquem- 
ment; s'il ne peut le faire, si c'est un enfant, on badigeonne le 
fond de la gorge et les amygdales avec un petit pinceau de linge 
ou de blaireau trempé dans de l'huile, dans de la crème. 

Quand l'inflammation est moins intense, ou emploie les gar- 
garismes astringents ou les collutoires astringents (173, 1 78). 

Si la bouche exhale une odeur gangreneuse* le cas est très- 
grave; il faut appeler le médeciu qui cautérisera la partie ma- 
lade avec des acides puissants, et c'est alors qu'on emploiera les 
gargarismes toniques au quinquina, à l'alcool camphré. 

3° Uhydropisie est souvent le résultat d'un refroidissement, 
et le refroidissement est à craindre plusieurs semaines encore 
après l'apparition de la scarlatine. Une fois l'hydropisie déclarée, 
c'est le médecin qui doit la soigner, et les personnes qui en'ou- 
rent les malades n'oublieront pas qu'il faut s'abstenir d'admi- 
nistrer des médicaments, des boissons qui font uriner, mais 
qu'il faut surtout employer les médicaments qui font transpi- 
rer (76), les frictions sèches, toniques, aromatiques et les 
bains de vapeur (253). 

La scarlatine a, comme conséquence, des angines ou maux 
de gorge quelquefois opiniâtres; mais ce qui est le plus à crain- 
dre, c'est le refroidissement qui peut être le point de départ de 
maladies graves, souvent mortelles, qui se manifestent par l'en- 
flure des pieds. Si donc, à la suite d'une scarlatine, un enfant 
a les pieds enflés, il faut immédiatement réclamer l'intervention 
du médecin, car c'est souvent l'indice de maladies très-graves. 

Pendant les épidémies de scarlatine, il est bon d'éloigner, 
autant qu'on le peut, les enfants bien portants du contact de 
ceux qui sont malades. 

288. Variole. — La variole est une maladie caractérisée par 
de la fièvre et par une éruption plus ou moins abondante de 
petites taches rouges, qui grossissent peu à peu, deviennent des 
boutons qui s'emplissent d'un liquide purulent, puis se perdent, 
se dessèchent et laissent à leur place des cicatrices plus ou 
moins persistantes. 
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Il y a trois variétés de varioles; ce sont : 1° la variole pro- 
prement dite; — 2° la variolofde on petite vérole volante; — 
r>° la varicelle. 

289. Variole proprement dite. — La variole est une 
maladie grave, qui règne souvent à l'état d'épidémie et peut se 
communiquer par le contact avec les sujets malades. 

Symptômes. — Elle donne lieu à des symptômes généraux 
comme on en observe souvent dans les fièvres, dans les courba- 
tures; et à ces symptômes succède l'éruption, qui a lieu le plus 
souvent le quatrième jour. 

Les trois premiers jours les malades se plaignent de malaise, 
de douleurs vives daus les reins et dans le dos, de courbature. 
Ils ont un violent mal de tête, quelquefois du frisson au début, 
et quelquefois aussi des vomissements. ]je délire et les convul- 
sions peuvent se manifester chez les enfants. 

Quand la variole existe dans une localité, on n'est guère em- 
barrassé en présence de ces signes ; mais quand il n'y a pas d'é- 
pidémie, on peut hésiter jusqu'à l'apparition des boutons. Ce- 
pendant l'absence d'angine éloignera l'idée de scarlatine; 
l'absence d'éternument, de toux, de larmoiement, éloignera 
l'idée de rougeole. On ne pourra supposer une fièvre typhoïde, 
A cause de l'absence de gargouillement dans le ventre, à cause 
de l'absence d'odeur très-fétide de l'haleine et des selles. 11 va, 
au contraire, souvent de la constipation dans, la variole. 

Mais l'éruption des boutons lèvera tout doute. 

Ces boutons se montrent d'abord au front, au visage, au cou, 
puis s'étendent à tout le corps. Ils consistent en petites taches 
rouges, au centre desquelles est une petite élevure dure et 
pointue. Si ces boutons sont très-rapprochés, on dit que la 
variole est confliiente, s'ils sont disséminés, on dit qu'elle est 
discrète. 

Des boutons peuvent exister également dans la bpuclie, dans 
le fond de la gorge, et donner lieu à de la gêne pour avaler, à 
de la toux . 

Dans les quatre premiers jours, les boutons s'agrandissent, 
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et la fièvre, qui avait diminué à l'apparition des boutons, redo- 
rant plus forte ; c'est la suppuration qui va s'établir. 

Ici peuvent survenir une foule do complications, qui récla- 
ment les secours du médecin. 

290. VaHoloMc. — La varioloïde est un diminutif de la 
variole; c'est celle que peuvent contracter les individus vaccinés. 

Symptômes — En général, elle se manifeste par des'signes 
beaucoup moins intenses et ne laisse que des traces passagères. 

291. Varicelle. — La varicelle on petite vérole volnnte 
est beaucoup moins grave encore que les précédentes : elle 
dure beaucoup moins longtemps, ne laisse aucune trace et 
donne lieu à des signes beaucoup plus bénins. 

Symptômes. — Elle se manifeste, outre les symptômes fébrile* 
<|ui ne sont pas constants, par de petites élevures un peu plus 
grosses qu'une tête d'épingle, contenant tantôt un liquide trans* 
parent, tantôt ne contenant pas de liquide. 

Traitement. — Les soins généraux à donner au* varioleux 
sont les mêmes que ceux que réclament les fièvres continues, la 
rougeole, la scarlatine. 

II faut tenir chaudement le malade au lit, mais cela ne veut 
pas dire qu'il faille l'étouffer sous des monceaux de couvertures, 
de draps, d'édredons, d'habits. Ce serait l'exposer a des conges- 
tions du côté de la poitrine ou de la tête. Il faut que la chaleur 
soit douce et modérée, que la chambre soit aérée convenable- 
ment, que les fenêtres soient ouvertes plusieurs (bis par jour 
dans Tété, que les rideaux ne soient pas tirés. Ce qui prouve 
(pic l'excès de chaleur est loin de favoriser l'éruption, c'est qui 1 
la face et les mains, qui sont toujours découvertes, sont en 
général les parties où l'éruption se fait mieux. Dans l'hiver, la 
chambre sera chauffée à 18 ou 20 degrés centigrades. La cha- 
leur produite par un feu de cheminée vaut mieux que celle 
produite par un poêle, toutefois, si l'on est obligé d'avoir re- 
cours à ce dernier moyeu de chauffage, i| sera bon de renou- 
veler l'air assez fréquemment, et de placer sur le ppêlo un vas*? 
contenant de l'eau. 



188 EN ATTENDANT LE MEDECIN. 

Les boissons consisteront on infusions de fleurs pectorales, de 
mauve, de violette, de tilleul, de bourrache, de sureau ; il sera 
préférable de les sucrer avec du miel qui est plus laxatif, à 
cause de la constipation qu'on observe fréquemment. Ces bois- 
sons seront données chaudes et eu petites quantités à la fois. 
Matin et soir ou le matin seulement, il sera avantageux d'admi- 
nistrer un demi-lavement émollient. 

Les malades ont souvent un crachotement fort désagréable ; 
il est bon de leur faire des gargarismes émollients (i 71) , ou bien 
des gargarismes auxquels on ajoutera une cuillerée à bouche de 
miel rosat pour un verre d'eau d'orge. Ces gargarismes souvent 
leur conviennent mieux parce qu'ils sont un peu acides et plus 
rafraîchissants. 

La propreté exige le changement de lin§e aussitôt que I é- 
ruption est terminée. Si les malades transpirent, le changer de 
linge est tout aussi nécessaire, el il exige certaines précautions 
que nous indiquerons dans la IV e partie. 

Si l'éruption se fait mal, s'arrête, il est important de surex- 
citer la peau en appliquant sur les côtés de la poitrine, aux bras, 
aux jambes, des cataplasmes sinapisés. Quelquefois il faut avoir 
recours aux bains chauds ; mais c'est au médecin à en juger la 
nécessité. 

La variole laisse quelquefois à sa suite des abcès plus ou 
moins nombreux. Souvent les malades sont tourmentés par des 
insomnies que nous avons vues durer pandant plusieurs semaines. 
Dans ce cas, on leur fera prendre, le soir, une tasse de tisane 
de têtes de pavot (64) . 

Le meilleur préservatif de la variole est la vaccine dont la 
pratique est aujourd'hui répandue partout. Mais toutefois on 
n'oubliera pas que sa vertu n'est préservatrice que pour un 
temps variable entre quinze ou vingt ans. Aussi les revaccina- 
tions sont-elles nécessaires, et nous ne saurions trop recomman- 
der aux parents de faire revacciner leurs enfants, surtout quand 
il règne une épidémie de variole. Il y a aussi un choix à foire 
clans le vaccin. Le médecin ou la sage-femme qui fiiit la vacci- 
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nation ne prend jamais du vaccin an hasard. Il faut autant 
que possible que l'enfant qui porte le vaccin soit de belle el 
bonne constitution, ni lymphatique, ni scrofuleux, et ne soit 
atteint d'aucune maladie contagieuse. 

292. Boftéole. — La roséole est caractérisée par des taches 
rosées, qui ne font pas saillie sur la peau, de forme irrégulière, 
de durée passagère (de deux à cinq jours), le plus souvent pré- 
cédée et accompagnée de lièvre et de malaise. Cette éruption 
est quelquefois cause de démangeaisons, de picotements à la 
peau. 

L'absence de. toux, de rhume de cerveau, de rouge» ir des 
yeux, aussi bien que la forme irrégulière et plus étendue des 
taches suffisent pour ne pas confondre la roséole avec la rougeole. 
Traitement. — Si Ton confondait la roséole avec ces diverses 
maladies, la méprise serait peu importante, car le traitement 
est à peu près le même 11 consiste en repos au lit ou à la 
chambre, en boissons émollientes (68), rafraîchissantes, tièdes 
(77), en eau d'orge miellée ou bien sucrée avec le sirop de 
cerises ou de groseilles, en décoction de chiendent et de bois de 
réglisse. 

La diète ne sera obligatoire qu'en cas de fièvre ou d'embarras 
de l'estomac; les malades peuvent prendre des bouillons, de 
légers potages. 

295. Urticaire. — L'urticaire ou fièvre ortiée est ainsi 
nommée à cause de la ressemblance qu'offre cette éruption avec 
la piqûre d'ortie. 

Symptômes. — Celte maladie est constituée par des plaques 
saillantes, irrégulières, plus blanches ou plus rouges que la 
peau saine environnante, d'une durée tout à fait passagère, et 
accompagnée de démangeaison. 

L'urticaire se montre tantôt avec fièvre, tantôt sans fièvre. 
Les élevures ont une durée qui varie de quelques heures à plu- 
sieurs semaines ; souvent elles paraissent et disparaissent promp- 
tement pour se montrer ailleurs. 

Traitement. — Si l'urticaire est accompagnée de fièvre, on 

M. 
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prescrira des boissons rafraîchissantes, légèrement rendues 
acides à laide de tranches de citron, de sirop de cerises eu de 
groseilles, ou de mûres, du jus de pruneaux, de la tisane de 
queues de cerises. On y joindra les bains tièdes, tous les jours ou 
tous les deux jours, quelques lavements émollients»et la diète. 
S'il n'y a pas de lièvre, on fera prendre (es mêmes boissons 
froides, on fera prendre quelques bains rendus faiblement alca- 
lins par l'addition de 50 à 100 grammes de cristaux de soude 
(sous-carbonate de soude), ou bien on lotionnera le corps deux à 
trois fois par jour avec la solution alcaline (165). 

294. Érjthéine. — L'éry thème est caractérisé par des rou- 
geurs de la peau, légères, superficielles, avec qu sansSaillie et 
généralement sans fièvre. 

Causes. — L'éry thème n'est pas une maladie contagieuse 
comme fa rougeole; mais c'est le plus souvent le résultat du 
frottement de la peau sur la peau, comme on l'observe au cou, 
au pli des cuisses, che? les enfants ou les personnes grasses à 
peau fine ; ou bien l'érytbème est produit par l'action sur la 
peau d'uu corps irritant, comme l'urine, les matières fécales 
chez les enfants, le suintement d'un vésicatoire, ou bien c'est 
le résultat du travail de la dentition. 

Symptômes. — L'érytbème superficiel est constitué par des 
taches d'un rouge plus ou moins vif, disparaissant à la pression 
du doigt, mais reparaissant aussitôt ; il y a souvent de la chaleur 
et de la démangeaisqu. 

L'érytbème, qui est le résultat du frottement de la peau, 
donne souvent lieu k un suintement. 

L'érytbème de la dentition dure généralement jusqu'à In 
sortie des dents. 

Il y a encore une autre variété caractérisée par des plaques 
plus considérables, ayant la dimension d'une pièce de vingt cen- 
times ou de un franc et se montrant généralernept à ]a partie 
antérieure de la jambe. C'est Yérylhème nçueux. 

Traitement. — Il varie selon l'espèce d'érythèrne et selon 
la cause qui l'a produit. En général ? il faqt flontier des boissons 
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l'mollientes, faire prendre des bains émollients de racine do 
guimauve, de son, de graine de lin, de gélatine, etc. Si l'éry- 
thèrae est consécutif au frottement de la peaji, on saupoudre 
avec de la poudre de riz, de la poudre de lycopode, ou de (a 
poudre d'amidon ou de vieux bois. S'il y a rougeur vive, dou- 
leur et suintement, on enduira la partie malade d'une légère 
couche de cérat, d'huile, de beurre bien frais ou de crème, et 
on saupoudrera ensuite. Cette petite opération, dans les deux 
cas, doit être répétée au moins deux fois par jour. Jl est essen- 
tiel de tenir les malades avec la plus grande propreté. Quand ce 
sont des enfants, ils seront lavés à l'eau de son ou de guimauve 
chaque fois qu'ils seront changés de langes. On se servira d'é- 
ponges ou de très-vieux linge ; on ne frottera pas les parties 
rouges, mais on les essuiera en appuyant doucement. 

Si l'érythème se montre chez des vieillards ou bien chez des 
personnes retenues forcément au lit, les mêmes précautions se- 
ront indispensables; si les malades laissent échapper leurs 
urines, on saupoudrera le lit et la partie interne des cuisses 
avec la poudre d'amidon. On peut aussi jeter sous le siège du 
malade quatre ou cinq poignées de son, qu'on renouvelle quand 
le son est mouillé. 

L'érythème noueux sera traité également par les émollients, 
par les rafraîchissants, mais cet érythème étant souvent déter- 
miné par un embarras de l'estomac ou par un rhumatisme, i| 
faudra, dans le premier cas, prendre une purgation; d&ns le 
second, on s'en rapportera au conseil du médecin. 

295. jsrjftipéle. — L'érysipèle est constitué par une colora- 
tion rouge de la peau, tirant sur le jaune; la peau fait saillie, 
et sa surface est lisse et luisante, ou parsemée de vésicules et 
<[e bulles contenant un liquide séreux, ou bien gonflée avep 
tendance tantôt à se propager au voisinage, tantôt q sup- 
purer. 

Symptômes. — (/érysipèle existe par plaques plus ou moins 
('tendues, irrégulières, s'arrêtant brusquement en formant un 
petit lxmrrelet saillapt quj indique où cesse l'érysipèle. En mèm,e 
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tpni|K les malades se plaignent de chaleur, de démangeaison. 

L'érysipèle s'annonce en général par de la courbature, de la 
fièvre, avec mal de tète, quelquefois avec des signes d'embarras 
de l'estomac . Dans le voisinage de l'érysipèle, on observe pres- 
que toujours l'engorgement des ganglions qui sont douloureux. 

L'érysipèle peut ne consister qu'en une seule plaque ; c'est 
Yérysipèle fixe; d'autres fois il s'étend de proche en proche, et 
peut avoir ainsi une durée indéterminée, chaque plaque durant 
environ trois jours; c'est Yérysipèle ambulant. Cette variété 
d'érysipèle peut donner lieu à un gonflement énorme et rendre 
les sujets tout à fait méconnaissables, surtout quand il siège à 
la face. Dans ce cas, l'inflammation superficielle d'abord peul 
se propager au cerveau et déterminer la mort en quelques jours 
avec des signes de fièvre cérébrale. 

D'autres fois l'érysipèle occupe les parties profondes, et il ne 
tarde pas à s'établir de la suppuration ; c'est cette variété qu'on 
appelle êrysipèle phlegmoneux. 

L'érysipèle qu'on observe le plus souvent est celui de la face 
qui débute souvent par le nez, soit spontanément, soit à la suite 
d'écorchures faites avec les doigls. Le nez devient gros, chaud, 
rouge; la rougeur et le gonflement s'étendent aux joues, aux 
paupières, au front, à la peau du crâne qui est extrêmement 
sensible, surtout quand ou appuie en touchant les cheveux dans 
une fausse direction. C'est, comme nous l'avons dit, la forme la 
plus grave chez l'adulte ; elle est presque constamment mortelle 
chez les enfants. 

On rencontre une variété au moins aussi grave chez les nou- 
veau-nés. 11 arrive parfois que le cordon ombilical est tiraillé, 
ou bien qu'à sa chute la petite cicatrice est imbibée d'urine ou 
de malpropreté. Ce peut être là le point de départ de l'éryst- 
pèle qui constitue une maladie des plus graves. 

Traitement. — Si l'érysipèle est simple, non accompagné 
de fièvre, de maux de tête, d'embarras d'estomac, on se con- 
tentera de boissons rafraîchissantes (77) ; on maintiendra le 
ventre libre par quelques demi-lavements émollienls (115) ou 
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laxatifs (H 7); on aura recours sur les parties malades aux 
lotions, aux fomentai ions émollientes de guimauve, de fleur* 
de sureau, etc. (161, 156), ou bien on enduira ces partie* 
d'une couche d'huile, de beurre frais, de crème ou de saindoux, 
de poudre camphrée, de cérat. S'il se développe des ampoules, 
on ne les déchirera pas, mais on pourra les percer à la partie la 
plus déclive, et on recouvrira ensuite avec la poudre d'amidon. 

Si l'érysipèle s'annonce par des maux de tête, on fera prendre 
des bains de pieds sinapisés, salés, etc., on appliquera des sina- 
pismes ou des cataplasmes sinapisés aux mollets pour détourner 
le sang de la tête. On fera prendre un ou deux lavements laxa- 
tifs. C'est dans ces cas que l'intervention du médecin est utile, 
car il peut être urgent de faire une saignée, ou bien d'appliquer 
des sangsues à l'anus. 

Si l'érysipèle est compliqué d'embarras de l'estomac; si le 
malade a la bouche amère, pâteuse, la langue sale; s'il a de la 
répugnance pour les aliments, il est imlispenble d'agir prompte- 
ment et directement, en faisait t prendre une purgation, ou bien 
en faisant vomir, eu mettant cinq à dix centigrammes d'érnétique 
dans un verre d'eau tiède, qui sera bu en deux ou trois fois, A 
dix minutes d'intervalle. Dans ces cas, les boissons qui convien- 
dront le mieux seront le bouillon aux herbes, la tisane de chi- 
corée (62), de petite centaurée, le bouillon de veau. Les 
lavements émoi lien ts et purgatifs seront également mis en usage. 

Le régime variera selon la gravité de la maladie ; en général, 
la diète sera préférable. 

296. Herpès. — C'est une maladie caractérisée par une 
éruption de vésicules du volume d'une tète d'épingle, rassem- 
blées en groupe sur une base enflammée et séparées entre elles 
par des intervalles où la peau est saine. 

Ce sont des vésicules d'herpès qui se manifestent aux lèvres 
après certaines maladies, et qui font dire que « la fièvre sort. » 

Symptômes. — Au début, l'herpès donne lieu à un sentiment 
de cuisson ; puis apparaissent de petits points rouges qui s'em- 
plissent de liquide et dont le pourtour est enflammé. Ces vési- 
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cules sont par groupes de 15 à 50. Vers le quatrième ou le cin- 
quième jour, les vésicules se dessèchent et les croûtes tombent. 

Traitement. — Le traitement consiste en boissons rafraîchis- 
santes, dans le repos et un régime doux, (juajit aux vésicules, 
on les arrosera d'huile fine ; on les enduira de cérat ou de crème, 
et on saupoudrera avec l'amidon finement pulvérisé. 

207. Suette mi|l*l*e- — Cette maladie, qui règne épidé- 
miquement, est caractérisée par des sueurs très-abondantes et 
par une éruption de petits boutons ou vésicules du volume d'un 
grain de millet. 

Symptômes. — Quelquefois elle est précédée de malaises, de 
courbature, d'autres fois elle débute subitement. Vers le qua- 
trième jour apparaissent de petites taches rouges, légèrement 
saillantes, qui dans quelques cas sont remplies d'un liquide 
séreux . L'éruption occupe le tronc et les membres, et est accom- 
pagnée de maux de tête, d'agitation, d'insomnie. 

Le plus souvent à ces symptômes s'ajoutent un embarras de 
l'estomac, du voniissement et un resserrement très-pénible au 
creux de l'estomac. 

La suette peut être bénigne, et alors tous les symptômes ci- 
dessus vont en diminuant peu à peu, et l'éruption a disparu au 
bout d'une à deux semaines. S'il y a des signes ou des compli- 
cations plus graves, des défaillances, des évanouissements, il est 
important d'appeler le médecin, car la suette maligne peut tuer 
les malades très-promptement. 

Il faut éviter, eu temps d'épidémie de suette, de considérer 
comme ayant la maladie toute personne qui est prise de sueur un 
]>eu atandanle : la sueur seule ne constitue pas la suette; il s'y 
joint le mal de lôte et une oppression particulière avec serrement 
au bas de la poitrine et au creux de l'estomac. 

Tbaitemekt. — Un traitement qui réussit souveut consiste h 
faire vomir le malade dès le début. Un gramme qi| un gramnie 
et demi d'ipécacuanba, dans un verre d'eau tiède, bu en deux 
Ibis, à dix minutes d'intervalle, est une excellente médication 
qui favorise l'éruption, soulage J'es,tnniaç et fajf passer |p res- 
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serrement si pénible en provoquant deux ou trois vomissements : 
mais c'est au médecin qu'il appartient d'en juger l'opportunité. 

Il faudra bien éviter de trop, couvrir les malades, ce qui ne 
ferait qu'aggraver leur position. On aura soin de les essuyer 
fréquemment avec des serviettes chaudes qu on leur appliquera 
dans le dqs et sur la poitrine ; il sera bon de leur en laisser plu- 
sieurs dans le lit, afin qu'ils puissent s'essuyer un peu eux-mêmes. 

Contre les maux de tète, on emploiera les cataplasmes sinapisés 
aux jambes; contre le resserrement de l'estomac, on appliquera 
sur le siège du mal un cataplasme arrosé de 15 à 50 gouttes de 
laudanum. 

^es boissons seront données fraîches (limonade, orangeade, 
solution de sirop de cerises ou de groseilles), en très-petite 
quantité à la fois, pour ne pas fatiguer l'estomac. Pas (je boissons 
chaudes, ni aromatiques, ni stimulantes. 

Le plus souvent il existe de la constipation pendant et après 
la maladie; ou administrera m demi-lavement purgatif ou 
émollient chaque matin; on pourra le renouveler le Kiir, s'il n'a 
pas produit beaucoup d'effet. 

La convalescence nécessite de grandes précautions quant à 
l'alimentation, qui consistera d'abord en bouillon de veau, 
bouillon de poulet, bouillon gras coupé avec égale quantité d'eau, 
en lait pur ou coupé. Puis peu à peu on permettra les potages 
légers, les œufs à la cqque et les viandes blanches, l'eau légère- 
ment rougie : quelques personnes se trouvent bien de l'usage 
de l'eau deSelU préparé à l'aide du gazogène Briet ou de la li- 
monade gazeuse. Les écarts de régime sont graves et peuvent 
être la cause de douleurs nerveuses d'estomac fort rebelles et 
auvent fort longues. 

298. Fié^es Intermittente». — Ou appelle fièvres inter- 
mittentes^ fièvres d'accès, fièvres marécageuses ou paludéen- 
nes, les fièvres qui se montrent tous les jours, tous les deux 
jours, tous les trois jqu,rs, ou bien deijx fois par jour, à peu 
près à heure fixe, et laissant entre deux accès un intervalle de 
santé. — On leur a donné le nom de fièvres de marais, parce 
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que le plus souvent elles sont produites par rêvaporatiou des 
eaux stagnantes, qui contiennent presque toujours des végétaux 
en décomposition. Les débordements, quand l'eau se retire, 
laissent souvent de grandes flaques d'eau qui peuvent aussi pro- 
duire ces fièvres. Le rouissage du chanvre, la présence des riziè- 
res, les défrichements de terres vierges, les grands travaux de 
terrassements, tels que ceux occasionnés par la construction des 
chemins de fer, agissent de la même façon. Quelquefois ces fiè- 
vres se développent sans cause connue. 

Les fièvres intermittentes se divisent en : 

1° Fièvres intermittentes simples ou bénignes; 2° fièvres 
intermittentes pernicieuses; 3° fièvres intermittentes larvées î 
A fièvres rémittentes. 

299. Fièvres Intermittentes simples. — Quand éclate 
l'affection intermittente on distingue parfaitement trois périodes 
qui se suivent régulièrement : — une période de frisson, — une 
période de chaleur, — une période de sueur. Ces périodes ne 
sont jamais interverties, mais la seconde ou la troisième peuvent 
manquer ou bien être peu apparentes. Chaque période peut être 
plus ou moins marquée ; le frisson est plus ou moins violent, 
quelquefois faible, quelquefois il donne lieu à un claquement de 
dents. Il dure de un quart d'heure à deux heures au plus. 

La période de chaleur succède insensiblement à la période de 
frisson, et dure environ une à deux heures. 

Vient enfin la période des sueurs qui donne lieu à une sorte 
de détente générale de la peau, à un état de bien-être, à une 
respiration plus libre, à des urines rouges et chargées de dépôt. 

Quand la fièvre paraît deux fois par jour, elle est double quoti- 
dienne. Cette fièvre se montre rarement sans qu'il existe en 
même temps une maladie d'un organe quelconque. 

Quand la fièvre se montre tous les jours, elle est quotidienne; 
c'est la plus commune. 

Quand les accès ont lieu tous les deux jours, la fièvre est ap- 
pelée tierce. 

Quand ils ont lieu tous les trois jours, on l'appelle quarte. 
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r)00. Fièvre» peraleiea«es. — Lt fièvre pernicieuse, 
comme l'indique son nom, est extrêmement grave ej peut faire 
mourir au troisième ou au quatrième accès, si Ton a négligé île 
la combattre activement. Plus fréquente dans les contrées ma- 
récageuses du Midi, on l'observe quelquefois cependant dans les 
autres localités. Cette fièvre ne se manifeste pas, comme les pré- 
cédentes, par du frisson, de la chaleur et des sueurs ; mais elle 
présente un symptôme particulier grave, symptôme qui est fort 
variable et qui a servi à établir une sorte de classification des 
fièvres pernicieuses. Ce symptôme est le point qui frappe le plus 
l'attention ; il se répète ou bien s'aggrave tous les jours ou tous 
les deux jours, et c'est cette répétition qui doit éveiller l'atten- 
tion. H y a des fièvres pernicieuses sofioreuses, délirantes, convul- 
sives, algides, cholériques, syncopales, cardialgiques, clc. 

Ces maladies réclament la présence prompte du médecin, 
on ne doit pas s'endormir dans une sécurité dangereuse toutes 
les fois qu'un symptôme grave se renouvellera deux ou trois 
jours de suite, à peu près aux mêmes heures. 

501 . Fièvre» larvée». — Dans cette variété d'affections in- 
termittentes, le mot fièvre est mal employé, car le plus souvent 
la fièvre manque. Nous appellerons affections larvées, toutes 
les affections qui se montrent à époques fixes et cèdent au même 
traitement que les fièvres intermittentes. Ces affections sont en 
petit ce que les fièvres pernicieuses sont en grand. Tantôt elles 
se manifestent par des congestions aux yeux, aux poumons, par 
de l'insomnie, par des névralgies, par des accès d'asthme, etc. 

502. Fièvres rémittente». — Dans les pays marécageux, il 
arrive souvent que dans des maladies fébriles on constate une 
augmentation de symptômes qui se manifeste tons les jours ou 
tous les deux jours à heures à peu près fixes. C'est pour ainsi 
dire une fièvre intermittente existant conjointement avec une 
lièvre simple, mais avec cette différence que les trois stades sont 
généralement très-faiblement marqués. 

C'est à ers fièvres* qu'on a donné le nom de fièvres rémit- 
tentes. 



108 EN ATTENDANT LE MÉDECIN. 

Traitement. — Le traitement des fièvres intermittentes ap- 
partient au médecin. Cependant il est des soins particuliers 
qu'elles réclament et qui varient selon le stade de chaleur ou 
période de la maladie. 

Soins pendant l'accès. — Dès que le frisson apparaîtra, le 
malade se couchera dans un lit bien chaud ; il boira quelques 
tasses d'une tisane stimulante (74) ou sudoriQijue (76), telles 
que tisane de tilleul, de fleurs de sureau, de camomille, de mé- 
lisse, de sauge, de thé. — Pendant le stade de chaleur, il sera un 
peu moins couvert, prendra une boisson acidulé rafraîchissante, 
telle que limonade, orangeade, eau de groseilles, etc. (77). 
Pendant la période de sueur, il sera un peu plus couvert que dans 
la période de chaleur, et moins que dans la période de froid : le 
|K)int essentiel est qu'il ne se refroidisse pas. Alors on reviendra 
aux boissons de la première période ; mais ces boissons seront 
données moins cltaudes. 

Soins pendant les intervalles. — C'est pendant les inter- 
valles qu'on administrera les médicaments destinés à couper la 
fièvre. Ici, nous ne saurions trop nous élever contre ce préjugé 
ridicule qui existe encore dans certaines conlrées, à savoir qu'il 
ne faut pas guérir une fièvre intermittente. Non-seulement il faut 
la guérir, mais encore il faut la guérir le plus proroptement 
possible, sans attendre, dès qu'on l'aura bien reconnue. Si on 
la laisse marcher, les malades s'affaiblissent, deviennent pâles, 
languissent, et quelques-uns deviennent hydropiques. 

Tontes les fois qu'un individu est atteint d'une fièvre inter- 
mittente, il est indispensable d'examiner d'abord l'état de sa 
langue; car il arrive très-souvent qu'un simple embarras d'es- 
tomac donne lieu à des accès intermûtents. Dans ce cas, le trai- 
tement le plus efficace consiste à faire vomir le malade avec f> 
à 10 centigrammes d'émétique que l'on fera fondre dans un verre 
d'eau fraîche ou tiède, ou bien avec l gramme ou 1 grarnnie 
50 centigrammes de poudre d'ipécacuanha que ion fait prendre de 
la même façon en deux ou trois fois à cinq minutes d'intervalle. La 
secousse produite par le vomissement peut déterminer la guéri- 
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son. S'il y n de la constipation, une purgation avec 40 grammes 
de sulfate de magnésie dans un demi-litre d'eau frauhe sera pré- 
férable. En général, à moins d'une parfaite intégrité de l'estomac 
et des intestins, il est avantageux de débuter par une purgation 
nfin de mieux préparer le corps. 

Le remède par excellence est le quinquina dont ou emploie la 
partie la plus active, le sulfate de quinine. Bien que ce soit le 
médecin qui le prescrive, nous allons cependant donner quelques 
instructions à ce sujet. Le temps le plus opportun pour l'admi- 
nistration du sulfate de quinine est le plus loin possible de 
l'accès à venir, c'est-à-dire presque aussitôt après la fin de la 
sueur. Pris pendant la fièvre, il serait plus nuisible qu'utile ; ou 
l'administre avant les repas, mais jamais pendant le travail de la 
digestion. — La dose est variable selon I âge du sujet, selpn la 
forme de la fièvre, selon son intensité. En général, la dose est 
de 5 centigrammes pour un enfant de deux à trois ans, et on 
augmente selon l'âge du sujet jusqu'à 0,50 — 0,75 — 1 gramme 
même, dose qu'il n'est pas lx)n de dépasser. Voici les doses ap- 
proximatives : 

De là 5 ans 5 à 20 centigrammes. 

De 5 a 45 ans 20 à 50 centigrammes. 

De 15 à 70 ans 50 à 75 centigrammes. 

Le mode d'administration est important à noter à cause de 
l'excessive amertume du sulfate de quinine. Ou peut le mettre 
en pilules de 10 centigrammes, que l'on prend d'heure en 
heure, ou de (Jeux en deux heures. On peut le faire prendre 
dans un peu de café noir qui en dissimule l'amer I urne ; on peut 
le faire prendre délayé dans une petite cuillerée de miel ou de 
confiture ; enfin on peut aussi l'envelopper dans du pain azyme, 
ou pain à chanter la messe. On, mouille légèrement le pain 
azyme, on le met sur une cuillère, on verse immédiatement le 
sulfate de quinine, on relève promptement les bords du pain 
azyme afin d'envelopper complètement le sulfate de quinine pour 
qu'il ne s'échappe pas et on l'avale. Immédiatement après Tin- 
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gestion du sulfate do quinine, il faut boire un peu d'eau ou do 
tisane quelconque. 

Si Ton n'ose administrer le médicament par la bouche à 
cause d'un dégoût insurmontable ou d'un mauvais élat de l'es- 
tomac, on peut le faire prendre en lavement, aux mêmes doses 
et en une seule fois. On trempe une tige de fer ou une allumette 
dans l'acide sulfurique : une ou deux gouttes suffisent pour dis- 
soudre le sulfate de quinine, et alors on ajoute l'eau, dont la 
quantité ne doit guère dépasser un verre. Préalablement on fait 
prendre un lavement simple, et quant ce lavement est rendu, 
on administre le lavement au sulfate de quinine qui doit être 
conservé. 

De tous les médicaments employés pour guérir les fièvres in- 
termittentes, le sulfate de quinine est le meilleur, le plus effi- 
cace. Mais il coûte cher, et chez les gens pauvres on cherchera 
à y suppléer. L'écorce de quinquina jaune coûte quatre fois 
moins cher que le sulfate de quinine, et à la dose de 8 à \ grammes 
elle agit aussi efficacement que 1 gramme de sulfate de quinine. 
La poudre de quinquina jaune se prend délayée dans un peu de 
sirop, en consistance de patte molle : on en fait ainsi des bols ou 
boulettes que l'on prend dans du pain azyme comme le sulfate 
de quinine. Celte dose peut être renouvelée deux ou trois jours 
de suite. Ces bols se prennent en plusieurs fois, à demi-heure 
d'intervalle. 

Quant on a coupé une fièvre intermittente, tout n'est pas fini; 
il faut craindre les rechutes, c'est pour cela qu'il est indispensa- 
ble de suivre le traitement trois à quatre jours pour les fièvres 
quotidiennes, — six à huit pour les fièvres tierces, — huit à 
douze pour les quartes, et cela toujours aux mêmes heures. 

On a cherché pour les personnes pauvres des médicaments 
pouvant remplacer le quinquina, et le café est celui qui a Je 
mieux réussi. Aujourd'hui le café est devenu un aliment indis- 
pensable pour les individus qui habitent les pays où régnent les 
fièvres intermittentes, comme l'Afrique. Le café torréfié ou grillé 
ne vaut pas'le café dans son état naturel ou cru. Voici comment on 
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le prépare: — Ou réduit eu poudre la graine de cale; ou en fait 
bouillir 30 grammes dans 500 grammes ou uu demi-litre d eau 
jusqu'à réduction de la moitié, on passe à travers un linge et ou 
sucre convenablement. Nous avons l'habitude d'y ajouter 20 à 
30 gouttes de jus de citron. La décoction concentrée se donne 
quelques heures avant l'accès à venir. 50 grammes chaque jour 
jiendant une semaine suflisent généralement pour cou | ci une 
lièvre légère: on peut aller jusqu'à 60 grainuus. 

L'avantage de celte décoction de cale \crt est de uc pas 
exciter les nerfs et de ne pas provoquer l'insomnie comme le 
ferait le café noir. 

Avec le sulfate de quinine, la quinine et le café, il est bon de 
l'aire boire une tisane amère, telle que petite centaurée, gen- 
tiane. 

Si la lièvre intermittente offrait des symptômes inquiétants, il 
faudrait s'adresser directement et immédiatement au médecin, 
sans perdre de temps, car les fièvres pernicieuses sont souvent 
mortelles. 

Eu tout cas, ou en l'absence du médecin, il est quelques soins 
particuliers qu'on peut douner aux malades, selon les symptômes 
qu'ils éprouvent. 

Le mal de tête, le délire, seront combattus par les sinapismes 
aux jambes, par les compresses d'eau fraîche au front. — Pour 
les crises de suffocation, pour les étouffements, la gène à la 
poitrine, ou appliquera les mêmes sinapismes sur les cotes. — 
Le froid glacial sera combattu par les frictions à l'alcool simple 
ou camphré. 

Soins consécutifs. — Le régime à suivre sera fixé par le mé- 
decin. Tous mets excitants sont funestes ; et les toniques sont 
spécialement recommandés pendant uu temps variable selon 1* in- 
tensité du mal. Ces toniques consistent eu fer, en quinquina, en 
gentiane. 
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CHAPITRE 11 

M4LABIEH »E LA TESTE 

Maladies de lélc. — Coupée lion. — Coup de sang ou apoplexie. — lléiiior- 
rhagie cérébrale. — Paralysie. — Élourdisseiiicnls. — Vertiges. — Coup 
de soleil. — Fiêrre clnHirale. — Gourme chez les enfants. — Poux.— 
Fluxion. — Maladies des yeux. — Maladies de la bouche. — Maladies de» 
oreilles. — Engelure*. — Maladies du nez. — Rhume de cerveau. 

505. Congestion, coop de «ang, ou apoplexie, ou bé- 
■norrhagle cérébrale, ou paralysie. — Toutes ces maladies 
oui entre elles une analogie telle, qu'on peut les considérer 
comme des variétés de la même maladie. 

Toutes les fois que le sang se porte au cerveau avec trop de 
violence, il en résulte une congestion; mais si cette violence 
est très-considérable, au point de donner lieu à une rupture des 
vaisseaux sanguins qui circulent dans le cerveau, ce n'est plus 
seulement une congestion, c'est ce qu'on appelle vulgairement 
un coup de sang, une attaque d'apoplexie, une attaque de pa- 
ralysie, c'est Yhémorrhagie cérébrale. 

Causes. — Ou observe le plus habituellement ces maladie> 
chez les personnes qui ne sont plus jeunes, qui sont replètes, 
rouges, colorées, qui font usage d'une alimentation très-si ib 
slantielle, ou qui font des excès de boisson, ou bien qui s'adon- 
nent à des travaux qui exigeut la tête baissée, par un temps 
très-chaud, comme ou l'observe chez les moissonneurs. La même 
position, par un temps très-froid, peut détermiuer les même- 
accidents, parce que le sang est gêné dans sa circulation, el 
qu'il se porte avec plus de violence au cœur el au cerveau* Les 
coups ou les chutes sur la tête, les excès de joie ou de peine, les 
efforts de vomissement, ou bien ceux auxquels se livrent les per- 
sonnes très-constipées, l'usage de cravates trop épaisses, de cor- 
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sols trop serrés, peuvent encore produire la congestion cérébrale 
ou le coup de sang. 

Symptômes. — La congestion cérébrale débute subitement on 
bien est accompagnée de signes qui peuvent faire craindre son 
arrivée. Ces signes, qu'on appelle précurseurs, consistent eu lé- 
gers étourdissemeuts, pesanteur de tète, tendance au sommeil, 
bourdonnements d'oreilles, bouffées de chaleur au visage; quel- 
ques-uns peuvent manquer. D'autres fois la congestion débute 
brusquement, le sujet tombe sans connaissance, avec ou sans 
paralysie. * " 

Le coup de sang ou apoplexie peut débuter de la même façon. 
Quand il y a des signes précurseurs, ils sout les mêmes que 
pour la congestion. Dans l'apoplexie, il y a toujours paralysie. 
La paralysie occupe habituellement un seul côté du corps; pres- 
que toujours le bras est plus paralysé que la jambe, et la para- 
lysie a toujours lieu du côté opposé à celui où s'est produit 
lépancliemeut de sang au cerveau (ce que démontre Fana- 
lomie). 

L'apoplexie peut être légère. Dans ce cas, il y a étourdisse- 
uient, chute, perte incomplète de connaissance; le malade 
éprouve de la faiblesse dans un bras ou une jambe. Dans l'apo- 
plexie grave, il y a perte de connaissance, insensibilité et para- 
lysie d'un coté du corps. — Dans l'apoplexie foudroyante, le sujet 
tombe sans mouvement, sans connaissance ; il a la respiration 
embarrassée, ronflante et est insensible au toucher. Dans ce cas, 
la mort arrive promptement. 

Marche et terminusos. — La congestion cérébrale se ter- 
mine habituellement par la guérison. — Il n'en est pas de 
même de Phémorrbagie qui, lorsqu'elle est légère, se termine 
lieureusement, mais qui, lorsqu'elle est grave, guérit quel- 
quefois, le plus souvent laisse le malade paralysé, et qui tue 
dans les cas plus graves. En tout cas, l'hémorrhagie cérébrale 
est sujette à des rechutes, si le malade ne suit pas un régime 
liès-sévère. 

Traitement des accidents. — 11 liait découvrir la tète du 
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malade, lui desserrer le cou, agiter l'air autour de lui, de ma- 
nière à lui faire respirer un air frais. On le couchera sur son 
lit, ou bien ou le mettra sur un fauteuil, la tête haute et les 
pieds pendants. Ou fera prendre immédiatement un bain de 
pieds révulsif, additionné d'une poignée de sel de cuisine, de 
cendres ou de farine de moutarde. Ce bain sera autant que pos- 
sible pris debout 9 et sa durée sera de quinze à vingt minutes. Si 
le malade ne peut prendre un bain de pieds, ou lui appliquera 
aux mollets s'il n'a pas de varices, ou bien aux cuisses, s'il a 
des varices, de larges cataplasmes smapisés ou des sinapisme>, 
qu'on laissera en place jusqu'à ce qu'ils aient rougi la peau. Si 
Ion n'a pas de farine de moutarde, on pourra la remplacer par 
le moyen suivant : On trempe une serviette dans l'eau bouillante, 
ou l'ogoutte un peu, et on l'applique sur les mollets pendant 
J5 à 20 secondes au plus. Laissée plus longtemps, elle pourrait 
occasionner des plaies en brûlant la peau. On appliquera sur le 
Iront des compresses d'eau fraîcbe ou d'eau vinaigrée. On lavera 
la ligure avec la même eau. On administrera ensuite un demi- 
lavement purgatif, au sel de cuisine. Ce lavement pourra être 
renouvelé, s'il n'était pas rendu. Nous insistons sur les lavements 
purgatifs, car il arrive quelquefois que la constipation soit la 
cause occasionnelle de la congestion ou de l'apoplexie, par suite 
des efforts auxquels se livreut ceux qui sont constipés quand ils 
veuleut aller à la garde-robe. Si le malade peut boire, on lui 
donnera un peu d'eau de groseilles, de limonade, d'eau fraîche 
ou de décoction de pruneaux . 

Pendant qu'on donnera ces soins au malade, on aura le tenir* 
de faire demander le médecin, qui, selon les indications, fera 
appliquer des sangsues, ou bien pratiquera une saignée, ou bien 
fera prendre une purgation. 

11 est une recommandation importante, c'est de ne pa> 
faire renifler des odeurs fortes, comme l'eau de Cologne, l'al- 
cali volatil (ammoniaque), qui pourraient augmenter la con- 
gestion. 

Soiks consécutifs. — Les soins consécutifs à donner aux ma- 
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Jades sont en général ceux de toutes les maladies. Cependant, 
comme les congestions et les apoplexies sont sujettes à récidiver, 
il est essentiel de chercher à en prévenir le retour. La sobriété 
dans le boire et dans le manger est la première de toutes les 
conditions. Pas de vin pur, pas de liqueur, pas de calé à l'eau ; 
usage de iruits aqueux, de cerises, de poires, de raisins, de 
prunes, de pèches, etc. ; viandes blanches, viandes bouillies, 
veau à l'oseille; légumes herbacés; peu ou pas de légumes fari- 
neux, tels que haricots, pois, levés : deux, trois ou quatre pur- 
galions par an; lavements purgatifs ou émollients, dès qu'il y 
aura de la constipation : exercice au grand air, de bon matin, 
mais pas au soleil; fuir l'atmosphère des cafés, des spectacles, 
des bals, etc. ; tains de pieds révulsifs, vie calme, — tels sont 
les moyens qui devront être mis en usage pour prévenir le re- 
tour de la congestion cérébrale ou de l'apoplexie. 

504. Étonrdlssementa, Vertiges. — Les élourdissements 
et les vertiges ne sont pas positivement une maladie; dans 
quelques cas, c'est le résultat de mauvaises conditions hygiéni- 
ques; dans d'autres, ce sont des signes de maladies. 

Causes. — La constipation, les excès de boissons, d'aliments, 
l'usage excessif du taLacà fumer, le séjour dans un air malsain, 
dans une chambre étroite, la chaleur des poêles, l'odeur du 
charbon, etc., peuvent occasionner des étourdissemeuts ou des 
\ei liges. Les étourdissemeuts peuvent aussi être le résultat d'un 
mauvais état de l'estomac, ou les symptômes précurseurs de 
congestions céré braies . 

Traitement. — Dans le premier cas, qui est fréquent, le mé- 
decin seul est apte à les traiter convenablement. — Dans le se- 
cond cas, on fera également bien de prendre ses avis ; mais, en 
attendant, on devi a suivre le traitement préservatif de la con- 
gestion cérébrale (202). 

505. Coup» de soleil. --Causes. — Dans deux saisons de 
l'année, au printemps et pendant l'été, on est exposé aux coups 
de soleil. Au printemps, ce sont plutôt les gens de la ville, ha- 
bituellement plus sensibles, e»ui y sont le plus exposés, quand 
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ils sortent la tète nue; pendant l'été, ce sont les gens de la cam- 
pagne, qui travaillent aux cliamps, la tète soumise à l'action des 
rayons du soleil. Cet accident s'observe fréquemment aussi chez 
les personnes qui sont assez imprudentes pour dormir eu plein 
air, sur l'herbe, sur le foin, la tête nue; et cela surtout, si ces 
individus ont bu du vin pur ou des liqueurs. 

Symptômes. — Les coups de soleil donnent lieu à une rou- 
geur érysipélaleuse de la peau du crâne ou des parties sur les- 
quelles le soleil a dardé ses rayons; — ils donnent encore lieu à 
la congestion cérébrale, ou bien à une véritable fièvre céré- 
brale. 

Traitement ue l'accident. — Pour la forme érysipélaleuse, 
voir Érysipèle (295). Joignez-y les bains de pieds sinapisés, 
les lavements purgatifs, les tisanes rafraîchissantes. — Pour la 
forme congestive, voir Congestion (303). — Pour la lièvre 
cérébrale, voir ci-dessous (306). 

Traitement préservatif. — Il consiste à éviter les causes; un 
chapeau de paille très-léger, à larges bords, est l'un des meil- 
leurs préservatifs. 

506. Fièvre cérébrale. — C'est une maladie des plus gra- 
ves, et qui réclame l'intervention immédiate et active du mé- 
decin . 

Causes. — Elle peut arriver sans cause connue, et peut être 
le résultat de coups, de chutes sur la tête, ou de coups de soleil. 

Symptômes. — Maux de tête, envie de vomir ou vomissements, 
convulsions chez les enfants, délire, cris perçants, agitation, 
spasmes, constipation, quelquefois anéantissement, vue trou- 
ble, strabisme, grincements de dents, rougeur et pâleur alter- 
native de la face, état de fièvre continue ou quelquefois de 
forme intermittente; tels sont les principaux signes de la fièvre 
cérébrale. 

Traitement. — Il consiste en boissons rafraîchissantes, lave- 
ments purgatifs, bains; en saignées ou sangsues, vésicatoi- 
res, etc. — Les soins généraux sont ceux de toutes les maladies; 
mais ici, comme dans la (ièvre typhoïde, nous répéterons que 
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les soins doivent être donnés avec la plus scrupuleuse exactitude. 

307. Migraine.— C'est une maladie nerveuse, extrêmement 
tenace, sujette à des retours à peji près réguliers, et disparais- 
sant le plus souvent avec les années. Elle occupe habituellement 
un seul côté de la tête. 

Causes. — Tempérament nerveux, retour périodique chez la 
femme, mauvaise digestion, émotions vives, gaies ou tristes, 
excès dans l'alimentation, dans la boisson, dans le travail, dans 
les veilles, privations de sommeil, air malsain, besoin de man- 
ger, maux d'estomac ; telles sont les principales causes connues; 
d autrefois on les ignore complètement. 

Symptômes. — Malaise, bâillement, envie de vomir ou vomis- 
sements, douleur très-vive de la tête, impression péuible pro- 
duite par le bruit et la lumière. 

Traitement. — Si l'estomac est embarrassé, la langue sale, 
on fera prendre 5 à 10 centigrammes d'émétique en trois ou 
quatre fois dans une demi-bouteille d'eau, ou bien 1 gramme de 
poudre d'ipécacuanha dans un verre d'eau tiède. Silence absolu; 
repos dans une chambre obscure ; application sur le front de 
compresses trempées dans l'eau fraîche, dans l'eau vinaigrée ou 
bien dans l'eau sédative. — Pour boisson, tisane de centaurée, 
de trèfle de marais, café à l'eau. — Éviter toutes les odeurs for- 
tes. — Si la migraine est occasionnée par le besoin de manger, 
on la guérira avec une tusse de bouillon. 

.108. Gonrme* ehes les enfcuM* . — On appelle Q<nirme& 
certaines éruptions de la face, du cuir chevelu, qui sont souvent 
accompagnées du gonflement des glandes du cou. Quelques per- 
sonnes pensent encore que ces maladies sont salutaires et qu'il 
faut bien se garder de les guérir. 

Causes. — Les gourmes sont le plus souvent le résultat d'un 
état lymphatique général, d'une mauvaise constitution. 11 ne 
faut pa.s les laisser sans traitement, comme quelques gens le 
croient; il ne faut pas non plus les traiter localement seulement, 
c'est-à-dire qu'il ne faut pas se borner à leur appliquer des ca- 
taplasmes, des poudres ou des pommades. 
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Ces gourmes sont désignées sons le nom d'impétigo, de dar- 
tres impétigineuses, eczémateuses. 

Symptômes. — A la tète, elles donnent lieu à un suintement 
muqueux, assez abondant, ayant une odeur désagréable, qui se 
dessèche et se convertit en croûtes, collant les cheveux sous 
forme de larges plaques ir régulières. Une nouvelle éruption se 
fait sous ces plaques et s'étend dans le voisinage. Ces gourmes 
occasionnent des démangeaisons assez violentes, pendant les- 
quelles les enfants se grattent et s'écorchent : souvent les gan- 
glions ou glandes du cou s'engorgent et peuvent suppurer. Si 
les enfants ne sont pas tenus proprement, il se développe des 
poux qui ne sont pas, comme le croient encore certaines per- 
sonnes, la santé du corps; au contraire. 

Ces gourmes peuvent durer longtemps ; elles font quelquefois 
tomber les cheveux, mais ils repoussent, ce qui n'a pas lieu pour 
la teigne. 

A la face, les gourmes occupent les joues, les paupières, le 
derrière des oreilles, les lèvres, le menton. Elles sont constituées 
pnr des pustules qui contiennent un liquide jaunâtre, qui se 
dessèche- et forme ainsi des croûtes qu'on appelle croûtes lai- 
teuses. 

Traitement. — Doit-on guérir les gourmes? Oui, assuré- 
ment ; mais il y a des précautions a prendre. Si les gourmes 
existent chez des enfants lymphatiques, pâles, bouffis, de mau- 
vaise constitution, on ferait mal de traiter directement les gour- 
mes, sans s'occuper de la constitution ; c'est dans ces cas qu'il 
pourrait dans la suite survenir des accidents. Chez ces enfants, il 
faut d'abord fortifier le tempérament, à l'aide de l'huile de foie de 
morue (une ou deux cuillerées chaque jour), du sirop de quin- 
quina, du bouillon gras, et de la promenade au grand air. On les 
fera coucher sur des matelas de fougère, de varechs. En fortifiant 
la constitution, il n'y a aucun inconvénient à guérir les gourmes. 
En même temps, on appliquera sur les parties malades des cata- 
plasmes de fécule de pomme de terre, d'amidon, de riz, que l'on 
renouvellera deux ou trois fois. Ou lotionnera avec la décoeliou 
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de graine de lin on de racine de guimauve on fie son. On net- 
loiera la tête avec une brosse douce, jamais avec un peigne. 

De temps en temps, on fera prendre une petite purgation, à 
moins que l'huile de morue ne produise cet effet. La purgation 
consistera en manne, ou miehx en soufre sublimé, une demi- 
cuillerée à une cuillerée à café délayée dans du sirop ou dans des 
confitures. 

Chez les enfants qui ne sont pas lymphatiques, le traitement 
local ci-dessus suffit généralement. On y joindra quelques légères 
purgations, et l'usage d'une tisane amère antiscrofuleuse (79). 

Si les gourmes occupent le visage, si l'on ne peut appliquer 
des cataplasmes, on enduira les parties de cérat simple, de 
crème, d'huile, à l'aide d'un pinceau, d'une barbe de plume. 
On saupoudrera ensuite avec la poudre de riz, d'amidon ou fé- 
cule. Si les gourmes siègent derrière les oreilles, on appliquera 
1111 petit linge qu'on aura soin d'enduire de cérat. Nous insistons 
sur ce point; car on a l'habitude de mettre le linge sec; il s'hu- 
mecte du liquide qui sort des pustules ; il devient adhérent, et 
quand on l'enlève, on fait saigner la peau qui s'irrite et s'en- 
flamme. C'est quelquefois le point de départ des abcès qui sur- 
viennent sur les cotés du cou, et qui laissent ainsi d'horribles 
cicatrices. 

Est-il nécessaire d'appliquer un vesicatoire au bras? Non ; 
c'est une plaie de plus, sans profit. Le vesicatoire serait indis- 
pensable si la suppuration s'arrêtait brusquement ; dans ce cas, 
il pourrait empêcher l'humeur de se porter ailleurs. Fortifiez 
la constitution, elle fournira moins d'humeur; purgez les en- 
fants, l'humeur s'en ira par les selles; mais n'établissez pas in- 
considérément ces vésicatoires, qui le plus souvent sont placés 
sans utilité. Le médecin est seul juge des circonstances où les 
vésicatoires sont utiles ou inutiles, et il ne faut jamais en appli- 
quer sans prendre son avis. 

309. Poux. — Les poux, outre qu'ils sont un objet de saleté 
et de répulsion, ont encore l'inconvénient de déterminer des 
démangeaisons qui poussent les enfants à se gratter, à s'écorcher 
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la peau, et qui soûl quelquefois le point de départ de gourmes, 
de glandes. 

Traitement. — Les poux doivent être détruits avec soiu. La 
brosse et le peigne les fout tomber; mais ils repul'ulent très- 
vite. On les tue promptement en saupoudrant la tête avec la 
poudre de slaphysaigre, pendant trois ou quatre jours. Cela 
suffit généralement. Les figures 76 et 77 représentent les poux 
de la lête a un fort grossissement. 





Fig. 70. — Pou de la liHo 
le mâle. 



Fig. 77.— Pou de la tète, 
la femelle. 



510. Fluxions. — Les fluxions sont le résultat d'un coup 
d'air, ou bien sont produites par une dent gâtée. 

Traitement. — On fera prendre quelques bains de pieds ré- 
vulsifs ; on appliquera sur la joue des cataplasmes calmants 
(129). S'il exisle une dent malade, on fera usage de gavgaris- 
mes faits avec la décoction de têtes de pavot. 

311 . Maladies des yeux. — SoiNS HABITUELS. — 11 ne faut 
pas, à son réveil, s'exposerdesuiteà une vive lumière: on évitera 
de se frotter trop rudement les yeux avec les doigts, on s'expose 
ainsi à arracher les cils. On les lavera matin et soir avec l'eau 
fraîche. On évitera également de fixer les objets trop brillanls. 
Si les yeux sont chassieux le matin, on enduira le bord fies pau- 
pières avec un corps gras, cérat, beurre, crème, et on attendra 
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que les paupières soient décollées. On pourra eu faciliter le dé- 
collement en les lavant avec l'eau de graine de lin tiède. 

512. laflanMoatlon des yeux. — L'inflammation des yeux 
consiste en une rougeur de la conjonctive (blanc de l'œil) avec 
sensation de grains de sable dans l'œil ; larmoiement et difficulté 
de voir la lumière. 

Causes. — Elle peut se montrer seule, sans cause connue, ou 
à la suite d'un courant d'air, ou par la présence d'une ordure 
dans l'œil, elle s'observe chez les sujets lymphatiques. 

Tbaitemeht. — Quelques lotions d'eau fraîche, d'infusion de 
plantain, de roses, de laitue, de mélilot, toutes les deux heures; 
quelques bains de pieds révulsifs suffisent quand l'inflammation 
est- légère. Les collyres sont prescrits par les médecins (179). 

315. Orgeolet, orgelet, Coiooére loriot. — C'est une af- 
fection inflammatoire qui se montre chez les jeunes sujets, sur le 
tord libre des paupières. On ressent d'abord de la démangeai- 
son, de la cuisson, puis apparaît un petit point rouge, dur, qui 
augmente, acquiert le volume d'un grain d'orge, ce qui lui 
a valu son nom; le bouton blanchit, se perce et laisse échapper 
un petit bourbillon ou germe. C'est l'affaire de quatre à six 
jours. Bientôt la douleur disparaît. 

Traitement. — • On se bornera à laver souvent l'œil avec de 
l'eau tiède de guimauve ou de graine de lin. On appliquera de 
petits cataplasmes de farine de graine de lin, de mie de pain 
délayée avec du lait, ou bien faits avec la pomme de reinette. 

514. Corps étrangers. (Voir III e partie.) 

51 r». Haladlesde la itonelie. — Nous étudierons les ma- 
ladies des dents, des gencives, le muguet, les aphthes et les ger- 
çures des lèvres. 

516. Maladies des Je***. — Le travail de la dentition oc- 
casionne souvent du dérangement dans la santé des enfants, qui 
peuvent être pris de diarrhées, de vomissements, de convul- 
sions, d'éruptions à la peau ou feux de dents', qu bien qui ne 
dorment pas, pleurent souvent et maigrissent. 

Traitement. — On modérera la diarrhée en faisant |x>ire de 
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l'eau de riz, de l'eau d'orge, de l'eau panée sucrée avec le sirop 
de gomme : en administrant matin et soir un quart de lavement 
d'eau de riz ou d'eau de gruau. On fera prendre un bain de \U 
a 20 minutes tous les jours ou tous les deux jours pour calmer 
les convulsions, pour éteindre les rougeurs de la peau. On fric- 
tionnera doucement les gencives avec la pulpe du doigt enduit d • 
miel ; on mettra dans la bouche des enfants un morceau de ra- 
cine de guimauve trempe dans le miel, ou bien un bâton de bois 
de réglisse. 

Les adultes devront tenir leurs dents propres pour en prévenir 
la carie ; ils se rinceront la bouche tous les matins avec de l'eau 
tiède, dans laquelle ils mettront quelques gouttes d'eau de Co- 
logne ou d'eau-de-vie; ils se frotteront légèrement les dents avec 
une brosse douce, ou une petite éponge, ou le bout de la serviette 
mouillée, ou bien chargée d'un peu de poudre de charbon. Ils 
éviteront de se servir de couteaux, de canifs ou d'instruments 
en fer pour enlever le tartre qui se développe autour des dents. 
Les cure-dents eu plume sont les meilleurs. 

Traitement. — Si les dents sont cariées, il faut les faire 
plomber ou arracher quand elles occasionnent des douleurs vives 
ou fréquentes ; la présence d'une dent cariée donne une mau- 
vaise odeur à la bouche et peut occasionner des fluxions, des a Ihxs ' 
aux gencives. I 

Les douleurs de dents seront combattues en introduisant dans , 
la partie cariée une petite boulette de coton imbibée de lauda- 
num ; on en introduira également dans l'oreille du coté malade. 
Si la douleur est nerveuse, c'est-à-dire s'il n'y a pas de carie, on 
se gargarisera la bouche avec la décoction de têtes de pavot ; 
on prendra des bains de pieds sinapisés, on recouvrira la joue I 
correspondante avec un morceau d'ouate. I 

517. Maladies des gencives. — Les gencives peuvent être | 
enflées, ulcérées ou saignantes; elles peuvent être aussi le | 
siège d'une fluxion. I 

518. Enflure des gencives. — M enflure est souvent oc- i 
casionnée par la présence du tartre autour des dents. 
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Traitement. — Il faudra d'abord enlever le tartre avec un 
petit morceau de bois, une allumette non soufrée, un cure- 
dents; ensuite on se gargarisera avec un gargarisme émollient, 
calmant, par exemple, la décoction de quelques figues grasses, 
de têtes de pavot, etc. (65). 

349. UleératlM de» gencive». — Traitement. — Si les 
gencives sont ulcérées ou saignantes, on emploiera d'abord les 
mêmes gargarismes quand il existera un peu d'inflammation ; 
quand l'inflammation aura disparu, on touchera légèrement les 
gencives avec un petit pinceau de blaireau ou de charpie trempé 
dans du vin qu'on aura fait bouillir avec un peu de cresson ou 
de cochléaria. Une cuillerée à café d'alun dissous dans un verre 
d'eau d'orge, — le miel rosat, — le suc d oseille, de pissenlit, 
— le jus de citron ; — l'eau vinaigrée ou le vinaigre pur consti- 
tuent d'excel'ents moyens de guérir le saignement, l'ulcération 
des gencives. On évitera la constipation en prenant des lave- 
ments; on détournera le sang de la tête en prenant des bains de 
pieds révulsifs (244). 

320. Fluxion de» gencive». — La fluxion des gencives dé- 
pendant presque toujours de dents cariées, on emploiera le même 
traitement que pour l'inflammation des gencives ; on fera enle- 
ver la dent. 

321 . Mogvet. — Le muguet ou Manchet , que les gens de la 
campagne appellent chancre, consiste en une maiière blanchâtre, 
ressemblante des grumeaux de fromage blanc, qui se développe 
sur la langue, sur les gencives, sur les lèvres, dans tout l'inté- 
rieur de la bouche, chez les enfants qui sont élevés dans des con- 
ditions d'insalubrité, ou privés des soins ordinaires de propreté. 

Traitement. — Si le muguet est compliqué de diarrhée, si 
l'on observe également du muguet a l'anus, c'est grave; il faut 
appeler le médecin. Si le muguet est peu abondant, il disparaît 
facilement en touchant deux fois par jour les points blancs avec 
un pinceau trempé dans le miel rosrtt, auquel on a ajouté un peu 
de vinaigre. Le borax mélangé avec égale quantité de miel est 
un remède presque infaillible. 
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322. Aphthf». — Les aphthes sont constitués par de petits 
limitons blancs, qui se percent et laissent à leur place une petite 
ulcération à fond grisâtre et assez douloureuse. — Leur siège 
habituel est le bord de la langue, la paroi interne des joues. 
Quelquefois ils se développent seuls ; d'autres fois ils sont occa- 
sionnés par le frottement de )a langue ou de la paroi de la joue 
contre une dent cassée. 

Traitement. — 11 consiste engargarismes émollients d'aliord ; 
puis on touche les ulcérations avec un peu d'alun calciné. 

323. Gerçure» des lèvre*. — Elles se montrent le plus 
souvent par les temps froids, secs. 

Traitement. — On graisse les lèvres gercées, soit aven la 
pommade de concombre, soit avec du beurre frais, soit avec de la 
crème et du beurre de cacao, cela trois à quatre fpis par jour. 

324. Inflammation de l'oreille. — L'inflammation de 
l'oreille est caractérisée par de la rougeur, du gonflement, des 
élancements et quelquefois par un écoulement <)'un liquide plus 
ou moins épais. 

Traitement. — On fait des injections toutes les heures ou 
toutes les deux heures dans l'oreille avec la décoction de la ra- 
cine de guimauve et de tête de pavot tiède. On applique sur 
l'oreille malade des cataplasmes de farine de graine de lin ar- 
rosés de dix à vingt gouttes de laudanum. On introduit dans 
l'oreille une boulette de coton imbibée de laudanum : cependant 
quelques malades ne peuvent garder ces boulettes qui sont par- 
fois douloureuses. On prendra des bains de pieds sinapisés et des 
lavements émollients. 

325. Catarrhe de l'oreille. — S'il existe un écoulement 
catarrhal ancien, s'il n'y a pas de douleurs, on fera des injec- 
tions astringentes de décoction di roses de Provins, de feuilles 
de noyer, additionnée d'eau blanche (194). 

326. Engelures. — On observe souvent pendant l'hiver des 
engelures aux oreilles des sujets lymphatiques. Ces engelures 
peuvent se fendre, s'ulcérer el déterminer une infirmité désa- 
gréable par sa durée. 
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Tra item ext. — Si le sujet est lymphatique, un lui lèra prendre 
de l'huile de foie de morue, de la tisane autiscrofuleusc (79) 
sucrée avec le sirop de genlinne ou de funielerre (87). S'il 
n'existe pas d'ulcérations, on recouvrira l'oreille avec des com- 
presses imbibées d'alcool léger ou d'eau-de-vie camphrée, ma- 
tin et soir. — S'il existe des ampoules ou phlyclènes, on lavera 
l'oreille avec la décoction tiède de feuilles de noyer ou de méli- 
Jot. — S'il y a ulcération et inflammation, ou appliquera des ca- 
taplasmes de fécule de pomme de terre. 

327. OreOlon». — Ou appelle oreillons ou parotides l'in- 
11 animation des g laudes qui existent derrière les oreilles. Les 
oreillons viennent quelquefois seuls ; quelquefois ils se montrent 
pendant une maladie ou bien à la lin. 

Traitement. — Il faut couvrir les oreilles avec de bous tam- 
pons d'ouate chaude, graissée ou non. 

328. Oreilles bouché*». — Causes. — L'accumulation du 
cérumen, matière jaunâtre, dans le conduit de l'oreille, est nue 
cause fréquente de surdité chez les vieillards et chez les sujets 
malpropres. 

Traitement. — Il faut nettoyer chaque malin l'oreille avec 
un cure-oreille ordinaire qu'on introduit doucement. Si le ce- 
rumen ne vient pas, on pousse dans l'oreille quelques injec- 
tions émollientes tiedes. 

329. Corps étrangers. — Si des insectes, tels que grillons, 
fourmis, etc., se sont introduits dans l'oreille, on poussera une 
}>etite injection d'huile pour noyer et faire mourir l'insecte ; 
on fait ensuite une injection d'eau tiède pour l'amener au 
dehors. 

Si par maladresse on s'est introduit un corps étranger dans 
l'oreille, on essayera d'abord de le faire sortir à l'aide d'injection 
d'eau tiède, et en ayant bien soin de se coucher sur cette oreille 
pour que le corps puisse sorlir naturellement. Si c'est un corps 
qu'on puisse saisir, on fixe une épingle recourbée en crochet à 
une petite tige de bois ; on l'introduit doucement entre le corps 
étranger et le conduit, et on l'attire ainsi au dehors. Quoique 
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très-simple, celle petite opération doit plutôt être abandonnée 
au médecin ; car il se pourrait que le corps étranger fut pousse 
dans l'oreille au lieu d'être extrait. 

550. Maladies du nés. — Nous étudierons le saignement de 
nez, le rhume de cerveau ou coryza. 

551 . Nalgnement du nez ou épistaxi». — Quant le sai- 
giieuient de nez est peu abondant, quant il se manifeste par des 
temps chauds, chez des sujets qui ont la tèle lourde, il ne faut 
rien faire ; c'est une chose salutaire. 

Si le saignement de nez, au contraire, apparaît chez des sujeb 
faibles, s'il dure longtemps, s'il se renouvelle assez fréquem- 
ment, il faut chercher ù l'arrêter. 

Un débarrassera le cou de la cravate ou des objets de toilette 
qui pourraient le serrer; on fera respirer un air frais, on appli- 
quera sur le nez et sur le front des compresses imbibées d'eau 
froide et renouvelées à mesure qu'elles s'échauffent. On fera 
renifler de l'eau fraîche additionnée de quelques cuillerées de 
vinaigre ou bien d'alun ; on fera priser un peu d'alun en poudre 
ou de colophane. On appliquera dans le dos un cataplasme sina- 
pisé : un corps froid, une clef produisent le même effet astrin- 
gent. Chez les femmes ce moyen peut être nuisible à certaine, 
époques. On fera prendre un bain de pieds sinapisé, le malade 
restant debout. Quelquefois il suffit de tenir élevé, pendant quel- 
que temps, le bras du côté où se fait l'écoulement de sang et de 
laire de longues inspirations. 

Si le. saignement résiste à ces moyens, il faut tamponner le nez, 
opération que le médecin seul peut pratiquer. 

552. Rhume de cerveau ou coryza. — Causes. — Ce sont : 
le tempérament lymphatique, l'action des brouillards, le re- 
froidissement de la tête, des pieds, une transpiration habituelle 
arrêtée. 

TfiAiTEMEiMT. — Quant ic coryza est peu intense, il suflit le 
plus souvent, pour le guérir, de quelques bains de pieds révul- 
sifs, de tisanes émollientes ou sudoritiques, d'éviter le froid. — 
S'il y a sécheresse du nez, ou aspirera par les narines de- 
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vapeurs de piaules ou espèces émollienles. — Ou graissera 
plusieurs fois par jour le nez, le front, la lèvre supérieure avec 
un corps gras, tel que cérat, graisse de porc, huile. 

Faites bouillir une poignée de marjolaine dans un demi-litre 
d'eau jusqu'à réduction de moitié ; passez et conservez dans une 
bouteille. Ou en verse une cuillerée dans le creux, de la main et 
on aspire assez fortement. Ou peut s'en servir assez fréquem- 
ment. Cette eau fait éternuer. 

On s'abstiendra de ce moyeu si les persouncs ont des |K>lypcs 
dans le nez. 

Si l'écoulement est douloureux et abondant, ou prisera de la 
poudre de camphre pure ou bien mêlée avec un peu de poudre 
de gomme ou de poudre d'amidon. 

H est un excellent moyen de guérir vile le rhume de cerveau 
qui dépend d'un refroidissement; il consiste à appliquer, le soir 
eu se coucliant, un large cataplasme sinapisé entre les deux 
épaules ; le matin on prend uu bain de pieds sinapisé. Ce moyeu 
nous a souvent réussi. 



CHAPITRE III 

HALAIIIES »U LARYNX 

Maux île gorge. — Angines. — Laryngite. — Angine couciiiicii>e 
et croup. 

535. Imx ée forge. — Ces maladies sont très-fréquentes, 
surtout chez les enfants, et peuvent être fort graves. 

Causes. — Elles dépendent de cris excessifs, de refroidisse- 
ments ; quelquefois elles régnent épidémiquement. 

Traitemeht. — Les maux de gorge les plus légers débutent 
souvent de la même façon que les angines de nature grave. 
Il importe donc d'agir promptemeut et avec vigueur dans l'un 

SAINT- VISCEKT. ^ 
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ou l'autre cas, et voici le moyen curatif que nous recomman- 
dons. 

Point de sangsues ni de saignées, à moins d'indication for- 
melle (ce qui est rare), mais l'usage de la glace en petits mor- 
ceaux qu'on laisse fondre dans la bouche en portant la tête en 
arrière, de manière que la glace soit toujours en contact avec 
le fond de la gorge. Au bout de trois ou quatre heures, le sou- 
lagement est énorme, mais il ne faut pas pour cela se considé- 
rer comme guéri. 

Le moment est venu alors de cautériser la gorge, non pas 
d'une manière brutale, mais très-doucement au contraire, 
au moyen du jus du citron qu'on avale lentement, souvent 
(toutes les cinq minutes), à la dose chaque fois d'une cuillerée 
à thé. 

Si dès le début du mal on a employé cette médication simple 
et facile, on se trouve guéri au bout de six heures. 11 en faut 
vingt-quatre si l'on a tardé à se soigner. Cette méthode de trai- 
tement est rationnelle. Le jus de citron, par son action vive sui- 
te membrane muqueuse, la fait dégorger et s'oppose ainsi à la 
formation des fausses membranes. 

334. Angines. — L'angine est l'inflammation de l'arrière- 
gorge, des amygdales, de la luette, etc. 

L'angine s'appelait autrefois esqninancie. 

Symptômes. — L'angine est caractérisée par une rougeur du 
fond de la gorge avec gène de la parole, gêne pour avaler, na* 
sonnement de la voix. — On constate le siège et la nature 
de la maladie en faisant placer le malade vis=à-vis la lumière, 
en lui faisant ouvrir largement la bouche et tirer la langue ; 
alors on abaisse fortement la langue au moyen du manche 
d'une cuiller ou d'une fourchette, afin d'examiner le fond de 
la gorge. S'il est rouge, tendu, luisant, gonflé, c'est une an- 
gine simple ; si les amygdales sont enflammées, on observe une 
grosseur variable sur l'un ou l'autre des côtés de la gorge et 
quelquefois sui les deux à la fois : c'est Y angine tonsillaire ou 
amygdalite. Souvent ces parties sont recouvertes d'une sécrétion 
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visqueuse, blanchâtre, que le malade rejette eu ciuchaut et 
quelquefois avec beaucoup de peine. La luette est dans quelques 
cas rouge, allongée, vient chatouiller le fond de la gorge et 
donne lieu à de fréquents besoins de déglutition. Les malades 
ne peuvent pas manger et ont souvent lu lièwe. 

Traitement. — Bains de pieds sinapisés, matin et soir; ca- 
taplasmes de farine de graine de lin autour du cou, deux lave- 
ments purgatifs (117), gargarismes émollients (172) : tisanes 
émollientes miellées, de fleurs de mauve, de guimauve, d'orge, 
de ronces; toucher très-souvent le fond de la gorge avec un pin- 
ceau de charpie trempé dans l'huile ou dans le miel rosat. Lait 
et bouillon pour alimenter le malade. 

Ce traitement suffit dans les cas simples. D'autres lois, l'amyg- 
dale devient le siège de douleurs plus vives, d'élancements ; elle 
est plus tendue; il s'y développe un abcès que le médecin doit 
ouvrir ou bien qui s'ouvre naturellement. 

Vers le déclin de la maladie, on emploiera les gargarismes 
d'eau d'orge miellée additionnée d'une petite cuillerée d'alun pour 
resserrer les parties, en chasser le sang. Le miel rosat facilite 
l'expectoration et favorise la sortie des mucosités : on l'emploie 
en gargarismes dans l'eau d'orge au commencement et à la fin 
des angines, à la dose d'une cuillerée à bouche pour un verre 
d'eau d'orge ou de ronce. Au déclin, les tisanes rafraîchissantes 
sont plus agréables aux malades. 

Il est très-bon de leur faire tenir dans la bouche un morceau 
de gomme arabique ou de suc de réglisse, qui fond len- 
tement, humecte et adoucit les parties rouges et enflam* 
niées. 

555. EMjmgHe. — La laryngite est l'inflammation des par- 
ties les plus profondes de la gorge, là où se produit la voix. Elle 
arrive quelquefois sans cause connue, quelquefois à la suite 
d'uu léger refroidissement, ou bien elle règne épidémique- 
ment. 

11 y aune lai*yngite simple et une laryngite dite striditleuse 
ou faux croup. 
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•130, Laryngite ataiple. — Symptômes. — Ce sont : une 
sensation douloureuse au niveau du larynx, à l'endroit appelé 
)M>mme d'Adam, une impression désagréable, causée par le pas- 
sage de l'air; l'altération du timbre de la voix, qui n'est pas na- 
sonnée comme dans l'angine, mais qui est rauque, mêlée de sous 
aigus, criards ou bien éteints. La toux n'est jamais violente; 
quelquefois elle est nulle, ou bien elle est sollicitée par des pico- 
tements; d'autres fois elle est sifflante, voilée, caverneuse. Les 
crachats sont peu abondants, blancs, écumeux. Les malades ava- 
lent facilement les boissons, ce qui n'a pas lieu dans les angines. 
La fièvre est plus ou moins intense ; parfois il s'y joint du 
délire. 

557. Laryngite «trkluleaee on fan croup. — Symptômes. 
— Ils sont effrayants. 11 existe une certaine ressemblance avec 
le croup véritable; heureusement la terminaison n'est pas lu 
même. 

Le faux croup est remarquable par son début brusque, vio- 
lent, souvent au milieu du sommeil, soit pendant la santé, soit 
pendant le cours d'un rhume, le plus souvent à la suite d'un re- 
froidissement. On observe assez fréquemment comme signe pré- 
curseur un peu d'enrouement, de larmoiement, de malaise. 
Puis tout à coup, le jour ou la nuit, l'enfant est réveillé eu sur- 
saut, ou s'arrête dans ses jeux ; il se manifeste une toux forte, 
sonore, rauque, qu'on a comparée aux aboiements d'un petit 
chien, et qui revient par quintes. — La respiration est rapide, 
pénible, et, pendant l'inspiration, on entend souvent un bruit 
aigu, sifflant, strident. La voix est enrouée, déchirée, tantôt 
éteinte, tantôt forte. L'enfant est inquiet, la face congestionnée, 
les lèvres bleues ; la tète est penchée en arrière ; la bouche s'en- 
tr'ouvre pour respirer plus facilement. La fièvre manque assez 
souvent. 

Ces accès, qui durent vingt minutes, une ou deux heures, *e 
calment peu à peu, puis ils reparaissent. 

Tous C'.-s symptômes diffèrent de ceux du croup, comme nous 
le dirons plus loin ; mais ce qui est encore caractéristique, c'est 



ANGINE COUENNEUSE ET CROUP. 22! 

que, si Ton examine la gorge de l'enfant, comme nous l'avons 
indiqué pour les angines, on ne trouve rien, si ce n'est quel- 
quefois un peu de rougeur; mais il n'y a jamais de peaux hlan- 

1 ches. 

f Traitement. — La laryngite simple se traite comme l'angine. 

— La laryngite stridulcuse demande un traitement un peu plus 
énergique. 

Pendant la crise, cataplasmes smapisés ou vinaigrés aux jam- 

t lies; passer une éponge chaude autour de la gorge ; frictions aux 

i bras avec l'alcool camphré. Quand l'accès est sur son déclin, on 
fera vomir l'enfant avec la poudre d'ipécacuanha, 0,50 à 0,75 
centigrammes, selon l'âge et la force du petit malade. Quand il 

? aura vomi, on le tiendra Chaudement au lit, on lui donnera des 

k tisanes émollientes de mauve, de violette, de fleur de tilleul. On 
fera prendre un ou deux demi-lavements émollients ; on tiendra 
l'enfant à la diète. 

Vf 538. Aagtee eMMawiw et croap. — Cette maladie ter- 

. rible, qui enlève chaque année tant de victimes, est caractérisée 

par la présence de peaux ou fausses membranes qui se dévelop- 

Ll , pent dans la gorge, soit spontanément, soit épidémiquement. 

,, Elle prend plus spécialement les enfants; mais on la reii- 

t , rentre aussi chez les adultes, et elle peut se gagner par la 

A contagion. 

a Quand les fausses membranes ne se montrent que dans la 

jrorge, sur les amygdales, c'est X angine couennewe, ainsi ap- 

|L pelée parce que les fausses membranes ont une entière analogie 
avec la couenne de lard. — Quand les fausses membranes s'éten- 
dent au larynx, c'est le croiip proprement dit. Le croup peut 
donc succéder à l'angine. 

Symptômes. — Ils sont souvent peu marqués au début; il y a 
un peu de fièvre, gêne de déglutition, pâleur du visage, abatte- 
ment. La voix- est étouffée, pénible, la toux fréquente, doulou- 
reuse, rauque, avec sifflement après chaque secousse. Il y a 
également du sifflement pendant l'inspiration, qui est courte et 
pénible, tandis que l'expiration se fait plus facilement. Cette 
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gêne peut augmenter par accès dans lesquels il semblerait que 
l'enfant est sur le point d'étouffer ; alors la face est injectée, 
rouge; les yeux sont saillants ; il porte la tête en arrière, en- 
trouvre la bouche pour absorber l'air qui pénètre avec peine 
dans la gorge; il met la main à la gorge, comme s'il voulait 
repousser l'obstacle qui gêne le passage de l'air. 11 y a de la fiè- 
vre ; le pouls est accéléré, petit. 

L'examen de la gorge se fait comme dans les angines, mais, 
sachant que le croup est contagieux, la personne qui fera cet 
examen aura soin de se placer un peu de côté, afin de n'être pas 
exposée directement aux émanations de la bouche. A l'aidé de 
la cuiller, on observera dans le fond de la gorge, sur les amyg- 
dales, ces produits blanchâtres dont nous avons parlé. Ce sont 
précisément ces produits qui constituent la nature particulière 
du croup. Sous les côtés de la mâchoire, on trouve des ganglions 
engorgés. 

Quand on a examiné la gorge de l'enfant, et quand on a 
trouvé ces productions morbides, il faut faire appeler immédia- 
tement le médecin, car la maladie est grave. Mais aussi il ne 
faudra pas perdre de vue que la maladie est contagieuse, et que 
Ton ne saurait trop prendre de précautions pour laver la cuiller 
dans de l'eau vinaigrée, afin de ne pas exposer d'autres per- 
sonnes à contracter le croup. On fera bien aussi, si l'on a 
examiné l'enfant de près, de se gargariser avec de l'eau vi- 
naigrée. 

La présence des pellicules dans le gosier, l'augmentation pro- 
gressive des symptômes, l'engorgement des glandes du cou, la 
voix voilée, éteinte, signe qu'on observe dans le croup, empê- 
cheront de le confondre avec la laryngite striduleuse, qui débute 
brusquement, ne donne lieu qu'à la rougeur du fond de la 
gorge, etc. 

Traitement. — En attendant l'arrivée du médecin, on em- 
ploiera le ti aitement de la laryngite striduleuse, bains de 
pieds sinapisés, cataplasmes sinapisés, vomitifs, Pas de sang- 
sues. 
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L'opération qu'exécutera le médecin consiste à pratiquer une 
ouverture à la trachée pour que l'air puisse pénétrer dans 
les poumons. C'est Yine opération assez facile, et qui a donné 
beaucoup de bons résultats, car elle sauve environ un malade 
sur cinq. Quelque terrible que cette opération puisse parai Ire 
anx parents, ils ne doivent pas hésiter à l'accepter. 



CHAPITRE IV 

MALADIES BE LA POITRINE 

Maladies de poitrine. — Bronchite. — Rhumes. — Point de côté. — Pneu» 
monie. — Pleurésie. — Phthisie pulmonaire. — Crachement de sang. 
. — Asthme. 



539. Bronchite, rhume de poitrine, fièvre de rhume. 

— Cette maladie est très-fréquente pendant l'hiver, l'automne 
ot surtout par les temps pluvieux. 

Causes. — Elle est le plus souvent déterminée par l'impres- 
sion du froid, par le passage trop brusque dans deux tempéra- 
tures différentes, par la suppression intempestive de vêtement» 
d'hiver. 

Sa durée est eu général moins longue chez les enfants que 
chez les adultes; elle est plus longue chez les sujets scro- 
fulcux, lympathiques, que chez ceux qui ont une forte con- 
stitution. Chez les vieillards, elle est tenace, donne souvent 
lieu à des crachats très-abondants, très-épais, et constitue 
chez eux la bronchite catarrhale ou catarrhe proprement 
dit. 

Symptômes. — La bronchite légère débute souvent par un 
rhume de cerveau et offre les mêmes symptômes. Ils consistent 
dans un sentiment d'oppression, d'irritation dans la gorge, dans 
la poitrine, suivi d'une toux d'abord sèche, puis d'une excrétion 
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plus ou moins abondante de crachats d'abord incolores, puis 
épais. En général, il n'y a ni fièvre ni courbature. 

La bronchite intense débute par des frissons, de la courbature, 
de la toux, de l'oppression et de la fièvre. La toux devient de 
plus en plus fatigante, moins sèche, et les crachats qui sont 
visqueux, transparents, viennent avec une certaine difficulté. Au 
bout de quelques jours, la courbature diminue, le mal de tête 
s'amoindrit, la fièvre baisse et l'expectoration se fait pins facile- 
ment; les crachats sont plus épais. 

Selon les époques, la bronchite se montre avec un caractère 
particulier : le plus souvent elle est inflammatoire, c'est-à-dire 
que la fièvre est forte, le visage rouge, la tête lourde, le 
pouls dur. — D'autres fois elle est accompagnée de signes 
bilieux, c'est-à-dire que la langue est sale, la bouche a mère, 
pâteuse. 

D'autres fois la bronchite a-un caractère nerveux, suffocant, 
c'est-à-dire que l'oppression est plus considérable, les quintes de 
toux sont plus fortes, plus tenaces, la toux est sèche, pénible, 
déchirante, le sommeil est presque nul ; la courbature est très- 
prononcée; c'est à cette variété qu'appartient la grippe. 

Traitement. — La bronchite légère disparait en quelques 
jours à la suite du repos et de l'usage de boissons pectorales, 
émollientes (59), telles que fleurs de mauve, de violettes, ca- 
pillaire, bourrache, etc., lait de poule le soir. 

La bronchite plus intense réclame l'emploi des mêmes tisanes; 
souvent la diète est nécessaire. Les bains de pieds révulsifs, les 
demi-lavements émollients ou laxatifs sont très-utiles pour com- 
battre l'oppression. Si l'expectoration est pénible, on appliquera 
sur la poitrine, matin et soir, des cataplasmes émollients; ou 
aura également recours aux fumigations émollientes ou cal- 
mantes ("267) deux ou trois fois par jour. Il est nécessaire que 
le malade ait le corps libre. 

La bronchite inflammatoire demande le même traitement, mais 
très-sévèrement suivi, car la négligence pourrait iaire dégénérer 
la maladie en inflammation du poumon. L'eau d'orge miellé*» 
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sera donnée à discrétion. Quelquefois il est nécessaire de re- 
tirer un peu de sang, soit par la saignée, soit par les sang- 
sues si l'anus. C'est au médecin à juger de l'opportunité de 
ce moyen. 

La bronchite bilieuse sera avantageusement modifiée par un 
vomitif pris au début, 75 centigrammes à i gramme 50 d'ipé- 
cacuanha en deux ou trois fois dans un peu d'eau tiède, ou 
bien 5 centigrammes d'émétique dans un verre d'eau tiède. 
Le reste du traitement est le même que précédemment; seu- 
lement les lavements émollients et laxatifs sont extrêmement 
utiles. 

La bronchite nerveuse ou suffocante sera traitée par le repos 
au lit, par l'usage des tisanes calmantes, l'infusion de coquelicot, 
de feuilles d'oranger mêlées avec les fleurs pectorales ; par l'ap- 
plication de cataplasmes sur la poitrine. Le soir, lait de poule fait 
avec un jaune d'œuf délayé dans une tasse de décoction de têtes 
de pavot (un quart de tête suffit). Usage fréquent de pâtes de ré- 
glisse, de réglisse noire, de pâte de guimauve, de gomme ara- 
bique dans la bouche. Si les symptômes nerveux sont intenses, 
s'il n'y a pas sommeil, on aura recours à la potion calmante 
(403), en attendant l'arrivée du médecin. 

Chez les enfants on emploiera presque toujours avec le plus 
grand avantage le sirop d'ipécacuanba tous les jours ou tous les 
deux jours, le matin à jeun, lie vomissement débarrassera heu- 
reusement la poitrine. On leur appliquera des cataplasmes sur le 
devant de la poitrine si la toux est fatigante : sinon, on se con- 
tentera de la recouvrir avec de bons tampons d'ouate bien chaude. 
Le lait de la nourrice est la meilleure tisane pour les enfants qui 
sont au sein : à ceux qui sont plus avancés eu âge, on donnera 
du lait coupé avec l'infusion de fleurs pectorales, ou bien la tisane 
de fleurs de violettes ou de capillaire. Lait de poule le soir. 

Le vin chaud employé pour guérir le rhume est un moyen 
bon ou mauvais, selon le moment où on l'emploie et selon les 
individus. Le vin chaud est bon au début, chez les sujets ro- 
bustes; il a pour effet de ramener la transpiration qui a étésup- 

15. 
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primée ou arrêtée. Mais quand le rhume est déclaré, quand 
l'individu est faible, c'est un moyen fort dangereux. 

540. Point de côté. — Le point de côté n'est pas une maladie 
proprement dite, mais c'est le signe ou symptôme d'une maladie 
plus ou moins grave qu'il importe de traiter promptement. 

1° Si le point de côté se manifeste à chaque inspiration, s'il a 
été précédé de frisson, si le malade crache dn sang, on aura à 
craindre une fluxion de poitrine ou pneumonie ; il faudra faire 
coucher le malade dans un lit bien chaud, lui faire une tisane 
pectorale, émolliente ou sudorifique, lui appliquer un cataplasme 
sur le côté douloureux, le tenir à la diète absolue et réclamer 
l'intervention du médecin. 

2° Si le point de côté se manifeste également pendant l'inspi- 
ration, si la toux est sèche, l'oppression plus ou moins marquée, 
s'il n'y a pas de crachats sanguinolents, souvent absence de 
fièvre, il est plus que probable qu'on a à redouter une pleurésie. 
Le traitement sera le même que plus haut, en attendant l'arrivée 
du médecin qui, par l'auscultation et la percussion de la poitrine, 
reconnaîtra la nature de la maladie. 

3° Si le point de côté existe sans fièvre, s'il y a peu ou pas de 
toux, si l'on augmente les douleurs eu appuyant sur le point 
sensible, il est probable qu'il n'y a ni fluxion de poitrine, ni 
pleurésie, mais seulement une douleur de nature nerveuse ou 
rhumatismale et qu'on appelle plearodynie ; c'est une maladie 
quelquefois longue, mais sans gravité en général. On appli- 
quera sur le point douloureux un cataplasme sinapisé, ou bien 
d'avoine bouillie, ou de verveine. Quelquefois cependant ce point 
de côté est le point de départ dune pleurésie ; aussi faut-il voir 
le médecin. 

341. Pneumonie, Pleurésie. — Causes. Ces deux maladies 
sont toujours le résultat de l'impression subite du froid, le corps 
étant en sueur. Elles peuvent quelquefois se compliquer Tune 
et l'autre. La pneumonie ou fluxion de poitrine est l'inflamma- 
tion du poumon lui-même, qui peut être enflammé dans son 
entier ou le plus souvent partiellement. — La pleurésie est 
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l'inflammation d'une membrane ou peau extrêmement mince 
qui enveloppe tout le poumon. L'inflammation du poumon peut 
se communiquer à sa membrane d'enveloppe ou plèvre, et ré- 
ciproquement. 

Traitement. — I) n'y a que le médecin qui puisse diriger le 
traitement de ces maladies, dont la gravité varie selon l'âge, le 
tempérament du malade. En général, la pneumonie est moins 
longue que la pleurésie, et, à part le traitement spécial, les 
soins généraux sont à peu près les mêmes que pour la bronchite 
ou fièvre de rhume. 

La cause de ces deux maladies étant connue, on devra donc 
éviter le refroidissement, le séjour dans nu courant d'air, le 
repos sur l'herbe humide quand le corps est en sueur, l'inges- 
tion de boissons glacées, etc. Dès qu'on aura eu cette ira- 
prudence, on devra rentrer chez soi au plus vite, prendre 
le lit ou garder le coin du feu et boire une tisane sudorifique 
telle que l'infusion de fleurs de bourrache, de sureau ou de 
tilleul, pour ramener la chaleur et la transpiration, s'il est pos- 
sible. 

342. Phthlflle pwlmonalre. — C'est une maladie des plus 
redoutables, qui n'attaque guère que la jeunesse, et qui par- 
donne peu. Cependant, quelque rares que soient les guérisons, 
il en existe ; l'hygiène, un climat doux, un traitement bien or- 
donné, ont pu sauver quelques malades. 11 ne faut donc pas se 
laisser aller au désespoir; mais il faut recommander tous les 
soins, toutes les précautions possibles aux individus faibles, dé- 
licats, qui s'enrhument facilement, car la négligence qu'ils 
mettraient à se soigner ne tarderait pas à déterminer la phthisie 
pulmonaire. i 

Causes. — Cette maladie reconnaît pour causes les excès de 
tout genre, les rhumes fréquents, la faiblesse de la constitution, 
le passage subit du chaud au froid, de mauvais antécédents, 
certaines professions où l'on respire des poussières (tailleurs de 
pierres, etc., etc.). 

Traitement. — On ne saurait donc entourer de trop de soins 
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♦»t de précautions les sujets pour lesquels on a lieu de craindro 
le développement de la phthisie pulmonaire. 

Cette maladie doit être tout à fait abandonnée aux soins du 
médecin. Le traitement a d'autant plus de chance de réussite, 
qu'il est employé plus près du début. Aussi ne devra-t-on jamais 
traiter soi-même ces rhumes qui s'accompagnent d'une petite 
toux sèche, revenant assez fréquemment et donnant lieu à de 
l'amaigrissement, à de la moiteur des mains, de la poitrine, etc. 
Ils sont souvent le point de départ ou le premier symptôme 
d'une maladie plus sérieuse pour laquelle on devra consulter 
un médecin. 

543. Crachement de «an*. — Nous n'avons pas à consi- 
dérer le sang qu'on trouve dans les crachats. Nous en avons 
parlé à propos de la fluxion de poitrine. Mais quelquefois des 
personnes rendent par la bouche une quantité variable de sang. 
Si le sang est rouge, vermeil, mêlé de bulles d'air et souvent 
accompagné de toux, il vient de la poitrine. 

S'il est noir, en quantité plus considérable, rendu, non pas 
en toussant, mais en vomissant, il vient de l'estomac. 

Le premier cas est plus grave que le second. 

Cependant il est certaines personnes qui, à la suite d'écoule- 
ments sanguins habituels qui se suppriment, sont affectées de 
crachement de sang. Ce dernier cas est moins grave que les deux 
autres. 

Traitement. — 11 consistera dans l'immobilité complète, dans 
le suence absolu : le malade sera débarrassé de tous les vête- 
ments nui peuvent le gêner ; on le maintiendra assis sur son 
séant; la cnarabre sera aérée; on lui fera boire un peu d'eau 
fraîche ou de solution de sirop de cerises ou de groseilles. On 
appliquera sur le front des compresses imbibées d'eau fraîche, 
des cataplasmes sinapisés ou des sinapismes aux jambes, aux 
mollets, entre les épaules. Bains de pieds, bains de bras sina- 
pisés. Il faudra immédiatement appeler le médecin, qui inter- 
viendra d'une façon plus active, s'il est nécessaire. 

544. Asthme. — L'asthme peut dépendre d'une maladie du 
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cœur, d'un catarrhe chronique, dune prédisposition rhumatis- 
male» d'un état nerveux simple. Sa durée est indéfinie, sa gra- 
vité variable selon la cause qui le produit. L'asthme n'est pas 
une condition de longévité, comme on le dit sauvent, mais 
l'asthme par lui-même ne fait pas mourir. 

Traitement. — En présence d'un accès d'asthme, on place le 
malade de façon qu'il ait le front relevé ; on desserrera les vê- 
tements, ou lui fera respirer un air frais, on ouvrira les fenêtres, 
à moins qu'il ne fasse trop froid, ou qu'il n'y ait du brouillard. 
On fera prendre des bains sinapisés de pieds ou de bras ; cata- 
plasmes sinapisés sur les côtés de la poitrine, entre les épaules, 
aux mollets. Faites tenir les bras écartés du corps, afin de dila- 
ter la poitrine. Faites prendre aux malades une ou deux cuille- 
rées de sirop d'éther, ou bien 10 à 15 gouttes d'éther sur un* 
morceau de sucre; faites inspirer des vapeurs de feuilles de bel- 
ladone, de jusquiame, de datura stramonium. Voici un excellent 
papier qu'on peut faire facilement soi-même et dont les vapeurs 
sont très-calmantes : Mettez une cuillerée de nitrate de potasse 
ou sel de nitre dans un demi-verre d'eau fraîche et laissez fon- 
dre. Trempez ensuite dans celte solution des feuilles de papier 
buvard ou non collé ; laissez sécher ces feuilles au soleil. Quand 
le malade est pris de son accès d'asthme, faites brûler une ou 
deux feuilles de ce papier, de façon qu'il en inspire les vapeurs. 
C'est un moyen aussi simple que peu dispendieux. On peut aussi 
toucher le -fond de la gorge avec un pinceau trempé dans l'am- 
moniaque étendue d'eau. 

En général, les asthmatiques devront éviter le froid, le vent, 
les brouillards; ils fuiront les excès de tout genre, se tiendront 
le ventre libre et porteront de la flanelle. 
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CHAPITRE V 

MALADIES »U CŒUR 

Syncope. — Palpitations. 

345. Syncope. — On appelle syncope, évanouissement ou 
faiblesse, un état caractérisé par une perte plus ou moins com- 
plète de connaissance, avec abolition ou diminution de la sen- 
sibilité et du mouvement, bourdonnement, sifflement dans les 
oreilles, diminution ou cessation momentanée du battement du 
cœur. 

Causes. — 1° Les personnes nerveuses y sont plus particuliè- 
rement sujettes; il est des femmes chez lesquelles elles se mon- 
trent au moment de leur dérangement périodique. En général, 
Ja syncope survient à la suite d'émotions vives, de contrariétés, 
de chagrins, de joie extrême ; elle survient encore chez les per- 
sonnes qui quittent le froid et entrent subitement dans un en- 
droit très-chaud; chez les personnes qui n'ont pas mangé depuis 
longtemps, ou bien qui ont mangé à contre-cœur ; chez celles 
dont les yeux sont frappés par la vue d'objets qui répugnent, 
tels qu animaux immondes, plaies, opérations chirurgicales; chez 
celles encore qui subissent une opération : toutes ces syncopes 
ont pour cause principale l'état nerveux. 

2° Il y a encore syncope chez les personnes qui ont des be- 
soins, des dérangements d'estomac. Une diète trop prolongée, la 
présence d'aliments auxquels s'attachent des souvenirs de dé- 
goût, d'antipathie, quelquefois la présence dans l'estomac d'ali- 
ments indigestes, mal préparés ou pris en trop grande quantité, 
peuvent déterminer la syncope. Nous l'avons vue survenir chez 
un jeune convalescent qui pendant son repas a été suffoqué par 
la fumée de la cheminée. - 



SYNCOPE. 251 

3° On observe encore la syncope chez les personnes qui sont 
très-sanguines, de même que chez celles qui ont un sang pau- 
vre. Cela tient à ce que le cœur envoie au cerveau un sang trop 
riche ou trop pauvre, au lieu de lui fournir un sang ayant ses 
qualités normales. Notons surtout les pertes de sang abondantes, 
à la suite de plaies, de saignées. 

4° Certaines maladies du cœur peuvent déterminer la syn- 
cope. Joignons encore la grossesse. 

Symptômes. — La perte de connaissance peut n'être qu'une 
simple défaillance, dont la durée est très-courte ; elle peut être 
plus profonde et donner lieu à un état de mort apparente. Les 
principaux signes sont les suivants : malaise, pâleur, anxiété, 
gêne à la région du cœur, abaissement, bourdonnements d'oreil- 
les, troubles de la vue, sueurs froides, diminution ou cessation 
momentanée des battements du cœur, diminution de la respi- 
ration. 

11 ne faut pas confondre la syncope avec l'apoplexie, ni avec 
l'asphyxie. Dans l'apoplexie, le malade tombe comme foudroyé 
maïs le cœur continue à battre régulièrement i la respiration se 
fait comme d'habitude, si ce n'est dans les fortes attaques d'apo- 
plexie où elle est ronflante: mais alors il n'y a pas d'erreur pos- 
sible. — Dans l'asphyxie, on aura la connaissance des causes, le 
séjour dans un air malsain, qui empêcheront l'erreur. 

Dans la syncope, après un temps généralement court, le ma- 
lade reprend peu à peu connaissance et le rétablissement est 
complet. 

Traitement. — Couchez horizontalement la personne qui se 
trouve mal, la tête basse, et ne la mettez pas sur un fauleuil ou 
une chaise : il faut l'étendre sur un lit, sûr le parquet, le plus 
promptement possible. On ouvre un libre accès à l'air; on tient 
le malade près d'une fenêtre ouverte ; on délie, on ôte les vê- 
tements trop serrés, cravate, col de chemise, corset, etc. On 
projette quelques gouttes d'eau fraîche sur le visage ; on le lave, 
ainsi que les tempes, avec un linge trempé dans l'eau fraîche, 
vinaigrée ou aromatisée avec l'eau de Cologne, le vinaigre de 
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Bully, l'esprit-de-vin, l'eau-de-vie. En même temps on fait res- 
pirer un peu de vinaigre, d'eau de Cologne, et on donne quel- 
ques brusques secousses au malade ; on lui frappe dans la paume 
des mains. 

Dans l'indigestion, il faut que le malade vomisse : 5 à 10 cen- 
tigrammes d'émé tique devront lui être administrés. Si la syn- 
cope suit une hémorrhagie, on emploiera les mêmes moyens; on 
y ajoutera les cataplasmes sinapisés, vinaigrés, les révulsifs aux 
jambes et aux bras. 

546. PalpftatkMM. — Souvent, dans le monde, on prend le 
mot cœur pour le mot estomac. Quand une personne ne digère pas 
bien, quand elle a envie de vomir, elle dit : J'ai le cœur plein, 
j'ai mal au cœur. C'est une erreur de mots contre laquelle il 
faut se mettre en garde. Le cœur est le réservoir du sang, le 
centre de la circulation; l'estomac est l'organe où se fait la plus 
grande partie du travail de la digestion. 

Symptômes. — I^es palpitations sont constituées par des bat- 
tements du cœur, qui sont plus forts, plus fréquents, réguliers 
ou irréguliers. 

Causes. — Ces palpitations sont permanentes ou bien existent 
d'une manière passagère ; elles se manifestent cbez les person- 
nes nerveuses, impressionnables, à la suite de chagrins, d'émo- 
tions vives; elles se montrent aussi chez les jeunes personnes 
chlorotiques, chez les individus qui font des excès de vin, de 
café, de thé, de tabac, ou qui se livrent à des exercices trop 
violents, comme la danse, l'équitation, la course, etc., poussées a 
l'excès. Tontes ces palpitations sont des palpitations qu'on ap- 
pelle neweuses. 

Mais il existe d'autres palpitations qui sont moins fréquentes 
que les précédentes, et qui se développent plutôt chez les per- 
sonnes âgées, chez les individus qui ont été affectés de rhuma- 
tismes. Ces palpitations sont occasionnées par des maladies du 
cœur lui-même, par des anévrysmes, etc. 11 n'y a que le méde- 
cin qui puisse reconnaître la véritable nature des palpitations. 

lies palpitations nerveuses sont le plus souvent passagères; 
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elles diminuent quand on avance en âge, quand la constitution 
se fortifie. 
.. Traiteueïst. — Il doit être tout à fait abandonné aux méde- 

cins, car il est différent selon la cause des palpitations. 
Les palpitations nerveuses seront le plus avantageusement 
t traitées par l eloignement des causes qui les déterminent. Si 
k elles se manifestent chez des individus faibles, tristes, on leur 
? fera prendre un exercice en rapport avec leur état, mais en évi- 
tant toutefois de le pousser jusqu'à la fatigue. Ces personnes 
i- feront des promenades, autant que possible en compagnie de 
L gens pour lesquels elles ont de l'attachement, avec lesquels elles 
r aiment à causer. Ces promenades sont favorables à la fois à l'es- 
^ prit et au corps. La vie calme et tranquille à la campagne vau- 
dra mieux pour elles que l'existence agitée des villes. Ces con- 
! seils doivent être surtout mis en pratique quand les palpitations 
se montrent chez les jeunes personnes pâles. L'exercice au 
f, grand air est l'un des meilleurs remèdes pour guérir la chlo- 
rose et les palpitations. 

Les malades devront se modérer sur l'usage des boissons 
i excitantes, du café, du thé ; ils s'abstiendront de fumer ou bien 
r fumeront moins. Ils éviteront la constipation, vivront sobre- 
ment. 
, Chez les femmes, on observe des palpitations à certaines 

époques : dans ce cas, un ou deux demiJavements d'eau de 
guimauve ou d'eau de son, quelques demi-bains ou des bains 
rie pieds suffiront généralement pour les faire disparaître. 

La meilleure tisane consiste en infusions de plantes antispas- 
modiques (69), tilleul, feuilles d'oranger, lait coupé avec ces 
mêmes infusions. Quant à la tisane de digitale, c'est au mé- 
decin à la prescrire quand il le juge à propos. 

Les palpitations qui sont causées par un anévrysme, ou bien 
par des maladies du cœur lui-même, réclament les mêmes 
précautions pour que le cœur ne batte pas avec trop de vio- 
lence, ce qui pourrait devenir très-dangereux. Dans ces cas, 
l'exercice est salutaire, mais il ne doit pas être poussé aussi 
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loin que dans le cas précédent : on évitera les marches longues, 
rapides, on montera les escaliers le moins vite possible. La 
constipation sera évitée avec plus de soin, car elle favoriserait 
le transport du sang au cœur. C'est dans cette variété de pal- 
pitations qu'on emploie les préparations de digitale et les moyens 
plus actifs. 

Quelquefois les palpitations nerveuses déterminent une aug- 
mentation du volume du cœur; ces cas sont exceptionnels. Nous 
ne saurions trop le dire afin de tranquilliser les personnes ner- 
veuses qui s'imaginent souvent être plus dangereusement ma- 
lades qu'elles ne le sont en réalité. Leur imagination est 
généralement plus malade que leur cœur. 



CHAPITRE VI 

MALADIES DE L'ESTOMAC 

Indigestion. — Vomissement. — Vomissement de sang. — Crampes 
d'estomac. 

747. Iadlgeetloa. — L'indigestion est un trouble subit et 
|>assager dans l'acte de la digestion. 

Causes, — 11 n'est pas nécessaire que les individus aient pris 
une quantité considérable d'aliments pour qu'il y ait indiges- 
tion ; la qualité des aliments, la disposition de la personne peu- 
vent aussi la déterminer. 

On observe l'indigestion chez des personnes faibles, convales- 
centes, chez les enfants, chez certains individus qui éprouvent 
du dégoût pour différents aliments, ou bien encore chez ceux 
qui, après leur repas, apprennent une nouvelle bonne ou mau- 
vaise; qui sont saisis par une chaleur trop forte, qui ont mangé 
trop vite, qui sont soumis à un mouvement en arrière on de 
rotation, comme voyage en bateau, en voiture, valses, etc.; 
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chez ceux qui fument pour la première fois; chez les personnes 
qui après ou pendant le repas ont eu froid au corps et sur- 
tout aux pieds, qui ont bu des glaces en trop grande abon- 
dance, etc., etc. 

H y a aussi une indigestion qui a pour cause la quantité des 
aliments ou des boissons. Cette quantité est relative, c'est-à-dire 
qu'elle dépend de la force digestive des personnes : la suscepti- 
bilité de l'estomac de chaque individu est la seule règle à cet 
égard. 

Il y a aussi une variété d'indigestion produite par la qualité 
des aliments, c'est-à-dire qu'il y a des aliments dont la digestion 
est plus ou moins facile. En général, les viandes salées sont 
plus lourdes que les viandes noires et que les viandes blanches. 
Les viandes très-tendres, comme celles des veaux trop jeunes, 
les graisses; certains poissons, comme le saumon, le thon; les 
crustacés, comme le homard, les crevettes; certains légumes, 
comme les haricots, les pois, les fèves, quand ils conservent en- 
core leur enveloppe, les melons, les salades, les concombres, 
les œufs durs, les marrons, certaines pâtisseries, etc., tous ces 
aliments peuvent déterminer des indigestions. 

L'indigestion peut encore avoir lieu quand les aliments sont 
avalés trop vite, quand ils ne sont pas mâchés assez longtemps, 
quand ils ne sont pas suffisamment humectés de salive ou de 
boisson. 

L'indigestion des liquides se rencontre moins souvent que 
l'indigestion des aliments solides ; mais elle a des conséquences 
plus ou moins graves selon la nature du liquide ingéré. De tous 
les liquides, les plus dangereux sont les alcooliques. Ils brûlent 
l'estomac, enflamment le sang, troublent la raison, abaissent 
l'homme au niveau de la brute, et quand il a eu le malheur de 
céder à cette ignoble passion, il est diflicile qu'il s'arrête en 
chemin. Il néglige tout pour céder à sa passion, affaires, fa- 
m iHe, intérêt, travail; il se tue jour par jour, et s'il n'a 
pas la force de s'arrêter en si mauvais chemin, il est menacé 
dn délire tremblant des ivrognes, de l'hydropisie, d'affections 
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graves et souvent incurables du foie, de l'estomac, des intestine 

Symptômes. — L'indigestion a lieu quelques heures après le 
repas. On éprouve un sentiment de malaise général, de pesan- 
teur, de chaleur au creux de l'estomac. On a du dégoût, des 
envies de vomir, du hoquet, un rapport de gaz aigres, plus ou 
moins fétides, accompagnés quelquefois de maux de tête. Puis 
surviennent des efforts de vomissement, et enfin l'expulsion 
plus ou moins complète des matières contenues dans l'estomac ; 
souvent il s'y joint de la diarrhée. 

L'indigestion peut être grave pour les convalescents qu'elle ex- 
pose souvent à des rechutes; pour les enfants, chez qui peuvent 
survenir des convulsions; pour les personnes affectées de mala- 
dies du cœur ou de hernies. . 

Traitement. — Quand on éprouve les malaises qui indiquent 
qu'une indigestion va se produire, il faut chercher à précipiter 
la digestion en faisant boire au malade une légère infusion aro- 
matique de thé ou de café très-faible, ou de menthe, de mélisse 
ou de camomille, de tilleul ou de feuilles d'oranger. Si malgré 
cette boisson la pesanteur persiste, si les nausées augmentent, 
il faut hâter l'expulsion des alimonts contenus dans l'estomac; 
c'est alors qu'il faudra faire vomir le malade avec cinq ou dix 
centigrammes d'émétique dans un verre d'eau tiède, ou bien 
avec un gramme de poudre d'ipécacuanha. Si l'on n'a pas ces 
médicaments sous la main, on chatouillera le fond de la gorge 
soit avec une barbe de plume, soit avec le doigt, et l'on boira 
ensuite un ou deux verres d'eau tiède. Ce point est important, 
car les envies de vomir font plus de mal que les vomissements 
eux-mêmes, v\ il est bon que l'estomac ne soit pas tout à fait 
vide. 

Quand les vomissements ont cessé, on fera boire au malade 
une légère infusion calmante de tilleul ou de feuilles d'oranger. 
Si le malade est un sujet robuste et vigoureux, il sera préférable 
de lui faire prendre un peu de limonade ou de bouillon de veau 
ou d'oignons. Quelques jours de diète ou de demi-diète sont in- 
dispensables, et un bain sera salutaire. 
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548. CMlMirra» gaatrlqve. — SYMPTÔMES. — Les malades 
se plaignent de fétidité de l'haleine, de rapports aigres, de ggne 
au creux de l'estomac, souvent de constipatiou, de courbature, 
de fièvre qui a souvent un caractère intermittent. 

II est caractérise par une perte d appétit, une saveur anière à 
la bouche, le dégoût pour les aliments, un sentiment de pléni- 
tude de l'estomac, du malaise, du mal de tête. 

Causes. — Il est causé par les changements de saison, la 
mauvaise nourriture, la vie sédentaire, les préoccupations vives, 
le tempérament bilieux, l'indigestion . 

La durée de l'embarras gastrique est courte, la terminaison 
généralement heureuse. 

Traitement. — Il consiste eu vomitifs; cinq à dix centi- 
grammes de tartre stibié (émétique), selon la force du malade, 
dans un verre d'eau fraîche, à boire en deux fois à dix minutes 
d'intervalle. Nous préférons que la dose d'émétique soit un peu 
plus considérable (dix centigrammes), parce qu'il agit mieux et 
plus promptemenl. Chez les jeunes sujets on donnera cinq centi- 
grammes, ou bien 0,75 à 1 gramme de poudre d'ipécacuanha. 
On le fait prendre eu poudre en deux ou trois fois pour une 
cuillerée d'eau ou de tisane. 

Quelques heures après le vomitif, on fera prendre un demi- 
lavement purgatif, qui sera réitéré tous les jours, matin et soir, 
pendant quelques jours. 

Les malades seront tenus à la diète et boiront du bouillon à 
l'oseille, du bouillon de veau, de la tisane de petite centaurée. 

349. VoBkMmeats. — Le vomissement n'est pas une 
maladie, mais c'est le signe ou symptôme de différents étals 
. maladifs. 

Les matières vomies consistent eu aliments, glaires, bile, 
sang. 

Causes. — Le vomissement dépend le plus souvent d'une 
susceptibilité particulière de l'individu comme on l'observe chez 
les gens nerveux, à la vue ou au souvenir d'objets ou de mets 
t|ui répugnent, à la suite d'émotions pénibles, pendant les 
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voyages en bateau, en chemin de 1er et surtout pendant la tra- 
versée en mer (mal de mer), comme on le voit aussi chez les 
femmes grosses, citez les sujets qui ont la migraine, qui ont la 
pierre, chez les enfants qui poussent des dents, etc. Ces vomisse- 
ments sont appelés neweux, parce qu'ils sont produits par l'in- 
fluence du système nerveux sur l'estomac qui n'est pas malade 
par lui-même. 

Il y a aussi des vomissements qui se montrent au début de 
certaines fièvres simples ou éruptives ou cérébrales. Ces vomis- 
sements ne durent pas longtemps. Quand ils sont accompagnés 
de constipation, d'alternative de pâleur ou de rougeur à la face, 
de mal de tête, il est à craindre qu'ils ue soient les signes avant- 
coureurs d'une fièvre cérébrale. Ces vomissements sont le plus 
souvent constitués par de la bile, des glaires, des matières li- 
quides, filantes, etc. 

Traitement. — Le moyen le plus banal de traiter le vomis- 
sement consiste à éloigner autant qu'on le peut la cause qui le 
produit. iSi Ton voyage sur un vaisseau, on se couchera horizon- 
talement dans le sens transversal ; si Ton voyage en chemin de 
fer, on évitera de fixer les objets placés sur les deux côtés de la 
voie. Quand les vomissements sont produits par la dentition, 
des bains, le frottement des gencives (316) conviendront par- 
faitement. En général, les boissons froides, glacées, prises à 
petites doses, arrêtent les vomissements ; joignons-y encore les 
boissons gazeuses, l'eau de seltz, les macérations froides, amè- 
rcs de gentiane, de quassia amara, de quinquina (63), les ge- 
lées de bouillon, de viandes, le lait caillé, le petit-lait ou lait 
clair, Peau fraîche acidulée avec un peu de jus de citron ou de 
Vinaigre, le café à l'eau bu froid peu ou pas sucré, quelquefois 
le thé. 

Le vomissement de la grossesse est bizarre : dans ce cas, Tes* 
tomac supporte parfois très-bien des aliments lourds et rejette 
des aliments légers de facile digestion. On obéira à ce caprice de 
l'estomac : il est des femmes grosses qui ne digèrent qu'à la 
condition de boire un peu d'eau-de-vie, de rhum ; nous en avons 
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vu dont les vomissements n'ont cédé que par suite de l'usage 
du lait clair; d'autres qui ne pouvaient digérer que dans le bain, 
d'autres qu'à la condition d'avoir les reins et l'estomac serrés 
par un bandage ou une serviette, d'autres enfin qui ne peuvent 
prendre de nourriture que lorsqu'elles sont couchées. 

Le vomissement qui dépend de lésions profondes de l'estomac 
ne peut être traité que par un médecin. L'opium, le laudanum, 
les tisanes astringentes (71) sont plus particulièrement recom- 
mandées. 

350. Vomissement « de sang. — C al ses. — Ils sont occa- 
sionnés par une maladie de l'estomac lui-même, qui est en- 
flammé ou bien qui est le siège d'une altération, d'une lésion 
particulière (cancer, squirrlie au pylore, ulcération). Dans ces 
cas, les vomissements sont presque toujours sanguinolents, 
noirâtres, couleur marc de café. On observe quelquefois des vo- 
missements de sang pur, vermeil. Ces vomissements sont pro- 
duits par la rupture de quelques vaisseaux sanguins dans l'esto- 
mac. Généralement ils jettent les malades dans une grande 
faiblesse. 

Traitement. — Les vomissements de sang vermeil seront 
traités par les boissons glacées, les tisanes froides, l'eau de 
Seltz; on y joindra les sinapismes aux bras, aux jambes, les 
bains de pieds sinapisés en attendant l'arrivée du médecin. 

551. Crampes d'estomac. — Cette maladie consiste eu 
tiraillements douloureux, pression de l'estomac : quelquefois 
il s'y joint des rapports gazeux sans odeur ou bien avec odeur 
fétide. 

Causes. — Elle reconnaît pour cause principale de mauvaises 
digestions, l'usage d'aliments lourds, de fruits acides, l'abus de 
viandes salées, de mauvais vins, l'excès de boisson, le défaut 
d'exercice, la chlorose. C'est une maladie nerveuse. 

Traitement. — Il devra être abandonné au médecin; il con- 
sistera particulièrement à éloigner les causes qui ont produit la 
maladie. Les malades boiront de temps en temps quelques gor- 
gées d'une infusion aromatique calmante de valériane; ils 
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boiront avant le repas un peu de tisane froide de gentiane, de 
quinquina, de quas*ia amara. L'usage de la magnésie anglaise, 
à la dose d'une cuillerée à café dans un demi-verre d'eau, est 
excellent pour faire cesser les gaz. Souvent les malades se trou- 
vent très-bien de faire des lotions froides, salées, pendant une 
ou deux minutes sur le devant de la poitrine, et cela avant le 
repas. S'ils sont constipés, ils prendront, avant le dîner, un 
quart ou une demi-cuillerée à café de rhubarbe dans la première 
cuillerée de soupe. 

352. Flataosltés ou veste — 11 est des personnes dont le* 
digestions se font mal et sont accompagnées d'un sentiment 
de gonilement à l'estomac suivi de renvois ou rapports dont 
l'odeur peut être nulle ou bien rappeler celle des œufs pour- 
ris, des mets qu'on a mangés, ou bien encore exhaler une 
odeur aigrelette, comme on l'observe chez les jeunes en- 
fants faibles ou dont la nourriture n'est pas appropriée à leur 
estomac. 

Les gaz s'échappent par la bouche ou par l'anus après avoir 
donné lieu à des coliques : l'estomac ou le ventre donne un 
son assez clair à la main qui le frappe; les personnes qui 
en sont affectées éprouvent de la gêne, du malaise, de l'op- 
pression. 

Traitement. — On combat ces ilatuosités à l'aide d'infusion* 
toniques et amères prises après le repas pour faciliter et préci- 
piter la digestion ; quelques personnes se trouvent mieux de les 
prendre à jeun ou avant le repas : ce sont les infusions d'anis, 
de coriandre, de fenouil, de camomille, de menthe, de mélisse. 
On pourra y joindre avec avantage une petite tasse de macéra- 
lion froide de gentiane ou de quinquina avant le lepas. On 
supprimera les aliments féculeux, haricots, pois, fèves, le* 
choux, les viandes salées. 11 faudra suivre un régime assez sé- 
vère, qui sera prescrit par le médecin, et faire usage d'une cuil- 
lerée à calé de magnésie anglaise délayée dans un verre d'eau 
à chaque repas. Les toniques, les excitants, les amers et la 
magnésie, aidés de régime, procurent généralement la guérisou. 
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Ou y joindra l'usage des frictions alcooliques sur le creux de 
l'estomac avec l'eau-de-vie pure ou camphrée, les lotions d'eau 
froide ou d'eau salée, l'hydrothérapie, etc. 

Quant aux enfauls, il est nécessaire de les faire changer de 
nourrice ou du moins de modifier leur nourriture. On suppri- 
mera le lait froid pour le remplacer par le lait bouilli, coupe 
avec l'eau de gruau; à Paris ou dans les grandes villes, il est 
quelquefois nécessaire d'abandonner le lait qui est souvent mau- 
vais, pour le remplacer par des bouillons coupés avec la moitié, 
le tiers ou les deux tiers d'eau. La nourriture consistera en pa- 
nades légères, en laits de poule, en eau de gruau. Avant ou 
après le repas, on fera prendre une légère infusion aromatique 
tic mélisse ou de camomille; on fera des frictions sur l'estomac 
et sur le ventre avec l'huile camphrée, l'eau-de-vic camphrée; 
ou maintiendra le corps libre à l'aide de lavements, et des 
demi-bains compléteront le traitement. 
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MALA»IKH DES INTKSTIXS 

Diarrhée et dysenterie. — Diarrhée des enfants. — Diarrhée avec vonii»- 
sements. — Diarrhée inflammatoire. — Inflammation tics intestins. — 
Entérite. — Choléra. — Cholérine. — Constipation. — lléniorrhoûles. — 
Chute du rectum. — Vers intestinaux. 

553. Diarrhée et Dysenterie. — La diatrllée consiste 
daus la production de selles abondantes, fréquentes et claires, 
accompagnées de gargouillement, de douleur dans le ventre. 

La dysenterie est constituée par le besoin très- fréquent- 
d'aller à la selle : dans ces cas, les évacuations sont ttès-peu 
abondantes, très-cuisantes au fondement; elles ne consistent 
qu'eu quelques glaires, quelques mucosités écumeuses, sangui- 

1i 
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notantes, mêlées quelquefois de petites peaux comme du par- 
chemin. 

Causes. — Il y a une variété de diarrhée qu'on appelle mu- 
queuse, et dans laquelle les malades rendent deux, trois ou 
quatre fois par jour des selles très-abondantes : c'est une espèce 
de catarrhe de l'intestin qui est souvent occasionné par le froid, 
l'humidité, la dentition. Le plus souvent il n'y a pas de fièvre. 

La dianiiée bilieuse se montre le plus souvent au, printemps; 
elle est due aux influences atmosphériques, à de vives émotions, 
à des affections catarrhales ou des embarras de bile. Le plus 
souvent les malades ont la bouche épaisse, pâteuse et les selles 
contiennent beaucoup de bile. 

La diarrhée séreuse e»t souvent de courte durée ; les selles 
sont liquides, peu douloureuses, ayant quelque ressemblance 
avec l'eau de riz. Cette diarrhée a une grande importance pen- 
dant les épidémies de choléra ; on l'appelle diarrhée prémoni- 
toire, parce qu'elle avertit de l'invasion de la maladie. 

La diarrhée sanguinolente est quelquefois peu grave, d'au- 
tres fois elle est l'indice d'une altération profonde de l'intestin. 
Dans cette variété on trouve du sang noirâtre, caillé, quelquefois 
le sang est vermeil ; cela dépend du siège de la lésion dans l'in- 
testin. Elle diflère de la dysenterie par l'absence de cuissons, de 
ténesme et le besoin d'évacuations fréquentes. 

11 y a aussi une variété de diarrhée causée par un usage trop 
abondant des fruits, tels que raisin, prunes, etc. ; par des mets, 
des fruits indigestes, par l'ingestion d'eau froide quand le corps 
est en sueur, etc. 

Traitement. — Le traitement de la diarrhée, en général, 
consiste dans le régime, dans la diète. 

La dysenterie sera traitée par la diète, l'eau de gomme, l'eau 
de ri?, la décoction de racine de grande consoude, la tisane de 
cachou (64), l'eau albumineuse, qui consiste en deux blancs 
d'oeufs battus dans un demi-litre d'eau fraîche; les malades pren- 
dront chaque jour un ou plusieurs bains de siège, dans lesquels 
ils séjourneront le plus possible. Si la langue est sale, la bouche 
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pâteuse, amère,on fera prendre un vomitif (1 à 2 grammes dipé- 
cacuanha). On fera prendre trois ou quatre fois par jour un quart 
de lavement d'eau de riz avec une demi-cuillerée d'amidon, ou 
bien avec de l'eau de guimauve, ou la décoction de têtes de pa- 
vot, ou bien avec F eau albumineuse. On ajoute 5 à 10 gouttes 
de laudanum dans chaque lavement. 

Des médecins très-habiles ont considéré les fruits bien mûrs, 
et surtout les raisins, eomme des préservatifs de la dysenterie. 

La diarhée muqueuse réclame l'emploi d'un purgatif (eau de 
Sedlitz), ou bien d'un vomitif et l'usage de boissons acidulées, de 
tisane amère, telles que limonade de citron, d'orange, de gro- 
seilles, infusion de petite centaurée, bouillon aux herbes. Diète. 

Même traitement pour la diarrhée bilieuse. 

La diarrhée séreuse sera traitée par la diète, les demi-lave- 
ments d'eau de riz, de décoction de racine de grande consoude, 
d'eau de gruau, les boissons aromatiques douces, telles que 
tisanes de tilleul, de feuilles d'oranger, de. mélisse, de serpo- 
let, etc. 

La diarrhée sanguinolente étant plus grave, doit être plus 
particulièrement traitée par le médecin. En l'attendant, on fera 
prendre au malade une tisane froide acidulé, de la limonade, de 
l'eau sucrée, dans laquelle on ajoutera un peu de vinaigre, 
du jus de citron (77). On y joindra les lavements astringents 
(116). 

354. Diarrhées des eafants. — On observe chez les en. 
fants deux espèces de diarrhées : la diarrhée catarrhale et la 
diarrhée avec vomissements. 

355. Diarrhée catarrhale. — Causes. — Elle se déve- 
loppe sous l'influence de causes diverses, telles que dentition, 
chaleur ou froid excessif, suppression brusque de dartres, ra- 
chitisme, peur ou colère, présence de vers dans les intestins, 
émotions vives chez la nourrice, mauvaise hygiène, privation 
d'air, séjour trop prolongé au lit, nourriture mal appropriée à 
la force de l'enfant, c'est-à-dire trop faible ou trop forte ; usage 
de potages, de soupes, de bouillies mal faites, lait trop vieux ou 
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trop pauvre, lait vicié par la grossesse de la mère, allaitement 
quand la mère n'est pas encore reposée d'un travail excessif, ou 
bien à intervalles trop rapprochés, etc. Cette diarrhée est de na- 
ture catarrhale. 

Il est important de bien la reconnaître, car l'éloignement des 
causes qui la produisent peut la faire disparaître. 

Symptômes. — Quand elle dépend de la dentition, la bouche est 
rouge, chaude, les gencives sont gonflées : l'enfant est agité, 
inquiet, maussade; il y a quelquefois des vomissements et des 
mouvements convulsifs. 

La diarrhée peut consister en selles plus fréquentes, plus 
molles, exhalant une odeur fade, infecte, aigrelette. Du jaune 
foncé, elles passent au jaune clair, au vert; elles contiennent 
des grumeaux verdâtres ou blancs comme du lait caillé, des 
matières glaireuses, des débris d'aliments non digérés. L'acidité 
i*st telle, que souvent les fesses sont rouges, gercées. 

Quelquefois les matières sont rendues jaunes et verdissent à 
l'air : ce phénomène n'a rien d'inquiétant. Les selles, dont la 
couleur est variable, sont d'un plus mauvais signe : cola est 
souvent la menace d'accidents inflammatoires. 

lies enfants pâlissent, maigrissent, et ce n'est que par excep- 
tion que la fièvre survient. 

Traitement. — Quand la diarrhée est occasionnée par lo> 
dents, celte diarrhée ne doit pas être arrêtée brusquement; car 
il pourrait arriver que l'irritation quittât les intestins pour se 
jiorter au cerveau et amenât des convulsions ; maison la modé- 
rera en faisant des frictions sur les gencives, en mettant l'en- 
fant au bain, etc. (316). En général, quand la diarrhée per- 
siste plusieurs jours, il est important d'agir et de la combattre. 
On modifiera l'hygiène, l'alimentation de l'enfant ; on l'exposera 
au bon air; on lui fera faire des promenades; on éloignera les 
heures des repas ; on fera boire une légère décoction d'eau de 
gruau ou d'eau de riz, sucrée avec le sirop de gomme ou de 
guimauve, ou de coings : on remplacera le sucre par les sirops 
ci-dessus. On mettra sur le ventre de petits cataplasmes de fa- 
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vine de graine de lin, arrosés de 4 ou 5 gouttes de laudanum ; 
on donnera un quart de lavement d'eau de riz matin et soir ; on 
fera prendre un demi-bain tous les jours. 

Si l'apparition de la diarrhée coïncide avec la disparition de 
dartres, il faut voir un médecin ; car il y a un traitement géné- 
ral à suivre. 

Tout ce que nous avons dit des causes de la diarrhée nous 
dispense d'y revenir pour le traitement. Le plus souvent, la juste 
appréciation de ces causes et leur éloignement suffiront pour la 
guérir.. 

556. Diarrhées avee Tomltscmeats. — Ci USES. — La 
diarrhée survient avec des vomissements, chez les enfants, pen- 
dant les fortes chaleurs. 

Symptômes. — Les selles sont comme de l'eau de riz, abon- 
dantes et claires ; l'amaigrissement se fait vite, quand les yeux 
se creusent ; la peau devient mollasse. T 

Traitement. — Il faut en toute hâte appeler un médecin : le 
cas est très-grave, car c'est ainsi que débute le choléra des en- 
fants. Si l'on a de la glace à sa disposition, on en donnera de 
petits fragments pour arrêter les vomissements ; on fera prendre 
des quarts de lavements d'eau de riz additionnés d'une petite 
cuillerée d'amidon ; on appliquera sur le ventre des cataplasmes 
arrosés de 4 à 5 gouttes de laudanum ; on fera des frictions sur 
les membres, afin de rappeler la chaleur. On fera boire, par 
petites gorgées, de la tisane de menthe, de mélisse, de camo- 
mille, ou bien de l'eau de blancs d'oeufs, puis on mettra l'enfant 
dans un bain de moutarde. On prend une serviette dans la 
quelle on introduit 500 grammes de farine de moutarde que l'on 
délaye dans l'eau froide ; puis on noue la serviette de manière 
que la farine soit lâche, et enfin on la tord et on la passe jusqu'à 
ce que l'eau devienne jaune. On soutient l'enfant dans le bain 
par dessous les bras, on l'y laisse environ dix minutes. L'enfant 
retiré du bain doit être placé dans une couverture de laine, et 
on lui donne à l'intérieur du sirop d'éther par petites cuillerées 
à café. A défaut de moutarde, on fait un bain avec addition de 

14. 
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500 grammes de sel de cuisine ou de 150 grammes de soude du 
commerce. 
Le médecin complète le traitement. 

357. Diarrhée Mnrauitoire, toBftiiutto» des lutes- 
tfaM, eatérlte. — L'inflammation des intestins est souvent le 
résultat d'écarts de régime, de mauvaise alimentation ; quel- 
quefois elle débute sans cause connue. 

Symptômes. — Elle se manifeste par des coliques, par des 
douleurs qui augmentent à la pression, par des selles liquides, 
brûlantes, abondantes, souvent sanguinolentes et accompagnées 
assez fréquemment de ténesme moins fort que dans la dysen- 
terie. Il s'y joint parfois de la fièvre. C'est une maladie qui peut 
devenir grave, aussi faut-il recourir à un médecin. 

Traitement. — Il consistera à tenir le malade à la diète, à 
lui donner une tisane émolliente, eau de gruau, de riz, de 
gomme,- eau albumineuse (68) . On fera prendre un bain de 
siège à l'eau de son, on appliquera sur le ventre des cataplasmes 
émollients de farine de graine de lin ou de son : on les arrosera 
avec dix à quinze gouttes de laudanum. Demi-lavements d'eau de 
son, de graine de lin, de racine de guimauve. 

358. Choléra, efaolérlae. — Il y a deux espèces de choléra, 
l'un qu'on appelle sporadique, qui se manifeste surtout pendant 
les grandes chaleurs, qui existe isolément, non d'une manière 
épidémique et qui se termine assez habituellement par la guérison : 
l'autre est le choléra-morbus, choléra épidémique, qui est 
extrêmement meurtrier. 

Causes. — Ce choléra se montre pendant les fortes chaleurs, à 
la suite des émotions vives (ce que le public appelle vulgaire- 
ment la diarrhée de la peur) , à la suite d'ingestion de boissons 
liquides, abondantes, froides, etc. 

Symptômes. — Le choléra sporadique consiste en vomissements 
répétés, abondants, survenant tout à coup ou bien après un lé- 
ger malaise, et bientôt suivi de selles liquides, très-abondantes, 
analogues à de l'eau de riz. 

11 débute tout ù coup pendant la nuit, est précédé ou aceom- 
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pagné de malaise, de gêne à l'estomac, d'envies de vomir, de 
vomissements aqueux, puis bilieux. La langue est sèche, ru- 
gueuse, la gorge brûlante ; il y a des crampes aux mollets, les 
parois du ventre sont tendues, contractées; la diarrhée est 
extrêmement abondante, la voix éteinte. 

La durée du choléra sporadiqueest d'une journée environ. 
Pas de choléra sans cholérine : c'est un fait de la plus haute 
importance et qu'il ne faut jamais perdre de vue. 

La cholérine se manifeste par du malaise, de la faiblesse, du 
défaut d'appétit, un état d'embarras de l'estomac, des envies de 
vomir, quelquefois des vomissements, la blancheur de la langue, 
de l'altération, du gargouillement dans le ventre et une diarrhée 
qu'on appelle prémonitoire, c'est-à-dire quelle avertit de l'in- 
vasion probable et prochaine du choléra. 

Traitement. — Dès qu'en temps d'épidémie de choléra on 
observe cette diarrhée, il faut prévenir le médecin, et, en at- 
tendant sa visite, tenir le malade au repos, à la diète, à l'eau de 
riz pour boisson, à l'infusion de tilleul ou de camomille. S'il 
existe des crampes, frictioas avec l'eau-de-vie camphrée ou 
l'eau sédative. La diarrhée sera combattue par les demi- 
lavements d'eau de riz additionnés d'une cuillerée ;\ bouche 
d'amidon et de dix à douze gouttes de laudanum de Sy- 
denham. Si la cholérine persiste sans s'aggraver, il est bon 
d'ajouter, matin et soir, quatre à cinq gouttes de laudanum 
dans la tisane. 

11 est un moyen fort simple et qui a réussi à quelques mé- 
decins ; il consiste en l'usage exclusif d'eau fraîche ; nous adop- 
tons ce moyen quand la soif est vive, les vomissements fréquents. 
On a vu dans ces cas des malades guérir en buvant uniquement 
et à satiété de l'eau fraîche et pure. 

Précautions à prendre 'pendant V épidémie de choléra (1). 
— 4° Habitation. — Le premier soin, le plus important sans 
contredit, doit être d'entretenir autour de soi un air pur. 

(1) hutructùm publiée par V Académie de médecine, 4840. 
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L'expérience a montré que ceux qui négligeaient celle précau- 
tion en temps d'épidémie étaient les plus exposés à en être at- 
teints. En conséquence, on évitera autant que possible de coucher 
ou trop grand nombre dans la même pièce et de s'enfermer dans 
des rideaux. Dès le matin on renouvellera l'air de la chambre en 
ouvrant les fenêtres, eu établissant un courant d'air dans lequel, 
toutefois, ou évitera de se placer. On répétera cette opération 
dans la journée, plus ou moins souvent, suivant le nombre des 
j>ersonnes qui habitent la pièce. On s'abstiendra d'y faire sécher 
du linge. On en éloignera soigneusement tout ce qui pourrait y 
répandre de mauvaises odeurs ou des émanations humides ou 
malsaines. Les eaux ménagères seront employées au fur et à 
mesure qu'elles seront produites ; les plombs qui les reçoivent, 
les tuyaux qui les conduisent au dehors seront tous les jours lavés 
a grande eau. Toutes les parties de la maison, les escaliers, les 
cours seront entretenus dans une exacte propreté ; les ruisseaux 
balayés et lavés chaque jour, afin que les eaux infectes n'y sé- 
journent pas. 

2 J Vêtements. — Le refroidissement ayant été noté comme 
une circonstance qui a souvent favorisé le développement dn 
choléra, on se couvrira de vêtements chauds et on ne les quittent 
pas légèrement, au premier changement de température, le 
ventre et les pieds doivent surtout être protégés contre le froid ; 
et à cette fin, on a sagement recommandé l'usage de chaussures 
et d'une ceinture de laine. 

3° Aliments. — La sobriété, si favorable en tout temps à l'en- 
tretien delà santé, devient, en temps de choléra, d'une nécessit»' 
rigoureuse. On ne peut s'en écarter sans s'exposer à payer 
chèrement cet écart. Ceux qui s'en sont fait une heureuse habi- 
tude, et qui ont un régime qui les maintient dans un bon état de 
santé, n'ont rien à y changer. Chacun doit s'abstenir des ali- 
ments dont il a reconnu par son expérience propre que la diges- 
tion était difficile. Ceux qui, en général, ne conviennent pas, 
sont les viandes et les poissons salés, les viandes très-grasses, la 
charcuterie mal préparée, les pâtisseries lourdes, les crudités, 
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les légumes aqueux pris en certaine quantité (le melon est très- 
mauvais). 

Le vin mêlé d'eau, la bière, le cidre sont des boissons con- 
venables. Ce qui doit être redouté surtout, ce sont les excès de 
vin, de liqueurs fortes. On se gardera aussi, plus qu'en tout 
autre temps, de prendre des laissons froides lorsqu'on est 
échauffé par le travail ou par la marche. (Le calé à l'eau est une 
excellente boisson.) 

4° Occupations. — Les excès dans les travaux de corps et 
d'esprit ne sont pas moins à éviter que les excès d'aliments ou 
de boissons. Chacun doit continuer ses occupations ordinaires, 
mais d'une manière réglée, et sans qu'il en résulte une trop 
grande fatigue. Les veilles, lès travaux de nuit doivent être 
évités. Si des travaux accidentels, exigeant une grande dépense 
de forces corporelles, faisaient sentir le besoin d'un supplément 
d'alimentation, il vaudrait mieux faire en plus un léger repas 
que de charger à la fois son estomac d'une grande quantité de 
nourriture. 

Premiers soins à dottner à ceux qui sont atteints du choléra . 
— « On diminuera d'abord la quantité d'aliments; on les sup- 
primera même tout à fait, s'il y a dégoût ou défaut d'appétit ; ou 
prendra quelques infusions chaudes de camomille, de mélisse, 
quelques tasses d'eau de riz avec addition de gomme arabique, 
des quarts de lavement avec de Feau de riz ou de l'eau blanchie 
par l'amidon, auxquels ou ajoutera cinq à six gouttes de lau- 
danum. Ces petits lavements seront répétés plus ou moins sou- 
-' vent, suivant que le dévoiement sera plus ou moins fréquent. 
Un bain de jambes chaud, avec addition de sel, de savon ou de 
"'■ farine de moutarde, et enfin la chaleur du lit en excitant les 
: ' fonctions de la peau, complètent la série des moyens à employer 
1 •"' contre les premiers symptômes. Si ces symptômes persistent, on 
1 : fera demander le médecin. 

f « On s'efforcera de réchauffer le malade ; on le couchera dans 
i u un lit chaud et bien couvert ; des bouteilles pleines d'eau chaude 
r? ou «les sachets remplis de sou ou de sable bien chauffé seront 
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placés près de lui; oti frictionne les membres avec une flanelle 
imbibée d'eau-de-vie camphrée pure ou mélangée à parties 
égales avec Y essence de térébenthine; on appliquera des sina- 
pismes sur les membres, sur le ventre, sur la région de l'es- 
tomac, en observant de ne pas les laisser plus de vingt minutes à 
la même place. Si on en a la facilité, on se trouvera bien de 
mettre le malade dans un bain chaud où Ton aura délayé \ kilo, 
gramme de farine de moutarde. 

« En même temps, on lui fera prendre toutes les demi-heures 
et par demi-tasses des infusions chaudes de mélisse, de menthe, 
de thé, de café ; et si les boissons étaient vomies, on se contentera 
de donner des petits morceaux de glace, plus ou moins souvent, 
suivant le désir du malade ; ou si la glace manque, quelques 
gorgées d'eau froide. 

« On combattra les crampes par des frictions sur les mollets 
avec de la glace pilée renfermée dans un linge, avec une flanelle 
imbibée d'un mélange d'essence de térébenthine et de lau- 
danum. 

m Ces soins seront continués sans relâche jusqu'à l'arrivée du 
médecin, à qui seul il appartiendra de décider s'il y a lieu d'em- 
ployer des moyens plus actifs. On se gardera surtout d'accueillir 
sans son conseil quelqu'un de ces prétendus spécifiques qui sont 
vantés comme ayant produit des guérisons nombreuses, et qui, 
mis à l'épreuve, tromperaient les intentions de ceux qui les em- 
ploieraient et feraient perdre un temps précieux. » 

359 . Constipation . — La constipation n'est pas une maladie, 
mais outre quelle constitue une gêne, une sorte d'infirmité, elle 
peut, dans certains cas, donner lieu à des dérangements plus ou 
moins notables de la santé. 

Causes. — Elle a pour causes le tempérament nerveux, la vie 
sédentaire, l'usage des viandes noires, des aliments échauffants, 
des boissons alcooliques ou bien un régime trop sévère, et enfin 
la mauvaise habitude qu'on prend de n'aller à la garde-robe que 
longtemps après que le premier besoin s'en est fait sentir. 

Les personnes constipées ont généralement peu d'appétit, 
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éprouvent des bouffées de chaleur au visage, des étourdissemenls, 
de la tendance au sommeil . 

Traitement. — H consistera à se présenter exactement tous 
les jours à la même heure à la garde- robe, dût-on ne pas 
avoir d'évacuations. Si de cette manière ou n'obtient rien, on 
prendra immédiatement un lavement avec de l'eau dégourdie 
ou froide. En se conduisant ainsi, on finit par amener le senti- 
ment du besoin au moment où Ton veut aller à la selle. 

Le moment le plus commode pour aller à la garde-robe est le 
matin ; on est moins dérangé ; cependant il est certaines per- 
sonnes qui se trouvent mieux d'y aller après le repas. 

Quand on prendra des lavements, il faudra préférer les lave- 
ments froids qui sont plus toniques, qui stimulent mieux les 
contractions intestinales. Les lavements tièdes ou chauds rendent 
l'intestin paresseux. Si ces lavements sont sans effet, on prendra 
des lavements émollients. 

Le régime est important à considérer. Les substances végétales 
sont préférables aux substances animales; les fruits crus sont 
excellents. Le laitage a une influence laxativc sur certaines per- 
sonnes. Un verre de lait miellé pris le soir avant de se coucher est 
un bon laxatif. Le café au lait le matin, les pruneaux, le thé 
agissent comme purgatifs chez certaines personnes. 

La bière convient très-bien aux personnes constipées. On peut 
aussi faire usage de pain de sou, fabriqué avec trois quarts de 
farine et un quart de gros son : on en mange au lieu de pain or- 
dinaire. 11 est un moyen bien simple qui réussit quelquefois : il 
consiste à tremper une compresse dans l'eau fraîche, à l'appliquer 
sur le ventre et à la garder ainsi plusieurs heures. Ou la sépare 
des vêtements à l'aide d'un morceau de caoutchouc. 

La graine de moutarde, l'aloès, la rhubarbe, la magnésie sont 
de bons laxatifs. L'aloès expose aux hémorrhoïdes ; la rhubarbe 
est préférable (50 centigrammes) , car elle est à la fois purgativ" 
et stimulante de l'estomac ; la magnésie est simplement laxative 
lune cuillerée à café dans un demi-verre d'eau). 

11 est une foule de remèdes purgatifs prônés à la quatrième 
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page des journaux : parmi ces remèdes, il en est de bous, mais 
il n'est pas prudent de s'en servir sans consulter le médecin sur 
leur opportunité. 

560. ■énorrholdes. — Les hémorrhoïdes sont des tumeur 
sanguines qui existent au pourtour de l'anus, et qui donnent quel- 
quefois lieu à uu écoulement de sang, surtout au moment où l'on 
va à la garde-robe. Ces dernières sont appelées fluentes, par oppo 
sition à celles qui ne donnent pas de sang et sont appelées sèches. 

Causes. — Ce sont l'hérédité, l'habitude de la constipatiou, 
le séjour (rop prolongé à la garde-robe, l'usage d'un siège percé, 
la marche longtemps continuée, l'équitation, le cahotement des 
voitures, les chutes sur le siège, l'usage immodéré des purgatil> 
et surtout de l'aloès. Les hémorrhoïdes sont sou veut une com- 
plication des maladies du l'oie. 

Symptômes. — Les malades éprouvent un sentiment de gon- 
flement, de pesanteur et de douleur au fondement, avec accom- 
pagnement de constipation, d'envie d'aller à la garde- robe. Cette 
congestion se dissipe pour se reproduire ensuite à des intervalles 
variables, et elle se termine par un écoulement de sang, ou 
bien elle disparaît seule. A la suite de ces fluxions apparaissent 
les tumeurs hémorrhoïdales, qui tantôt se montrent à l'extérieur 
(hémorrhoïdes externes), tantôt à l'intérieur du fondement (hé- 
morrhoïdes internes). Elles forment un bourrelet irrégulier, qui 
entoure l'ouverture de l'anus. Quand elles sont gonflées par le 
sang, elles ont une couleur violette. Elles sont plus douloureuses 
quand elles sont externes que lorsqu'elles siègent à l'intérieur 
du fondement. 

Le flux, ou écoulement hémorrhoîdal, peut se mauiieslcr 
|>endant les efforts que l'on fait pour aller à la garde-robe sans? 
qu'il y ait une fluxion bien marquée, ou bien il suit la fluxion el 
les tumeurs, ou bien il succède à des tumeurs volumineuses et 
congestionnées. Le sang est plus ou moi us abondant; tantôt il 
suinte goutte à goutte, tantôt il jaillit ou coule en bavant. Mais 
le flux sanguin n'existe pas toujours, et souvent les hémor- 
rhoïdes se terminent par résolution. 
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On dit que les hémorrhoïdes sont une source de sauté : c'est 
une erreur. Mais, quand eiles existent depuis longtemps chez un 
individu, leur disparition subite, ou leur suppression peut 
donner lieu à des maladies, telles que congestions à la tète, à la 
poitrine, mauvaises digestions, etc. Gela se conçoit parfaite- 
ment, car si le sang qui a pris l'habitude de se porter aux hé- 
morrhoïdes ne trouve plus cette voie libre, il cherche à se placer 
ailleurs, et c'est ainsi que des accidents peuvent se manifester. 
Ceci s'observe fréquemment, mais ce n'est pas un phénomène 
constant. 

Parmi les accidents qui peuvent avoir lieu dans les hémor- 
rhoïdes, il faut signaler les fissures et les ulcérations ([u\ existent 
sur le bord de ces tumeurs ; elles sont très-douloureuses et don- 
nent lieu à un suintement incolore ou jaunâtre peu abondant. 

Traitement. — Lorsqu'il n'y a qu'une simple congestion à 
l'anus, le malade se tiendra au repos, prendra des boissons 
adoucissantes, rafraîchissantes, quelques grands bains, et fera 
un peu diète. Si la douleur est vive, si les tumeurs sont très- 
enflammées, on aura recours aux fomentations émoi lien tes ou 
calmantes (156, 157), aux demi-lavements d'eau tiède ou pres- 
que froide, aux cataplasmes arrosés de laudanum. En même 
temps on se purgera avec 30 à 40 grammes de sulfate de ma- 
gnésie pour vider l'intestin. Si la congestion est plus forte, si elle 
est très-douloureuse, il est quelquefois indispensable d'avoir re- 
cours à une application de sangsues au fondement. C'est nu 
médecin à en décider l'opportunité. 

Si les hémorrhoïdes donnaient lieu à un écoulement de sang 
trop abondant, il faudrait, en attendant le médecin , appliquer 
sur les parties saignantes des compresses d'eau fraîche, d'eau 
acidulée avec du vinaigre, du jus de citron, ou mieux encore un 
peu de poudre d'alun, en ayant soin d'exercer une certaine 
compression. L'amadou sert parfaitement en pareil cas. 

Quand le bourrelet hémori lioidal fait saillie au dehors, ou 
peut, à l'aide d'une compression modérée, le faire rentrer, en 
faisant accroupir le malade sur les genoux et sur les coudes. 

SAINT-VINCENT. 15 
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hémorrhoïdes donne quelquefois lieu à la chute du rectum, af- 
fection qui est constituée par la sortie de l'extrémité inférieure 
de l'intestin. C'est un accident qu'on observe assez souvent aussi 
chez les enfants. Chez ces derniers, elle est souvent occasionnée 
par les efforts qu'ils font pour aller à la garde-robe. 

Symptômes. — On observe alors une tumeur peu volumineuse, 
formée par le renversement du rectum. 

Traitement. — Souvent cette tumeur rentre d'elle-même 
quand les efforts ont cessé ; mais, si elle persiste, il faut exercer 
une légère pression pour la réduire. On prend un linge dont on 
s'enveloppe le doigt, on l'enduit de cérat, et, l'appliquant sur le 
milieu de la tumeur, on exerce la pression en cherchant à re- 
fouler en haut l'intestin. Comme cette infirmité se manifeste 
principalement chez les enfants qui ont de la diarrhée, ou bien qui 
sont de faible constitution, il y aura à combattre la diarrhée 
par les moyens appropriés et à tonifier le fondement. On fera 
prendre des demi-bains froids, on appliquera des compresses 
imbibées de vin aromatique. 

362» Ver» latestlBMx. — Nous étudierons les deux es- 
pèces les plus fréquentes, les ascarides et les oxyures. 

563. Ascaride* (fig. 78). — Quoique la présence de ces 
animaux soit assez fréquente daus le jeune âge, on a exa- 
géré leui-s effets en leur attribuant une grande partie des 
maladies de l'enfance. Assurément on les observe assez fré- 
quemment à cette période de la vie : et c'est surtout chez 
les enfants lymphatiques et scrofuleux qu'on les rencontre. 
Leurs œufs pénètrent dans l'intestin par le moyen de l'eau 
qu'on boit, et non par l'usage des légumes, des fruits, du 
laitage, comme on Ta supposé. Les vers intestinaux sont rares 
à Paris, parce que l'eau qu'on y boit est en général de l'eau 
filtrée. 

Symptômes. — Les symptômes auxquels donnent lieu les vers 
intestinaux sont des coliques, des douleurs particulières dans 
les intestins, des picotements. Le ventre est sensible à la près- 
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sion, quelquefois ballonné; il y a une diarrhée quelquefois 
sanguinolente. L'appétit est 
souvent troublé; il y a des vo- 
missements, des envies de vo- 
mir, l'haleine est fade ou fétide. 
Les enfants ont de la somno- 
lence, des douleurs de tête, de 
l'agitation, des convulsions; les 
pupilles sont dilatées; la face 
est pâle, les yeux cernés. Enlîn, 
les enfants se frottent fortement 
le nez et sont sujets aux hémor- 
rhagies nasales. Toutefois, il ne 
faudrait pas attacher une im- 
portance excessive au frottement 
du nez. Ce signe est bon quand 
il se joint à d'autres. 

La présence des vers intesti- 
naux donne lieu à des accidents, 
tels que des abcès. Quelquefois 
les vers remontent daîis l'esto- 
mac, où ils produisent des sen- 
sations analogues à celles qu'ils 
déterminent dans les intestins. 
Les vers intestinaux ne con- 
stituent pas une maladie grave ; 
mais ils donnent Heu à des 
troubles quelquefois assez sé- 
rieux, et, en général, la durée Fig. 78. — Ascarides lombricoïdes de 

de cette affection vendeuse ^"TdeTr «.S" " "' ""*• 
est assez longue. 

Traitement. — Le nombre des médicaments employés pour 
tuer les vers est considérable. 

Le semen-contra (fragment d'espèce d'armoise de l'Orient) 
est le plus employé. On le prend en poudre, à la dose de 2 g ru m- 
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mes, dans une cuillerée de confitures ou de miel. Ce moyeu est 
le plus simple et le plus commode pour les enfants. La mousse 
de Corse, à la dose de 4 à 16 grammes, selon l'âge de l'enfant, 
se donne en infusion dans une tasse de lait ou d'eau sucrée. 
L'armoise, l'absinthe, sont de bonnes tisanes qui aident au trai- 
tement. La santonine, fort employée 
aujourd'hui, est la partie active du 
semeu-conlra ; on en fait des dragées 
que les enfants prennent avec plaisir. 
364. Oxywres vermlciilalrc* 
(fig. 79 et 80). — Ce sont des vers 
très-petits, de 3 ou 4 millimètres de 
long, blancs, dont l'extrémité posté- 
rieure est plus grosse que l'antérieure. 
Ils se trouvent dans le rectum, cachés 
dans les plis du fondement, et ils don- b 

nent lieu à des démangeaisons assez 
vives. Les eufants y sont plus exposés 
que les grandes personnes. 




Fie. 79. - Oxyure vermiculuirc mâle. ho. 80. — Oxyure veriuiculaire femelle. 
— a. Grandeur naturele. — If, Très- — ff , Grandeur naturelle. — b, Trtv>- 
grossic. grossie. 

Tkaitehekt — Un tue ces vers à l'aide de lavements faits a\cc 
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la décoction de suie, deux cuillerées pour un quart de lavement. 
Les lavements peuvent être préparés avec l'eau sucrée, l'eau 
salée, la décoction d'ail, l'infusion d'absinthe ou d'armoise, 
de tanaisîe. Les lavements camphrés, les frictions avec la pom- 
made camphrée, sont excellents. 



CHAPITRE VIII 

MALADIES DU FOIE 



Maladies du foie. — Ictère on jaunisse. —Inflammation du foie. — Congestion 
du foie. — Calculs biliaires. — Coliques hépatiques. 



365. HfaOatdto* dm fol©. — Les maladiesdu foie ne sont point des 
maladies appartenant à la médecine familière, c'est-à-dire qu'elles 
exigent les conseils d'un médecin éclairé. Cependant il est des 
personnes qui sont prédisposées à ces maladies, et ces personnes 
ont besoin d'un régime sévère et d'une hygiène appropriée. 

Les maladies du foie les plus communes sont la jaunisse ou 
ictère et l'inflammation ou la congestion du foie. Ou peut y joindre 
le diabète. 

366. Ictère ou jmmlMe. — La jaunisse est une maladie assez 
commune, qui est caractérisée par une coloration jaune safran de 
la peau, visible surtout dans le blanc des yeux. Elle est occasionnée 
par la présence de certaines parties de la bile dans le sang. 

Causes. — La jaunisse se développe chez les gens bilieux, à la 
suite de colère, de frayeur, d'émotions vives, ou bien à la suite 
de maladies du foie, de calculs dans les conduits biliaires, calculs 
dont la présence est un obstacle au cours de la bile dans les in- 
testins ; c'est alors que la bile se mêle au sang et donne lieu a la 
couleur jaune. On observe encore l'ictère sous forme épidémique, 
ou bien dans les pays chauds. 

Symptômes. — La jaunisse est le plus souvent accompagnée de 
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phénomènes de courbature, de troubles digestifs, de manque 
d'appétit, de dégoût pour les aliments gras, d'envies de vomir 
qui se joignent à la coloration jaune de la peau. La peau est quel- 
quefois le siège de démangeaisons très-incommodes, de petites 
taches brunes. La région du foie est tantôt douloureuse, tantôt 
indolore; les urines sont d'un jaune foncé; elles tachent le linge*, 
les selles sont d'un gris cendré, gris d'ardoise; il y a presque 
toujours de la constipation. 

La jaunisse, quand elle n'est pas occasionnée par une maladie 
du foie, dure de deux à six semaines. Si la jaunisse dure plus long- 
temps, il est très -probable que le foie est malade ou bien que les 
conduits de la bile sont obstrués par des calculs, par des tu- 
meurs. 

Traitement. — Il sera fixé par le médecin. Il consiste plus 
particulièrement en boissons abondantes, acidulés, aqueuses, 
amères, aromatiques, telles que limonade, petit-lait, bouillon de 
veau, bouillon à l'oseille. On y ajoutera 2 à 4 grammes de bicar- 
bonate de soude par litre. On entretiendra la liberté du ventre à 
l'aide de purgatifs (eau de Sedlitz, rhubarbe,. aloès), ou bien de la- 
vements purgatifs au sel de cuisine, au sulfate de magnésie. On 
fera prendre des bains, des demi-bains, et si la région du foie est 
douloureuse, on y appliquera des cataplasmes de farine de graine 
de lin. 

367. Inflammation da foie. — L'inflammation du foie est tou- 
jours accompagnée de fièvre ; la région du foie est douloureuse, 
il y a de la jaunisse. 

568. Congestion dnfole. — Dans la congestion les symptômes 
sont bien moins intenses : la congestion est souvent consécutive à 
des coups, à des chutes sur le foie ; elle est quelquefois aussi la 
complication de fièvres bilieuses, de fluxions de poitrine du côté 
gauche. 

Traitement. — L'inflammation et la congestion du foie né- 
cessitent l'intervention active du médecin. 

569. Diabète. — Symptômes. — Il donne lieu à deux signes ca- 
ractéristiques, qui sont une altération excessive et l'émission 
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d'urines très-abondantes et sucrées. Quand donc on verra une per- 
sonne boire et uriner outre mesure, il sera bon d'en prévenir le 
médecin. 

Traitement. — 11 est long, exige beaucoup de soins et un ré- 
gime extrêmement sévère, régime dont on exclut les aliments 
sucrés et féculents. 

tomes. — Il se forme quelquefois dans le réservoir de la bile des 
calculs appelés calculs biliaires, dout le volume varie depuis 
celui d'un grain de chènevis jusqu'à un gros pois et même 
plus encore. Ces calculs s'engagent dans les canaux où circule 
la bile ; ils interceptent son passage et donnent ainsi lieu à des 
coliques dont la violence est quelquefois extrême. Si le coure de 
la bile est arrêté par le séjour prolongé du calcul dans les con- 
duits, il procure de la jaunisse. 

Les coliques se montrent par crises qui arrachent des cris 
déchirants aux malades qui se roulent par terre; puis la dou- 
leur diminue peu à peu et le calme reparaît. 

Traitement. — En attendant l'arrivée du médecin, il faudra 
mettre le malade dans uu bain ou un demi-bain, et l'y (aire sé- 
journer le plus possible. On fera prendre un quart de lavement 
additionné de 15 à 20 gouttes de laudanum; on appliquera sur 
le côté douloureux un cataplasme arrosé de laudanum ; on fera 
boire par petites gorgées un peu d'eau glacée, de limonade ga- 
zeuse, de lait clair. Quelquefois les bains de vapeur réussissent 
quand les bains ordinaires échouent. Dans certains cas, il a 
suffi de prendre quelques gouttes d'éther sur un morceau de 
sucre. 

Quand un malade a été affecté de coliques hépatiques, il faut 
qu'il suive rigoureusement un régime sévère, s'il ne veut pas 
voir reparaître de nouvelles crises. 
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CHAPITRE IX 

MALAMES DES REINS 

Maladies dos reins. — Calculs rénaux. — Tour de reins. — Lumbago. 

571. Calculs rénaux. — II existe dans les reins des cal- 
culs, comme il en existe dans le foie. Ces calculs donnent égale- 
ment lieu à des douleurs vives, aiguës. 

Traitement. — On les traite de la même manière que les co- 
liques hépatiques. Les douleurs cessent quand les calculs sont 
arrivas dans la vessie, d'où ils sont expulsés avec les urines. 
D'autres fois, au lieu de calculs, il n'y a que des graviers qui dé- 
posent au fond du vase une matière rougeàtre comme de la tuile 
pilée ou bien blanchâtre. 

Les calculs rénaux exigent, comme les calculs biliaires, un 
régime sévère pour empêcher leur retour. Ce n'est que le méde- 
cin qui peut le conseiller. L'usage des eaux minérales est sou- 
vent indispensable. Dans l'un et l'autre cas, les eaux de Vichy 
sont excellentes. On peut chez les gens pauvres remplacer l'eau 
de Vichy par le bicarbonate de soude, à la dose de 2 à 4 grammes 
par jour, pris dans de la tisane ou dans de l'eau. 

572. Toar de reins. — Lumbago. — H y a beaucoup de 
ressemblance entre ces deux maladies, au point qu'elles sont 
quelquefois confondues, ce qui n'a pas de gravité sous le rapport 
du traitement. 

Causes. — Le tour de reins survient assez souvent quand ou 
soulève un fardeau, quand on redresse brusquement le tronc 
dans les mouvements ou efforts violents. — Le lumbago est um» 
douleur qui vient peu à peu chez les sujets disposés aux rhuma- 
tismes. 

Symptômes. — En général, la douleur est vive; elle ne se ma- 
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niieste guère que dans les mouvements, ce qui force les malades 
à garder le repos. La douleur à la pression est quelquefois nulle; 
jamais elle n'est en rapport avec la douleur qui survient pendant 
les mouvements. Il n'y a ni fièvre, ni perte d'appétit. 

Traitement. — Le repos au lit, les bains suffisent en géné- 
ral : on fera des frictions avec la pommade ou l'huile camphrée; 
on appliquera des cataplasmes bien chauds sut la région doulou- 
reuse. Les sangsues ou les ventouses sont excellentes ; mais il 
ne faut pas les employer sans l'avis du médecin. 



CHAPITRE X 

MALADIES DE LA VESSIE 

Maladies de la vessie. — Pissement de sang ou hématurie. 
Catarrhe de la vessie. — Gravelle. 



573. maladies die la vesaie. — Toutes les maladies de la 
vessie doivent être traitées par les médecins ; cependant il est 
bon que l'on ait quelques notions sur celles qui peuvent se 
manifester inopinément et sur les précautions hygiéniques 
qu'exigent celles qui sont exposées à récidiver. 

374. Mflsemeat de sang ou hématurie. — CAUSES. — 
C'est un phénomène qui peut se développer spontanément au 
milieu de la santé, ou bien qui est le résultat de maladies gra- 
ves. Il peut se montrer à la suite de la suppression d'hémor- 
rhoïdes, d'équitation prolongée, de chutes ou de coups sur les 
reins, de l'application de vésicatoires, d'excès dans les boissons 
ou d'autre nature, de la présence dans les reins ou la vessie de 
calculs, de pierres, etc. 

Symptômes. — On peut trouver dans les urines des caillots de 
sang, ou bien elles contiennent un sang vermeil; quelquefois 
elles ne sont que légèrement colorées en brun. Quand elles sont 

15. 
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couleur marc de café, c'est un signe grave ; elles ne se montrent 
sous cet aspect qu'après un état maladif assez long, et qui a 
déjà d£ exiger les conseils d'un médecin. 

La présence du sang dans les urines peut ne donner lieu à 
aucun accident grave, si ce n'est à une émotion profonde de la 
part du malade. D'autres fois le caillot peut gêner la sortie de 
l'urine et donner* lieu à des douleurs vives et à la rétention 
d'urines. 

Traitement. — Le traitement que l'on devra faire, en atten- 
dant le médecin, consistera en bains ou demi-bains tièdes et en 
boissons émollientes (orge, chiendent, graine de lin, guimauve, 
lait). Si le pissement de sang est occasionné par la présence 
d'un vésicatoire, on y joindra un quart de lavement camphré 
(2 grammes de camphre délayé dans un jaune d'oeuf, et ajouté 
à un grand verre d'eau de lin ou de guimauve.) On enlèvera le 
vésicatoire. 

Dans les autres cas, on soumettra le malade au repos et à 
l'usage des boissons froides et légèrement acidulées avec un peu 
de sirop de cerises ou de groseilles. 

375. Catarrhe de la vessie. — Causes. — Ce symptôme 
est le résultat d'une inflammation de la vessie produite par la 
présence de calculs, ou bien par un vice rhumatismal ou par la 
mauvaise habitude de conserver trop longtemps les urines dans 
la vessie. Les urines deviennent alcalines, irritantes, et déter- 
minent 1 inflammation de la vessie. C'est une habitude déplora- 
ble qu'ont certaines personnes d'uriner étant couchées dans le 
lit: de cette façon la vessie n'est vidée qu'incomplètement; il 
reste toujours un peu d'urine qui peut irriter, enflammer ia 
vessie, ou bien devenir le point de départ de calculs ou de gra- 
viers. 

Traitement. — Les personnes affectées de catarrhe de la ves- 
sie devront mener une vie sobre, éviter les excès de toute na- 
ture, les marches longues, l'impression du froid, les longues 
promenades à cheval, en voiture, l'usage des boissons alcooli- 
ques, du vin pur, des mets épicés.- 
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376. fimvdle. — Causes. — Elle s'observe assez souvent 
chez les vieillards, chez les gens de bureau, chez ceux qui ont 
peu d'exercice et une nourriture succulente et riche en princi- 
pes nutritifs. Souvent aussi la gravelle est compliquée de goutte, 
de rhumatisme. On trouve alors dans le fond du vase un dépôt 
rougeâtre (gravelle urique) ou blanchâtre (gravelle phosphati- 
que). 

Traitement. -• Les personnes qui sont affectées de gravelle 
suivront le même régime que ci-dessus ; elles boiront des tisa- 
nes de chiendent, de queues de cerises, de pariétaire, de graine 
de lin, de raisin d'ours (uva tiro), auxquelles on ajoutera par 
litre 2 grammes de nitrate de potasse. Elles y joindront avec 
avantage les eaux de Vichy, de Contrexeville, de Seltz. Les gens 
pauvres remplaceront les eaux de Vichy par l'addition de 2 à 
3 grammes de bicarbonate de soude dans un litre d'eau fraîche. 



CHAPITRE XI 

GOUTTE, RHUSf ATISHE, SCROFULE 

Goutte. — Rhumatismes. — Scrofules. — Humeurs froides. — Chlorose. 



377. CmmcUi «h goatteu et 

La goutte et le rhumatisme sont des maladies d une durée sou- 
vent fort longue, et pour lesquelles on a toujours besoin des avis 
du médecin. Cependant il est quelques précautions que doivent 
prendre les personnes affectées de ces maladies, et nous croyons 
faire une chose utile en leur indiquant la conduite à suivre. 

Ce qu'il faut, avant tout, aux goutteux et aux rhumatisants, 
c'est un air sec, pur, peu exposé aux variations atmosphériques; 
c'est l'existence au soleil, au grand air, la vie des champs en un 
mot. Les chambres qu'ils habiteront seront exposées au soleil, 
non humides ; les lits seront éloignés des murs, si les murs ne 
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sont pas secs ; dans ce cas , les murs seront garnis de planches 
ou de paillassons. On n'habitera pas dans des maisons neuves; il 
faut au moins un an pour qu'une maison en plâtre soit suffisam- 
ment sèche. 

Les vêtements seront chauds : la flanelle est le meilleur des 
vêtements; aussi les goutteux et les rhumatisants devront-ils 
porter des gilets et des caleçons de flanelle. 

Le régime alimentaire sera sobre. Pas de vins blancs, à moins 
qu'ils ne soient coupés avec beaucoup d'eau, et encore sont-ils 
mauvais. On ne mettra pas non plus les malades à l'usage de 
l'eau pure, qui pourrait affaiblir l'estomac. 

La nourriture ne sera pas exclusivement composée de lé- 
gumes ou de viandes ; mais elle sera variée et appropriée le plus 
possible à la faculté digestive de l'estomac. Le thé et le café 
devront être à peu près abandonnés. 

On entretiendra les fonctions de la peau par les bains et par 
les frictions sèches ou aromatiques, par un exercice modéré. On 
évitera tout ce qui pourait troubler les digestions, comme l'équi- 
tation, la promenade en voiture immédiatement après le repas. 
Les chagrins exposent à la goutte, parce qu'ils troublent le tra- 
vail digestif. 

Il y a des remèdes à employer quand apparaissent les fortes 
douleurs de goutte et de rhumatisme : en attendant le médecin, 
on pourra toujours appliquer des cataplasmes laudanisés sur les 
parties douloureuses, ou bien des cataplasmes de morelle. Après 
des attaques violentes de goutte, on a obtenu de bons effets par 
l'usage des fumigations de tabac. Tous les huit jours, à partir 
du moment où l'attaque est passée, le malade expose les articu- 
lations qui ont été prises à la fumée de feuilles de tabac brûlées 
sur un réchaud. La chaleur doit être vive et la fumée est reçue 
dans des couvertures de laine, dont on enveloppe les parties 
malades. 

Toutes les causes susceptibles d'éveiller les douleurs dans une 
partie du corps n'agissent nulle part plus vigoureusement que 
sur celles qui ont été le siège de la goutte. Ainsi, une chaussure 
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trop étroite suffira souvent pour provoquer le retour d'une atta- 
que, et, dans quelques ras, ce fait pourrait être mis à profit pour 
rappeler au pied des douleurs de goutte, quand ces douleurs, 
ayant trop brusquement cessé, le goutteux éprouve des acci- 
dents, des troubles du côté de la poitrine ou des intestins, ou du 
cerveau, troubles qu'il importe de faire cesser. 

Gomme la goutte est une maladie qu'on n'observe que dans les 
classes aisées delà société, les personnes qui en seront affectées 
iront aux eaux de Vichy, de Néris, de Contrexe ville, pour com- 
pléter leur guérisou. 

378. Mmevrs froides OU «crotales, OU lymphatlme. — 
C'est une maladie de l'enfance, qai peut naître avec l'individu 
ou bien qui peut être acquise par suite de mauvaises conditions 
hygiénique?, de misère. 

Symptômes. — Les enfants scrofuleux ont la peau blanche, 
fine, le visage arrondi, les membres potelés, la physionomie 
tendre, la tête forle, les lèvres et le nez gros, la lèvre supé- 
rieure surtout, la poitrine étroite, le ventre gros, les membres 
petits, la chair molle et les muscles faibles. Le sang est pauvre, 
la diarrhée est assez fréquente, l'intelligence assez développée. 
Plus tard, des gourmes apparaissent sur la tête, au visage; les 
enfants sont sujets au rhume de cerveau, aux maladies d'yeux, 
aux écoulements d'oreille, aux maux de gorge. Sur les côtés du 
cou, on trouve les ganglions engorgés; il en est de même sous 
les aisselles, dans le pli de l'aine. Il peut arriver que les gan- 
glions du cou s'enflamment et suppurent, ce qui laisse des cica- 
trices fort désagréables. À un degré plus avancé, ce sont les os 
eux-mêmes qui participent à cet état maladif, et ils se défor- 
ment. 

Traitement. — Les enfants vivront à la campagne, dans un 
lieu sec, au soleil; ils porteront de la flanelle, prendront des 
bains fréquents, bains de mer, bains de rivière, bains salés, 
bains de feuilles de noyer . Le régime se compose de viandes 
grillées, rôties, de corps gras, sardines, beurre et bon vin. Le 
thé et le café ne sont pas mauvais. 
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Ces enfants feront de la gymnastique, se livreront à des jeux, 
où ils développeront leur force musculaire, et cela sans excès. 

Ils boiront des vins amers de gentiane, antiscorbutique, de 
quinquina, une cuillerée avaut chaque repas. Le vin sera coupé 
avec l'eau de goudron ou la tisane de feuilles de noyer. Une à 
deux cuillerées d'huile de foie de morue chaque matin. 

Pour les gens pauvres, nous ne saurions trop recommander 
les préparations de feuilles de noyer, en tisane deux ou trois 
tasses par jour ; le vin de noyer qui se prépare en faisant macé- 
rer 50 à 60 grammes de feuilles fraîches de noyer dans un litre 
de vin : une cuillerée matin et soir. 

379. PoJco iMlewt ou chlorose. — Causes. — C'est 
une maladie assez fréquente chez les jeunes filles de la ville, 
moins fréquente à la campagne. 

La chlorose est une maladie qui dure souvent fort longtemps 
et dont les causes sont très-variées. Ce sont des contrariétés, des 
chagrins, une vie inactive, le séjour dans un air malsain, la 
fréquentation trop active des bals, des spectacles, où l'on fait 
souvent de la nuit le jour, une alimentation insuffisante, etc. 
Le grand luxe et la grande misère la provoquent. 

Symptômes. — Elle est constituée par un affaiblissement du 
sang et par des désordres nerveux. Elle se montre lentement, 
insensiblement, et se manifeste par de la pâleur à la lace et 
surtout aux gencives. Les lèvres sont décolorées, le regard lan- 
guissant, la peau souvent bouffie. 11 existe des dérangements 
dans tout le système nerveux : le caractère est changeant, iné- 
gal, maussade; les jeunes chlorotiques rient et pleurent saus 
motif; elles ont souvent des douleurs nerveuses à la tête, de la 
migraine, des névralgies, des attaques de nerfs. Leur appétit 
est bizarre; elles ont du goût pour des aliments souvent indi- 
gestes, les pommes crues, les viandes salées, le vinaigre, la sa- 
lade, elles se plaignent de crampes d'estomac, de tiraille- 
ments, etc. Elles sont presque toujours constipées, sont af- 
fectées d'essoufflement, de palpitations, surtout quand elles 
montent les escaliers : elles ont le sommeil souvent troublé par 
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des rêves pénibles, et s'agitent dans leur lit avant de s'endor- 
mir. Si Ton applique l'oreille sur le cœur, on entend un bruit 
de souille qui se manifeste dans les battements. 

Traitement. — 11 consiste à modifier autant que possible le 
genre de vie des jeunes personnes. Si on le peut, on leur fera 
prendre de l'exercice en plein air, à la campagne; elles feront de 
la gymnastique, s'occuperont de travaux de jardinage, éviteront 
les veillées prolongées. Leur nourriture sera fortifiante et consis- 
tera en viandes rôties, qu'elles mangeront froides ou chaudes, 
peu importe, pourvu qu'elles mangent de la viande, en œufs 
frais, en bouillons gras, froids ou chauds, en vin vieux. Si les 
ressources ne permettent pas de boire du vin vieux, on le rem- 
placera par de la bière ou bien par une tisane de gentiane, ou 
de centaurée ou de houblon, par l'eau ferrée, eau rouillée, eau 
de clous. Cette eau se prépare en mettant une poignée de clous 
dans une carafe que l'on remplit d'eau chaque jour, au fur et 
à mesure qu'on la vide. On peut encore prendre, dans la pre- 
mière cuillerée de soupe, deux ou trois pincées de limaille 
de fer ou d'acier. Hais le fer détermine souvent de la con- 
stipation, ce qui est un inconvénient surtout pour des per- 
sonnes naturellement constipées. On préviendra cet accident en 
associant la rhubarbe au fer à la même dose. La rhubarbe rend 
le corps libre et excite l'appétit. L'aloès est excellent dans le 
même cas; il est préférable pour les jeunes personnes qui éprou- 
vent de la gène, des boufiées de chaleur au visage à certaines 
époques; mais, continué trop longtemps, l'aloès peut amener 
des hémorrhoïdes; un, deux ou trois grumeaux seront admi- 
nistrés le soir avant de se coucher, afin d'obtenir une selle le 
matin. 

Contre les maux d'estomac, on fera prendre deux à cinq 
gouttes de laudanum sur un morceau de sucre; contre les fai- 
blesses, ou soumettra les chlorotiques aux frictions sur les reins 
et sur les membres avec l'alcool, l'eau-de-vie camphrée ou pure. 
Les bains irais de rivière, à l'eau courante, sont très-favorables; 
l'hydrothérapie, les douches froides, pourront les remplacer. 
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En résumé, calme de l'esprit, bonne hygiène, nourriture for- 
tifiante, eau ferrée, boissons amères (gentiane, houblon, quin- 
quina, etc.), tel sera le principal traitement des clilorotiques. 
Quant au quinquina, qui est très-utile, on le fera prendre en 
poudre, ou bien en macération, ou bien en vin. C'est une affaire 
de tâtonnement et qui dépend de la susceptibilité de la malade. 
Le quinquina est fortifiant, éveille l'appétit, mais, comme le 
fer, il échauffe et constipe. On le prend avant les repas comme 
tonique et excitant. 

S'il existe des palpitations, on les traitera comme nous l'avons 
indiqué (546). 



CHAPITRE XII 

MALADIES DE LA PEAU 

Maladies de la peau. — Gale. — Teigne. 

380. Maladie» de la pean : leur classification. — Les 
maladies de peau les plus fréquentes sont caractérisées par une 
rougeur die la peau, accompagnée de suppuration jaunâtre 
comme du miel, et quelquefois de démangeaison. On les observe 
plus particulièrement dans le jeune âge. 11 en est d'autres qu'on 
rencontre à l'âge adulte : elles sont constituées par des érup- 
tions tantôt sèches, tantôt humides. Dans l'enfance, la partie 
supérieure du corps et principalement la tête sont le siège de 
ces maladies; à l'âge adulte, ce sont souvent les membres. Dans 
la vieillesse, les maladies suppurantes sont rares, mais on ob- 
serve plus spécialement des démangeaisons vives aux membres 
et quelquefois à la poitrine. 

Il y a donc des maladies de peau sèches ou humides. Cette 
distinction est importante pour le traitement. 
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584 . ■utow . — Ces affections sont les pins fréquentes et 
souvent aussi les plus tenaces. 

Causes. — Elles ne sont le plus souvent que le résultat d'une 
altération du sang, altération qu'on apporte en naissant ou qu'on 
acquiert par suite de conditions de mauvaise hygiène. 

Traitement. — Un traitement purement local sera la plupart 
du temps insuffisant pour les guérir complètement. Nous avons 
traité la question suivante : Faut-il les guérir (507)? nous n'y 
reviendrons que pour répondre affirmativement. Aussi faut-il 
bien se garder d'écouter les avis des personnes étrangères à la 
médecine qui peuvent conseiller des moyens locaux qui guéri* 
ront pour un temps la dartre, mais qui n'atteindront pas le siège 
même du mal qui esl le sang. 

Symptômes. — Si la dartre est sèche, elle est constituée par 
des écailles Manches, luisantes, souvent accompagnées de déman- 
geaisons. Si elle est humide, elle laisse échapper un liquide in- 
colore ou jaunâtre comme du miel. 

La dartre sèche sera traitée par l'usage des tisanes a mères, 
antiscrofuleuses (79), de houblon, de douce-amère, de fume- 
terre, de saponaire, de bardane, de raifort, etc. , et par les bains 
ou les lotions émollientes. On frictionnera légèrement avec le 
cérat simple, le beurre frais, l'huile, la pommade camphrée. 

Les dartres humides réclament le même traitement interne. 
Dans les deux cas il faudra s'abstenir des aliments échauffants, 
du vin, de la viande s;ilée, du jambon ; quelques légères purga- 
tions avec le sulfate de magnésie (20 à 40 grammes) seront fort 
utiles. Si la dartre suppure beaucoup, on la couvrira de cata- 
plasmes de fécule de pomir.e de terre ou de mie de pain. Ces 
cataplasmes adoucissent la peau, rendent la suppuration moins 
pénible, et hâtent la guérison. 

Les pommades appropriées seront prescrites par le médecin. 
Quand les sujets sont très-lymphatiques, il est bon de les sou- 
mettre à l'usage interne de l'huile de foie de morue et au vin 
de quinquina, une cuillerée de chaque par jour. 

582. Gale. — ta gale n'est pas, comme on l'a cru longtemps, 
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une maladie de la peau proprement dite, occasionnée, comme les 
dartres, par le sang vicié : la gale consiste dans une éruption de 
petits boutons, occasionnée par un petit insecte nommé acarns, 
qui se loge et se multiplie sous la peau, dans le pli des doigts, 
entre les doigts, aux coudes, aux genoux. 

Causes. — La gale est une maladie qui ne se développe pas 
spontanément : elle se contracte par le contact immédiat des 
individus ou des objets infectés. 

StmptAibs. — D'abord on éprouve une démangeaison légère 
qui augmente le soir et devient intense la nuit. Bientôt appa- 
raissent des vésicules qui sont souvent précédées par des sillons 
ayant la forme de lignes ponctuées, noirâtres, dans lesquels se 
cacbe l'insecte. Dans quelques cas, chez des sujets robustes, mal- 
propres, la démangeaison est telle qu'elle pousse les malades à 
se gratler, à s'écorcher la peau, et qu'il en résulte des pustules 
rouges saignantes. 

Traitement. — La gale peut durer indéfiniment : elle ne 
guérit pas tant que les animaux qui la produisent ne sont pas 
morts. Pour prévenir les récidives, on mettra immédiatement 
dans un four chaud ou bien à la lessive les linges que portait le 
malade, afin de ne pas conserver d'acarus, dont la reproduction 
est facile et prompte. 

Voici un moyen très-simple pour les personnes qui habitent 
la campagne et qui sont éloignées du domicile d'un médecin : 

Le soir, en se couchant, on se lave le corps avec de l'eau de 
savon, de manière à bien nettoyer les parties sales. Le matin on 
se frictionne aux endroits malades avec une partie de la pom- 
made suivante : 

Fleurs de soufre 20 groram. 

Graisse de porc 80 

Broyez jusqu'à ce que le mélange soit bien fait, et ajoutez en- 
suite 

SpI commun 4 gramm. 
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Continuez de broyer. 

Six heures après la première friction, nouvelle friction ; deux 
autres frictions dans le reste de la journée. Le malade se couche 
dans la chemise qu'il avait dans la journée, et le lendemain ma- 
tin, en se levant, il se lotionne le corps avec l'eau de savon. 

On peut aussi employer les frictions avec les huiles d'olive, 
et mieux encore avec l'huile de pétrole, qui tue promptement les 
acarus. On applique sur la peau du galeux une légère couche 
d'huile de pétrole ; on ne doit ni frotter ni frictionner, mais 
étendre l'huile : il faut enduire simplement la peau. Une seule 
onction suffit d'ordinaire pour faire pénétrer l'huile dans les 
sillons où se loge l'acams et le tuer instantanément, sans pro- 
duire la moindre éruption. Le prix de l'huile de pétrole purifiée, 
partout aujourd'hui en usage dans l'éclairage, est de 0,60 à 
0,80 centimes le litre, ce qui réduit le traitement des galeux à 
4 ou 5 centimes. Les émanations de cette huile suffisent pour 
détruire les insectes qui sont logés dans les vêtements : cette 
huile ne tache pas le linge et elle nettoie la peau. Quant à l'o- 
deur, elle rie dure pas longtemps. 

383. Triffae. — La teigne est une maladie contagieuse qui 
existe au cuir chevelu et qui est caractérisée par de petites pustu- 
les jaunes, creusées en godet, au centre desquelles est un cheveu, 
tendant spécialement à détruire les cheveux. Elle est produite 
ou entretenue par la présence d'un végétal parasite, et elle est 
contagieuse, soit par le contact immédiat, soit par les objets 
ayant servi aux individus malades. * 

Traitement. — Il doit être abandonné au médecin. Il con- 
siste particulièrement à épiler la tête du malade. La nature con- 
tagieuse de la teigne doit exiger de grandes précautions de la 
part des personnes qui sont en contact avec les teigneux. 
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CHVPITRE XIII 

MALADIES DE* NERFS 



Maladies nerveuses. — État nerveux. — Névralgies. — Névroses. — Mala- 
dies mentales. — Convulsions. — Hystérie. — Vapeurs. — Attaques de 
nerfs. — Épilepsie. — Crampes. 

58 i. Maladie» nerveuse*. — Les maladies nerveuses sont 
très-fréquentes et peuvent se manifester de diverses manières : 

i° Elles peuvent donner lieu à un état particulier, à une exa- 
gération maladive des sensations, des idées, état qu'on a appelé 
état nerveux, nervosisme. 

2° Elles peuvent se manifester par des douleurs plus ou moins 
vives qui se déclarent sur les trajets parcourus par les nerfs, ou 
bien dans des points particuliers par où passent les filets ner- 
veux, ce sont les névralgies; ou bien encore produire des 
désordres, des souffrances dans les organes digestifs (gastralgie, 
dyspepsie), circulatoires (palpitations), respiratoires (asthmes, 
dyspnée), etc. Ce sont les névroses. 

3 rt Elles peuvent occasionner des troubles de l'intelligence, 
troubles qui ont leur point d'action dans le cerveau, centre du 
système nerveux ; ce sont les maladies mentales-, la folie. 
• \° Elles peuvent causer des troubles du mouvement, dos 
convulsions, des contractures, des spasmes, des paraly- 
sies, etc. 

585. État nerveux. — Causes. — Le tempérament ner- 
veux est celui qui prédispose le plus au développement du ner- 
vosisme ou état nerveux. Ce tempérament peut être né avec 
nous ou bien acquis. Il est acquis par suite de la vie qu'on 
mène, des peines, des chagrins, des émotions, des privations 
qu'on a dû subir, par suite d'une nourriture insuffisante, d'un 
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travail excessif, de l'allaitement prolongé, de maladies longues, 
qui ont donné lieu à l'affaiblissement de la constitution, à la 
pauvreté du sang, à la chlorose. Besoins factices, abus des plai- 
sirs, abus de travail, excès de toute nature, vie efféminée passée 
plutôt dans les rêveries de l'imagination que dans les travaux 
manuels, passions dépressives, telles que le remords, la jalousie, 
la haine, l'envie, les pertes de fortune, de personnes chères, 
déceptions, ambition non satisfaite, etc., telles sont les princi- 
pales causes du tempérament nerveux acquis. Le sexe féminin 
et 1 âge adulte sont ceux où se remarque ce tempérament. 

Le tempérament nerveux est une exagération ou une dimi- 
nution de sensibilité, d'intelligence et d'activité. 

Les gens nerveux sont changeants, bizarres, capricieux, d'un 
caractère souvent difficile et capables de tout. Us se plaignent de 
maux de tête, d'estomac, de palpitations, d'insomnie, d'impos- 
sibilité de marcher, ce qui ne les empêche pas de passer de lon- 
gues soirées dans les plaisirs. Leurs digestions sont lentes, pé- 
nibles, difficiles, accompagnées de gaz, qu'ils rendent jar le 
haut et par le bas; la constipation est fréquente. 

Traitemekt. — Le régime qui convient aux personnes ner- 
veuses a pour base l'exercice corporel; cet exercice doit êlre 
modéré d'abord et l'on n'oubliera pas que le travail manuel est 
le meilleur des médicaments : il fortifie le corps, rend Je calme 
à l'esprit, augmente l'appétit. Les personnes nerveuses feront 
elles-mêmes leur ménage ; ce moyen avait jadis été employé avec 
succès à la cour, et les grandes dames s'en trouvaient fort bien : 
elles s'occuperont de jardinage, feront elles-mêmes leurs acqui- 
sitions en ville, et marcheront à pied, n'oubliant pas qu'on digère 
mieux avec ses jambes qu'avec son cerveau. Ces personnes 
prendront des bains fréquents, bains chauds prolongés, si elles 
sont excitables, — bains froids de courte durée , douches, hy- 
drothérapie, bains de mer, bains salés, Irains toniques, alcalins, 
si au contraire elles sont énervées. La natation sera pour elles 
un excellent exercice, et, à défaut de natation, l'hydrothérapie 
L'hydrothérapie administrée avec intelligence peut calmer l'exci- 
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tabilité nerveuse ou bien vaincre l'apathie. Pas de lectures fri- 
voles, pas de veillées prolongées où Ton s'épuise doublement le 
corps et l'esprit, peu de travaux qui laissent l'imagination libre, 
comme les travaux d'aiguille: mais, autanUjue possible, la vie au 
grand air, en pleine campagne. 

On rencontre bien quelques femmes nerveuses à la campagne; 
mais celles-là le sont devenues ou bien parce quelles vivent dans 
l'oisiveté, ou bien parce qu'elles ont éprouvé des chagrins vio- 
lents, des pertes de sang excessives, ou bien parce qu'elles ont 
trop longtemps allaité leurs enfants, ou bien parce qu'elles ont 
subi de grandes privations. A celles-là, le travail, une nourri- 
ture plus succulente, mieux appropriée à la susceptibilité de 
l'estomac. 

386. Névralgies. — Causes. — Elles se développent sous 
l'influence du froid, de l'humidité, quelquefois sans cause 
connue. 11 y en a qui sont le résultat de coups, de chutes, de 
plaies, de compression des nerfs par le voisinage de tumeurs, ou 
bien qui sont liées à la chlorose, à des fièvres intermittentes. La 
douleur qu'elles provoquent se montre sous forme d'élancements, 
de déchirements, qui arrachent des cris aux malades ; d'autres 
fois la douleur est sourde et ne se montre que par points quand 
on y exerce une certaine pression. 

De toutes les névralgies, la plus fréquente est la névralgie 
sciatique qui a son point de départ au gros de la fesse et s'étend 
dans toute la jambe ; viennent ensuite la névralgie intercostale 
qui siège le long des côtes, la névralgie sus-orbitaire qui a son 
point de départ au-dessus du sourcil et s'étend dans le front; 
puis les névralgies du cou, du bras, de la face, etc. 

Ces maladies ne sont généralement pas graves ; cependant 
quelques-unes ont une durée fort longue. 

Traitement. — C'est au médecin qu'il faut s'adresser pour en 
obtenir la guérison. Les personnes qui entourent le malade fe- 
ront bien attention si la névralgie revient à heures fixes tous 
les jours ou tous les deux jours ; c'est un point fort important 
pour la guérison, et ce caractère s'observe assez souvent dans 
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les névralgies sus-orbitaires. En attendant le médecin, on appJi- • 
quera sur les parties douloureuses des cataplasmes laudanisés, 
des compresses imbibées d'eau sédative, des cataplasmes sina- 
pîsés. La chaleur convient en général beaucoup mieux que le 
froid : quand il est possible d'employer les bains de vapeur, on 
le fera avec avantage. 

587. NéwNMs, — Elles sont en général la manifestation de 
l'état nerveux sur les différents organes du corps, sur l'estomac 
(page 351), sur la poitrine (Asthme, page 344), sur le cœur 
(Palpitations, page 546) . 

Traitement. — C'est celui de l'état nerveux en général et de 
ces maladies en particulier. 

388. MmBmëêcm mwhIm. — Les maladies du cerveau don- 
nent lieu à la perle ou à la diminution de l'intelligence : mais, 
sans que le cerveau soit malade lui-même, comme dans la fièvre 
cérébrale, l'apoplexie, il peut arriver que des personnes bien 
portantes en apparence perdent tout à coup la raison. 

Causes. — Ce dérangement des facultés peut se manifester 
à la suite de frayeurs, d'émotions vives, agréables ou pénibles; 
cela s'observe surtout chez les femmes à certaines époques, 
chez les nourrices, chez les personnes enceintes, etc. 

Traitement. — Ces maladies doivent être exclusivement 
traitées par les médecins ; dans les grandes villes il y a des mé- 
decins qui ne s'occupent que de ces maladies, et dans chaque dé- 
partement il y a des asiles réservés à ce genre de malades. 

Dire que les frayeurs, les émotions vives peuvent amener 
les maladies mentales, c'est rappeler combien il est ridicule et 
déraisonnable de faire peur aux enfants comme aux grandes per- 
sonnes : il est des gens, surtout dans les campagnes,, qui croient 
rendre les enfants plus sages, moins capricieux, en les menaçant 
d'êtres fantastiques, de personnages imaginaires. C'est un moyen 
déplorable. Il vaut beaucoup mieux agir sur l'esprit des enfants 
par la persuasion ou par tout autre moyen, car il en est à qui 
ces frayeurs ont donné des convulsions. 11 faut au contraire, 
quand un entant a peur d'un objet, lui présenter cet objet, le 
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toucher devant lui, le lui faire toucher, s'il est possible, l'en- 
hardir plutôt que de troubler son petit cerveau et l'exposer à des 
accidents graves. 

Ge qHe nous disons des enfants s'apphque également aux 
grandes personnes que nous venons de désigner : nous avons 
vu des nourrices devenir folles à la suite de sottes plaisanteries. 

Quand un individu a perdu la raison, faut-il le garder chez 
soi ou bien l'envoyer dans une maison de santé? C'est au mé- 
decin qu'il appartient de juger cette question; mais quand on 
gardera le malade chez- soi, il faudra bieti avoir soin de ne ps 
le contrarier dans ses divagations : il faudra accepter une partie 
de ses cireurs et chercher peu à peu à lui faire voir qu'il s'est 
(rompe. Agir autrement, c'est s exposer à se rendre odieux au 
malade et à aggraver son état. De grands bains longtemps pro- 
longés, l'application d'eau froide sur la tète pendant le bain et 
hors du bain, l'usage des purgatifs, seront les principaux 
moyens de traitement. Si le malade a un délire furieux, il 
faudra lui appliquer la camisole de force ou bien lui attacher 
les mains et les pieds avec des serviettes et des cordes de ma- 
nière à l'empêcher de se blesser ou de blesser les personnes 
qui l'approchent. 

389. Convulsions. — Les convulsions sont une maladie de 
l'enfance. 

Causes. — Elles peuvent se manifester sans cause connue, 
ou bien par suite du travail de dentition, de la présence de vers 
intestinaux, de douleurs vives, de frayeurs, d'alimentation mau- 
vaise ou insuffisante, d'émotions vives de la part de la nourrice ; 
on les observe encore au début des fièvres éruptives, de la fièvre 
typhoïde, de la fluxion de poitrine, etc. 

Symptômks. — Quand un enfant est pris de convulsions, le 
regard devient fixe, l'œil hébété est agité de mouvements sacca- 
dés qui le portent eu tous sens, mais plutôt eu haut qu'en bas ; 
souvent ou ne voit que le blanc de l'œil, ce qui rend le regard 
effrayant. Les muscles du visage se contractent, la face grimace, 
des mucosités couvrent les lèvres d'une écume blanchâtre ; la 
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mâchoire est agitée de mouvements convulsifs, la tête est por- 
tée en arrière ou sur les côtés, les doigts sont fléchis avec rai- 
deur vers la paume de la main ; les bras, les jambes, les muscles 
du tronc sont agités ou contractés ; l'air pénètre avec peine dans 
la poitrine, l'intelligence et la sensibilité sont abolies ; la face est 
violette, quelquefois pâle; les selles, dans certains cas, sont ren- 
dues involontairement. 

Les convulsious peuvent aller en augmentant et se terminer 
par la mort ; ou bien elles disparaissent pour toujours ou pour 
revenir bientôt après. 

Traitement. — Ees convulsions sont des maladies qui récla- 
ment l'aide immédiat du médecin ; mais comme le plus sou- 
vent elles arrivent à l'improviste, on emploiera les moyens sui- 
vants. On couchera le malade, on le déshabillera et on 
appliquera immédiatement des cataplasmes sinapisés aux îr.ol- 
lets. Pendant ce temps on prépare un grand bain simple ou de 
décoction de valériane, et on y, plongera l'enfant pendant une 
demi-heure ou une heure : on lui fera prendre par cuillerées 
tous les quarts d'heure une polion antispasmodique (103), 
on administrera un quart de lavement purgatif, et on fera des 
lotions d'eau fraîche sur la tète et le visage. Si les convulsions 
dépendent de la dentition difficile, on mettra en usage le même 
traitement : on aura soin de tenir toujours le ventre libre ù 
l'aide de lavements quotidiens et on se conformera à ce qui a 
été dit pour la dentition (316). 

390. Hystérie « vapeurs % attaque de nerfs. — Causes. — 
C'est principalement chez les femmes du monde, chez les jeunes 
filles, chez les personnes à tempérament net veux, qu'on rencontre 
cette maladie, qui est assez fréquente de quinze à trente-cinq ans. 
Les causes qui la déterminent sont toutes celles que nous avons 
indiquées (385). 

Sympiômks. — Us sout très- variés : tantôt légers, ils consti- 
tuent ce quon appelle des vapeurs; d'autres fois plus graves, ils 
peuvent amener la perte du sentiment et de la connaissance. 
On observe avant l'attaque quelques signes avant-coureurs, tels 
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que changement de caractère, d'humeur, d'appétit, maux de 
tête, éblouissements, tristesse, bâillements, rires et pleurs invo- 
lontaires. Quelquefois tout s'arrête là ; mais le plus souvent l'accès 
éclate par des cris et un sentiment de serrement à la gorge : 
les malades $ portent les mains comme si elles voulaient arracher 
un corps étranger qui les étouffe; les paupières sont fermées ou 
agitées, la tète portée en arrière, la face rouge, animée. La 
respiration est gênée, lente ou accélérée ; les malades poussent 
des cris déchirants, des gémissements, des sanglots, des éclats 
de rires convulsifs; quelquefois il y a syncope et perle plus ou 
moins complète de connaissance. 

La durée des accès est variable; peu à peu le calme revient, et 
les malades éprouvent un sentiment de brisement, de courba- 
ture. 

Traitement. — Il consiste à prévenir le retour des accès en 
faisant suivre le régime qui convient au tempérament nerveux 
(585). Mais quand l'accès est ^déclaré, on desserrera les vête- 
ments, on couchera la malade sur un lit ou un matelas assez 
éloigné du mur pour qu'elle ne se blesse pas, on ouvrira la fe- 
nêtre afin qu'elle respire un air frais, on fera des lotions d'eau 
fraîche sur le visage, on fera respirer du vinaigre, de l'eau de 
Cologne, de l'éther, du chloroforme, de l'ammoniaque ; on fera 
boire une potion antispasmodique (103), et de la tisane de valé- 
riane, de tilleul ou de feuilles d'oranger. 11 appartient au méde- 
cin de chercher à prévenir le retour des attaques en s'adressant 
directement aux causes. 

391 . Éptlepale. — Stmptômes. — Quoique Tépilepsie diffère 
de l'hystérie, il y a cependant entre ces deux maladies beau- 
coup de signes communs. L'épilepsie affecte les deux sexes, son 
invasion est instantanée, sans signes précurseurs; le malade 
tombe là où il se trouve et pousse un cri ; il perd connaissance, 
ses doigts sont crispés, fléchis sur le pouce, qui est serré dans 
le creux de la main ; la face est gonflée, la bouche écumeuse; il 
y a un état d'hébétement après l'attaque dont la durée est va- 
riable. 
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Traitement. — On se comportera absolument comme dans 
hystérie, et on se bornera à tenir le malade sur son lit de façon 
qu'il ne puisse se blesser. 

392. Cnunpes. — Les crampes sont les contractions spas 
modiques d'une partie de muscle avec sensation de dureté 
et douleur vive là ou se fait la crampe. On les observe le plus 
souvent aux mollets, quelquefois à la face, dans les bras, dans 
les doigts, chez les gens qui écrivent ou destinent; on les observe 
encore dans certaines maladies, comme le choléra, l'empoison- 
nement par le plomb, la dysenterie, etc. 

Traitement. — Le moyen le plus généralement employé con- 
siste à frictionner fortement les parties avec la paume de la 
main ou bien avec une flanelle imbibée d'eau-de-vie camphrée, 
d'alcool, d'essence de térébenthine, ou bien de les comprimer 
fortement entre les mains. Quand les crampes surviennent 
souvent pendant la nuit, on peut en empêcher le retour en se 
couchant sur un lit préparé de telle façon que les jambes soient 
un peu pendantes; on peut encore les faire cesser en posant le 
pied nu sur le carreau, ou bien en sortant les pieds du lit et les 
appuyant sur une barre de fer froide placée à l'extrémité. Des 
mouvements exagérés d'extension peuvent également les faire 
disparaître ; ainsi on renverse fortement le pied sur la jambe et 
on relève ensuite le plus possible le dos du pied. 

595. ■•qoet. — Causes. — Le hoquet se montre chez les su- 
jets d'un tempérament nerveux, chez les femmes hystériques, 
à la suite d'émotions vives, par imitation, ou bien avant ou pen- 
dant d'autres maladies. 

Traitement. — Le hoquet disparait le plus souvent seul ; 
quelquefois à la suite de frayeurs, de surprises, de suspension 
momentanée de la respiration, de l'ingestion d'eau froide con- 
servée dans la bouche, d'eau vinaigrée. Nous avons réussi assez 
souvent en plaçant une cuiller d'argent ou un corps quelconque 
à la racine du nez et en engageant le malade à fixer cet objet. 
On a aussi guéri le hoquet en comprimant le poignet, les jambes, 
la base de la poitrine, etc. 
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594. Insomnie. — On n'appelle jamais le médecin quand on ne 
peut dormir. Cependant l'insomnie est souvent fort pénible. 
L'insomnie qui existe pendant les maladies est le résultat de la 
maladie elle-même, et c'est au médecin à procurer le sommeil, 
s'il le juge nécessaire. Mais il arrive souvent que des gens bien 
portants ne peuvent reposer la nuit. 

Traitement. — Il y a une insomnie produite par le café, le 
(hé, par les vins capiteux, les alcooliques chez les personnes qui 
n'en ont pas 1 habitude. Le traitement de cette insomnie consiste 
dans l'abstinence de ces boissons. 

Il y a une insomnie qu'on observe souvent citez les vieillards; 
il n'y a qu'à la respecter ou bien on leur fait prendre une légère 
infusion de tilleul, de feuilles d'oranger, de valériane. 

Quand l'insomnie est occasionnée parla digestion pénible, 
on fera le repas du soir aussi léger que possible, on prendra un 
potage, un peu de lait, un tartine de confiture. 

Quelquefois chez les vieillards l'insomnie est considérée à 
juste raison comme une affection intermittente, qui guérit à la 
suite de l'ingestion du quinquina ou du sulfate de quinine. 

Quand l'insomnie tient à la fatigue, on prendra un grand 
bain, ce qui est un excellent calmant et une tisane antispasmo- 
dique, additionnée de 4 à 5 gouttes de laudanum. 11 ne faut pas 
abuser du laudanum pour procurer le sommeil, car le sommeil 
factice qui en résulte est souvent pénible et accompagné de cau- 
chemars plus pénibles encore que l'insomnie. 

395. Tremblement nerveux. — Traitement.— G 'est un sym- 
ptôme qu'on guérit facilement en suivant le régime du tempéra- 
ment nerveux. Les bains sont le meilleur médicament qu'on 
puisse employer. 
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CHAPITRE XIV 

EMPOISONNEMENTS 

Classification des poisons — Symptômes généraux. — Traitement général. 
Des poisons en particulier et de leurs contre-poisons. 



396. Présomption dempoisoiuMmeat. —Quand une per- 
sonne bien portante est prise tout à coup de coliques, d'envies 
de vomir ou de vomissements, à la suite d'ingestion de bois- 
sons ou d'aliments, on devra soupçonner un empoisonnement. 

Quelques maladies ou indispositions peuvent cependant simuler 
les empoisonnements; ce sont les indigestions, le choléra, les 
coliques du foie ou des reins, etc. 

Les renseignements pourront toutefois aider à faire recon- 
naître la véritable nature de la maladie. 

597. Mvfoton de» poison». — Les poisons sont divisés en : 

4° Irritants (acides, phosphore, etc.) ; 

2° Narcotiques (opium, laudanum, etc.); 

3° Narcotico-âcres (belladone, tabac, digitale, champignons, 
etc., etc.); 

4° Septiques ou putréfiants. 

398. Poisons irritants. — Les principaux sont : parmi les 
minéraux et les produits chimiques : le phosphore, l'iode, le 
chlore, les acides sulfwique, azotique, chhrhydrique, oxa- 
lique ou sel d'oseille, citrique, (artriqtie, acétique, vinaigre, 
l'arsenic^ Iss alcalis tek que l'ammoniaque, l'eau de Javelle, 
le foie de soufre, émétique, sublimé corrosif, vert-de-gris; 

Parmi les végétaux : la coloquinte, la bryone, la gomme gutte, 
l'aloès, le garou ou bois gentil, l'euphorbe, la sabine, la del- 
phine, le narcisse des prés, les renoncules, la cléma- 
tite, etc.; 

10. 
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Parmi les animaux : les moules, les cantharides, les cre- 
vettes, etc. 

Symptômes généraux. — Saveur acre, brûlante, à la bouche, à 
l'estomac; vomissements pénibles, quelquefois sanguinolents ; 
douleur à la gorge, à l'estomac, dans le ventre; soif ardente; 
mouvements convulsifs, sueurs froides, etc. 

Joignons-y, dans beaucoup de cas, loueur caractéristique du 
poison, qui le fera souvent reconnaître. 

Traitement général. — 11 y a deux choses à faire en présence 
d'un empoisonnement ; il faut chercher : 

1° A évacuer le poison ; 

2° A. le neutraliser. 

1° L'évacuation ou expulsion du poison se fait au moyen des 
vomitifs et des purgatifs. 

Si les vomissements ont lieu naturellement, on les facilitera 
au moyen de boissons tièdes en abondance ; s'il n'y a que des 
envies de vomir, on donnera un vomitif (émétique, 10 centi- 
grammes, dans un verre d'eau tiède, à boire en 3 ou 4 fois, à 
5 minutes d'intervalle ; ou bien, ipécacuanha, i gramme, ad- 
ministré de la même manière). Beaucoup d'eau tiède non sucrée, 
le chatouillement de la luette peuvent aussi provoquer les vomis- 
sements. 

Hais si l'empoisonnement remonte à quelques heures, il est 
plus que probable qu'une partie du poison a déjà pénétré dans 
les intestins, et alors ce n'est plus seulement un vomitif qu'il faut 
donner, mais un vomitif et un purgatif. Dans ce cas, 10 centi- 
grammes d'émétique, mêlés à 30 grammes de sulfate de soude 
ou de magnésie, et dissous dans un demi-litre d'eau conviendront 
parfaitement. Si l'on n'a pas de purgatif, on donnera un quart 
de lavement avec addition de deux cuillerées de sel de cuisine. 

2° La neutralisation du poison réclame des connaissances 
chimiques particulières et l'intervention prompte d'un médecin 
ou d'un pharmacien. Toutefois, en leur absence et en les atten- 
dant, il est certaines substances que l'on peut toujours admi- 
nistrer avec chance de réussite. L'eau albumineuse ou eau de 
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blancs d'œufs (101) est, avec la magnésie délayée dans Tenu, le 
contre-poison le plus facile à se procurer (une ou deux cuillerées 
à café de magnésie, délayées dans un verre d'eau), à boire en 
5 ou 4 fois à 5 minutes d'intervalle. (On peut aussi faire bouillir 
une cuillerée à café d'amidon, dans 1 litre d'eau.) 

399. inrtaurtaariaérau. — Nous les étudierons séparément. 

400. Phosphore, altanettes ekioBlqves. — SfMPTÔMES ci- 
dessus ; odeur caractéristique. 

Traitement. — Faire vomir, 0,10 à 0,15 centigrammes d'é- 
métique; eau albumineuse de blancs d'œufs (10Ï), boissons 
aqueuses abondantes, dans lesquelles on mettra quelques cuille- 
rées à café de magnésie anglaise. Pas d'huile. 

404 . Iode. — Traitement. — Eau de blancs d'œufs eu 
abondance ; eau d'amidon (une cuillerée à bouche à faire bouil- 
lir dans un litre d'eau) ; lavement d'amidon. 

402. Chlore. — Traitemert. — S'il a été respiré, garga- 
rismes émollients; s'il a été avalé, eau albumineuse tiède, lait 
en abondance. 

403. AeMes ssJterlsjwe, «soties», eUorhydrlsjM, pbos- 
phorfsjoe, exsJIsjve, dtrsssje, tartrlsjoe, acétique, vlasJ- 
#;re, Mes de cosspesltlosj, etc. — Traitement. — 1° Faire 
boire beaucoup d'eau de blancs d'œufs tiède ; ou bien de l'eau à la 
magnésie ; ou bien de l'eau de savon (15 grammes de savon blanc 
pour 2 litres d'eau tiède ; puis, lait. 

404. Arsenic. — 1° Faire vomir; 2° faire boire de l'eau à la 
magnésie (voir Phosphore) ; 3° boissons émollientes et diurétiques 
en grande quantité. 

405. Alcali, ojMssosjtassje. — Traitement. — Faire boire 
de l'eau vinaigrée (vinaigre, 3 cuillerées à bouche pour i litre 
d'eau) ; limonade au citron ; eau de blancs d'œufs; lait. 

406. Emm 4e javelle. - Traitement. — Faire vomir; eau 
de blancs d'œuls. 

407. Foie 4e soufre. — Traitement. — Faire vomir; eau 
de blancs d'œufs. 

408. Émétkne. — Traitement. — Faciliter le vomissement 
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par l'ingestion d'une quantité considérable d'eau albumineuse : 
puis faire boire de la décoction* de quinquina. Si les vomissements 
ne se manifestaient pas, on les provoquerait en chatouillant la 
luette. 

409. SuMbaé corrosif. *~- Traitement. — Faire vomir; eau 
albumineuse; lait. 

410. Vert -4e- gris. — Traitement. — Faire vomir; eau 
albumineuse ; lait. 

41 1 . Nitrate d'orgeat, pierre Infernale. — TRAITEMENT. 
— Faire vomir ; faire boire de l'eau salée (10 grammes de sel 
pour 1 litre) ; boissons émollientes. 

412. Irritants végétons. — Traitement. — Ils n'ont pas de 
contre-poison spécial. Il faudra provoquer les vomissements en 
titillant la luette, en faisant boire beaucoup d'eau tiède, d'eau 
albumineuse. 

Pas d'émétique. 

415. Irritants animaux. — Traitement. — Us seront expul- 
sés par des vomissements provoqués par le chatouillement de la 
luette, par l'ingestion d'eau tiède, d'eau albumineuse; de l'émé- 
tique (0,10 centigrammes pour un demi- litre d'eau tiède). 
Quand le vomissement a eu lieu, faire prendre quelques gouttes 
d'éther sur un morceau de sucre. 

414. Poisons narcotiques. — Ce sont : V opium f le lauda- 
num, la morphine, la codéine, la jiisquiame, la laitue vi- 
veuse, le laurier-ceïnse où laurier à bouillie, Vif, le safran, 

. V acide prussique, etc. 

Symptômes généraux. — Ce sont : la soif, les vomissements, le 
besoin d'uriner, l'impossibilité ou la gêne pour y satisfaire, la 
somnolence, la contraction des pupilles, l'abattement, les dé- 
mangeaisons à la peau. 

415. Opium. — Traitement. — Les empoisonnements par l'o- 
pium et ses composés réclament l'emploi rapide des vomitifs 
(émétique, 0,10 à 0,25 centigrammes, dissous dans un verre 
d'eau fraîche ou tiède) . On chatouillera le fond de la gorge; puis, 
quand le malade aura vomi, on combattra le poison qui sera resté 
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à l'aide de la décoction de noix de galle (1 gramme pour un 
Terre), de café en abondance. Puis, quand on supposera que tout 
le poison a été rendu, on fera boire de l'eau acidulée avec le jus 
de citron ou le vinaigre. On empêchera le malade de dormir. 

4-46. Josanfaine, moreOe, H, safran. — Traitement. - 
Le même. 

417. Addepnuslqoe. — Traitement. — Inhalation de liqueur 
de Labarraque, d'eau de Javelle, ou d'ammoniaque. AfTusions 
froides sur la tête, la nuque, le dos. Infusion de café. 

418. Eau de laorter-cerfae. — TRAITEMENT. — Le même. 
449. Poison» narcotteo-acres. — Ce sont: 1° h belladone, 

la datura, le tabac, aconit, ciguë, ellébore, scille, colchique, 
digitale, laurier-rose, rue, etc. 

Symptômes généraux. — Les mêmes que dans les empoison- 
nements par l'opium. 

Traitement. — Faire vomir avec l'émétique, l'ipécacuanha et 
le chatouillement de la luette. Si le poison a eu le temps de pé- 
nétrer dans l'intestin, on fera prendre la solution d'émétique et 
de sulfate de soude (104); boissons acidulées. 

2° La noix vomique, la strychnine* le camphre, la fève 
Saint-Ignace, la fausse angusture, la coque du Levant, etc. 

Traitement. — 1° Faire vomir immédiatement; 2° insuffler 
de l'air dans les poumons pour éviter l'asphyxie ; 5° faire boire 
de la décoction de quinquina. 

420. Champignon». — L'empoisonnement par les cham- 
pignons est très-fréquent. 

Traitement. — Il réclame un prompt et puissant vomitif, 
puis un purgatif pour chasser tout ce qui reste du poison. On 
donne ensuite une forte infusion de café, quelques gouttes 
d'éther sur du sucre. 

11 faut éviter l'eau vinaigrée qui rendrait plus active l'action 
interne du poison. 

Nous ne salirions trop rappeler combien est erronée celte opi- 
nion qui consiste à croire que les champignons ne sont pas véné- 
neux quand ils ne noircissent pas une cuiller d'argent plongée 
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dan* l'eau en ébullition. Tous les jours on voit les champignons 
les plus vénéneux ne pas noircir les cuillers d'argent. 

421 . PoImmm mtptâgmtm. — Ge sont ceux qui proviennent 
des matières putréfiées, des piqûres d'animaux venimeux, tels 
que vipères, chiens enragés, etc. (4H). 



CHAPITRE XV 

ASPHYXIE 



Asphyxie en général. — Pendaison ou étranglement. — Submersion ou 
asphyxie des noyés. — Gaz méphitiques, gaz de l'éclairage, vapeurs 
de charbon, air vicié, fermentation alcoolique, etc. 

422. Asphyxie ea fféséral. — L'asphyxie est constituée 
par l'arrêt ou la suspension de la respiration. 

Causes. — Elle peut dépendre de deux causes différentes : 

1° L'air n'entre plus dans les poumons, comme cela a lieu 
chez les gens qui se pendent, se noient, s'étranglent; 

2° 11 entre dans les poumons un air impropre à la respiration, 
tel que celui qui est vicié par la vapeur du charbon, les émana- 
tions des cuves en fermentation, des égouts, des fosses d'ai- 
sances. 

Traitement. — Le premier soin à donner à un asphyxié con- 
siste à éloigner ou à faire cesser les causes qui ont produit l'as- 
phyxie ; puis on cherchera à ranimer les fonctions respiratoires 
et circulatoires. On aura recours à cet effet aux frictions sèches, 
aux frictions avec l'eau sédative sur la colonne vertébrale, sur 
les muscles delà poitrine : on chatouillera l'intérieur du nez avec 
une barbe de plume ; on exercera sur les deux côtés de la poi- 
trine des mouvements alternatifs de compression, et on tentera 
d'insuffler de l'air dans la poitrine, soit par l'insufflation bouche 
à bouche, ou mieux encore avec un soufflet. 
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425. Vemëmlmon m étiwaglesses*. — Il faut immédiate- 
ment couper les liens, les cordes qui entourent le cou. H est des 
gens qui croient qu'il faut attendre l'arrivée des magistrats pour 
le faire; c'est une grave erreur. On débarrasse l'individu de tout 
ce qui pourrait gêner sa respiration, sa circulation; la tète et la 
poitrine seront plus élevées que le reste du corps ; on friction- 
nera énergiquement les jambes et la colonne vertébrale avec de 
l'eau-de-vie, du vinaigre, etc. (154); une saignée est souvent 
nécessaire. 

424. MtanerakMiM asphyxie des noyés. — A sa sortie de 
l'eau, le noyé sera promptement déshabillé et essuyé avec du 
linge chaud. 

Marshall-Hall a proposé les changements de position du tronc 
pour le traitement de l'asphyxie : 

Placez le malade à plat ventre, après avoir mis sous la poi- 




Fic. 81. - Procédé Marshall-Hall, !'• position. 



trine, pour la soulever et la supporter convenablement, une cou- 
verture roulée ou toute autre pièce de vêtement; puis tournez 
le corps très-doucement sur le côté, presque sur le dos et re- 
placez-le subitement la face vers la terre ; répétez ces manœuvres 
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avec soin, énergie et persévérance environ quinze lois eu nue 
minute, changez de temps en temps de côté. Chaque fois que 
le noyé est à plat ventre, exercez une pression vive et ferme 
entre les omoplates, comme cela est indiqué sur la figure 8i, 
mais cessez-la dès que vous aurez tourné le corps sur le côté. 
— La première position augmente V expiration, la seconde com- 
mence V inspiration (fig. 82). 




Fig. 82. — Procédé Marshall-Hall, 2« position. 



Les mouvements imprimés aux bras sont la base du procédé 
Sylvesler. 

Ce procédé consiste dans l'imitation d'une profonde respira- 
tion naturelle; on l'obtient en faisant jouer les mêmes muscles 
qu'emploie la nature pour cette fonction. Dans une inspiration 
ordinaire large, nous élevons les côtes et le sternum au moyen 
du muscle pectoral et de plusieurs autres qui vont de la poitrine 
aux épaules ; ainsi se produit le vide qui appelle l'air pour gon- 
fler les poumons. On soulève artificiellement les côtes et le 
sternum au moyen du muscle pectoral el de plusieurs autres 
muscles qui vont des épaules aux parois du thorax, en étendant 
vigoureusement les bras du .patient jusqu'aux deux côtés de la 
tète; en élevant les côtes, la cavité de la poitrine s'élargit; il se 
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produit une tendance au vide et un courant d'air afflue immé- 
diatement dons les |khi liions. L'expiration est produite par la 
simple compression des côtés de la poitrine au moyen des bras 
du patient. 

Les bras du patient seront employés par l'opérateur, comme 
des leviers pour agrandir et rétrécir la poitrine. 

Ce procédé a été appliqué expérimentalement sur les cadavres, 
et, au moyeu d appareils indicateurs, on a constaté que la quan- 
tité d'air inspirée est environ dix fois plus grande que par le pro- 
cédé Marshall-Hall. 

Voici donc comment Henry Sylvester a formule le traitement 
pour ranimer les asphyxiés. 




Fio. 83. — Procédé Sylvester, mouvement d'inspiration. 



KtGLE I . — Donner au patient la position convenable. — 
Placez le corps sur le dos, les épaules soulevées et soutenues par 
un vêtement replié, et appuyez les pieds. 

Règle 2. — Maintenir libre l'introduction de l'air dans la 
tradiée-artêre. — Nettoyez la bouche et les narines. Tirez la 
langue du patient et maintenez-la en debois des lèvres. (Si l'on 
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relève doucement la mâchoire inférieure, les dents pourront 
servir à maintenir la langue dans la position voulue. Si cela était 
nécessaire, on retiendrait la langue eu passant un mouchoir 
sous le menton et en le nouant au-dessus de la tête.) 
Règle 5. — Imiter les mouvements d'une respiration pro- 




Fig. 84. — Procédé Sylvester, mouvement d'expiration. 



fonde. — Élevez les bras des deux côtés de la tête et maintenez- 
les doucement, mais fermement, ainsi élevés pendant deux se- 
condes. Ce mouvement élargit la capacité en soulevant les 
cotes et produit une inspiration. (Fig. 83.) 

Abaissez ensuite les bras et pressez-les doucement mais fer- 
mement, pendant deux secondes, contre les côtés de la poitrine. 
Ce mouvement diminue la cavité de la poitrine en pressant sur 
les côtes et produit une expiration forcée. (Fig. 84.) 

Répétez ces mouvements alternativement, hardiment et avec- 
persévérance, quinze fois par minute. 

Règle 4. — Ramener la circulation et la chaleur, et exciter 
la respiration. — Frictionnez les membres depuis les extré- 
mités jusqu'au cœur. Remplacez les vêtements mouillés par une 
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couverture chaude et sèche. De temps à antre, jetez de l'eau 
froide sur la figure du patient. Ces prescriptions *ont parfaite- 
ment compatibles avec l'exécution des mouvements tendant a 
imiter l'acte de la respiration. 

La friction doit être continuée sous la couverture ou par* 
dessus le vêtement sec. 

Rappelez la chaleur par l'application de flanelles chaudes, 
bouteilles ou vessies d'eau chaude, briques chauffées, etc., aux 
• aisselles, entre les cuisses et aux plantes des pieds. 

Si le patient a été porté dans une maison ou un local quel- 
conque après avoir repris haleine, ayez soin de laisser l'air pé- 
nétrer et circuler librement dans la salle. 

Lorsque la vie sera rétablie, une cuiller à thé d'eau chaude 
sera donnée ; puis, si le malade peut avaler, on lui adminis- 
trera, en petites quantités, du vin, de l'eau et de l'eau-de-vie 
chauds, ou du café. On lui fera garder le lit et on l'encouragera 
à dormir. 

Le système de Sylvester, aussi simple, sous le rapport de l'ap- 
plication, que celui dû Marshall-Hall, paraissant atteindre plus 
complètement le but, en augmentant les diamètres de la poi- 
trine et forçant l'entrée d'une quantité d air plus grande dans 
les poumons, nous serions d'avis de recourir immédiatement 
aux manœuvres Sylvester, sans attendre que les pratiques re* 
commandées par Marshall-Hall soient restées sans résultat. 

Ce procédé de Sylvester, pour rétablir la respiration dans le 
cas de mort apparente à la suite de submersion , offre i l'im- 
mense avantage » d'être très-simple et très-pratique, de n'exiger 
aucun appareil particulier, et de pouvoir être exécuté immédia- 
tement par toute personne. Les « boîtes dites de secours pour 
les noyés n'ont plus guère de raison d'être. » On Ta fait re- 
marquer avec raison; en admettant que les substances et les 
objets qu'elles contiennent puissent être utilisés par les per- 
sonnes étrangères à l'art de guérir, il est bien rare que les cir- 
constances permettent d'y recourir en temps opportun. Or il est 
certain que la condition capitale pour le succès du traitement 



3tT> EN ATTENDANT LE MÉDECIN. 

de l'asphyxie par submersion, c'est l'instantanéité d'administra- 
tion des secours aux noyés, dès leur sortie de l'eau, et l'on a 
Bien rarement sous la main lune de ces boîtes au moment où 
elle serait le plus nécessaire, quelque soin qui ait été pris de les 
multiplier. 

Le procédé Sylvester est entièrement physiologique : il con- 
siste à imprimer à la poitrine des mouvements qui tendent à 
imiter ceux de la respiration normale, tout en rendant libres 
les voies par lesquelles l'air s'introduit dans le poumon. 

425. Asphyxie par les gas méphitiques, fsc de l'é- 
dalraffe, vapears de charbon, air vidé, fcnmeatatlon 
alcoolique, etc. — 11 faut exposer le malade au grand air, 
la tête élevée; le débarrasser de ses vêtements, lui faire sur 
tout le corps des frictions sèches et aromatiques ; on jettera de 
Teau froide par potées sur le visage et sur le corps; frictionner 
fortement les pieds, les mains. 

On provoquera la respiration (424); on chatouillera le fond de 
la gorge avec une barbe de plume si le malade a des envies de 
vomir. On fera prendre un lavement salé (11 7); on fera inspirer 
du vinaigre. 

Si le sujet est tombé dans une fosse & aisances, il faut tout 
d'abord, et même avant de le déshabiller, se hâter de lui faire 
respirer de l'eau chlorurée ou du chlore. 

Dès que l'asphyxié pourra avaler, on lui fera boire un peu 
d'eau vinaigrée. 

Quand la respiration sera rétablie, on le placera dans un lit 
bien chaud. 

Il faut insister longtemps sur ces moyens, car ou a vu de* 
asphyxiés revenir à la vie au bout de plusieurs heures. 

On aura le temps de faire appeler un médecin. 

426. Asphyxie par la chaleur. — On mettra l'asphyxié 
dans un endroit frais, exposé au grand air; il sera déshabillé, 
frictionné fortement aux jambes, aux mollets pour rappeler le 
sang aux extrémités. Le reste du traitement est connue dans 
l'asphyxie par le charbon. 
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Nous ne saurions trop recommander d'éviter dans lliivcr la 
forte chaleur des poêles, qui donne souvent lieu; sinon à des 
asphyxies complètes, au moins à un commencement d'asphyxie 
manifesté par de la chaleur de tête et du bourdonnement 
d'oreilles. 

427. Asphyxie par le froid. — 11 ne faut pas placer de 
suite le malade dans un milieu chaud ; mais on le réchauffera 
peu à peu en pratiquant sur tout le corps des frictions avec 
l'eau froide d'abord , puis avec de l'eau tiède et peu à peu avec 
de l'eau plus chaude. 

On fera boire une infusion aromatique de tilleul, de menthe, 
de l'eau vineuse chaude, un peu de café à l'eau léger et chaud. 
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CHAPITRE PREMIER 

PANSEMENTS 

Pansements. — Plumasseau. — Boulettes. — Mèches. — Liqge. — Com- 
pressa. — Bandes. — Topiques. — Cérat. — Eau. — Pansements en 
général. — Application de bandage. — Introduction de la mèche. — 
Pansement en particulier. — Vésicatoires. — Application des vésicatoires. 
— Vésicatoire volant — Pansement. — Vésicatoires permanents. — Vé- 
ticatoire ammoniacal. — Cautères. — Application du cautère. — Panse- 
ment du cautère. — Sangsues. — Conservation des -sangsues. — Peut-on 
faire servir les sangsues plusieurs fois? — Application des sangsues. — 
Ventouses. 



428. Passement*. — Les pansements sont une des parties 
les plus importantes de la petite chirurgie, et il importe qu'ils 
soient faits convenablement et en temps opportun si l'on veut 
mener les plaies à bon fin. Les grands pansements sont en géné- 
rale faits par le médecin lui-même ; mais il est des cas où des 
personnes étrangères à la médecine doivent pouvoir le remplacer. 

Les pansements ont plusieurs buis à atteindre : ils sont desti- 
nés à calmer les douleurs, à mettre les plaies à l'abri du contact 
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de l'air, à réunir les plaies qui sont divisées, à cicatriser celles 
qui suppurent. 

429. Objets nécessaires au paasements. — Pour faire 
un pansement, on a besoin d'instruments, de linge, charpie, 
bandes, de topiques ou médicaments qu'on applique localement 
sur la partie malade. 

450. Charpie. — La charpie doit être préparée avec du 
linge à demi usé, blanc de lessive, non lavé à Veau de javelle ; 
on le coupe en petits carrés de trois ou quatre travers de 
doigt, puis on les effile brin à brin. Si le linge est trop usé, ou 
si l'on prend plusieurs fds à la fois, ils se cassent et Ton a ainsi 
de mauvaise charpie. Si la charpie est trop courte, elle est dure 
au toucher; si elle est vieille, elle est plus épaisse, jaune et ex- 
hale une mauvaise odeur. 

La toile est préférable au coton pour le pansement des plaies; 
cependant il ne faut pas repousser le coton qui peut être très- 
utile comme agent de remplissage et au besoin comme succé- 
dané de la toile. 

La filasse a été employée dans des cas où Ton ne trouvait ni 
toile ni coton. 

La charpie est employée sèche, ou bien enduite de cérat, 
d'huile ou de beurre frais. 

La charpie est usitée en plumassaaux, boulettes et mèches. 

431 . Plamasseanx (tig. 85). — Pour faire un plumasseau 




Fie ftt. — Plumassent!. 

on prend de la charpie de la main droite, et avec la pouce et 
l'indicateur de la main gauche on saisit tous les brins qui dé- 
passent et ainsi de suite, jusqu'à ce que Ton ait fait un plumas- 
seau d'une grandeur et d'une épaisseur convenables ; la partie 
moyenne doit être plus épaisse que les bords. On obtient ainsi 
une masse molle, aérée, souple, pouvant facilement absorber 
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les liquides. Ou replie les fils qui dépassent chaque bord du 
plumasseau sur la lace du plumasseau qui ne doit pas être eu 
contact avec la plaie. 

432. Boulettes (fig. 86). — Les boulettes sont des morceaux 
<le charpie roulée légèrement dans le creux des deux mains. 



m& 



Fie. 86. — Boulettes de deux grosseurs différentes. 

435. Mèches. — Les mèches sont constituées par de longs 
brins de charpie. 

454. Linge, -r- On préférera le linge de toile, demi-fin et 
demi-usé. La toile trop grosse ou trop neuve ne vaut rien, car 
elle ne s'applique pas parfaitement. A défaut de toile vieille et 
fine on prendra du linge de coton. 

455. Compresses. — Ce sont des pièces de linge destinées 
A recouvrir les plaies : elles doivent être sans pli, sans ourlets 
simples ou pliées en plusieurs doubles. 

On les emploie carrées (fig. 87), triangulaires (fig. 88), lon- 




Fic. 87. — .Compresse carrée. Fio. 88. — Compresse triangulaire. 

gues ou longuettes (fig. 89), ou en cravate (fig. 90), ou fendues 
selon la nature ou le siège de la plaie. 
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Fie. 89. — Compresse longue ou^longuetle. 

; 



Fie. 90. — Compresse on cravate. 
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On appelle linge troué une compresse percée d'une grande 
quantité de petits trous (fig. 91) faits avec des ciseaux ou bien 




Fie. 91. — Linge troué. 

en tirant dans les deux sens de la compresse des fils parallèles. 
Quelquefois la compresse n'est percée que d'un ou plusieurs 
trous variables selon la plaie; on dit alors qu'elle est fenétrée 
(fig. 92, 93). 





Fie. 92. — Compresse feuélrée Fie 93. — Compresse feiiétrée 

en lunette. à ouverture carrée 

On lesappliquesècbesou imbibées d'eau ou d'un autre liquide, 
ou bien enduites de cérat ou de pommade. 

436. Baades. — Elles sont faites avec de la vieille toile, 
sans ourlets, coupées en droit fil. La toile neuve ou lisse est trop 
glissante. Les bandes de ruban de fil ou de coton sont mau- 
vaises, car elles glissent trop facilement ; trop large, la bande 
s'applique mal. Leur largeur varie de i à 5 centimètres. 

Avant son application la bande doit être roulée sur elle-même. 
Pour rouler une bande, on replie quatre ou cinq fois l'extrémité 
de la bande sur elle- même pour en former une sorte de pivot ; 
on saisit ensuite chacune des extrémités de ce commencement 
de cylindre entre le pouce et l'indicateur de la main droite 
(fig. 94), on place le corps de la bande à cheval sur l'indicateur 
delà main gauche, et on le maintient par le pouce pendant que 
la main droite, faisant rouler le cylindre sur lui-même, tire la 
bande à elle par des demi-tours, l'entraîne successivement sur 
le pivot primitif qui grossit et forme peu à peu la bande roulée. 

17. 
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Si Ion roule la bande jusqu'au bout, on dit que la bande est 




Fig. 91. — Comment on roule une bande. 

roulée à un globe (fig. 95) ; si Ton arrête le premier globe vers 
le milieu de longueur totale de la bande, et si Ton en fait au- 
tant avec l'autre extrémité, on dit que la bande est roulée en 
deux globes (fig. 96). 





Kic. 95. — Bande roulée 
à un globe. 



Fig. 96. — Bande roulée 
a deux globes. 



On l'applique sèche ou mouillée, selon le cas. 

457. Topiques. — On appelle topique tout médicament ap- 
pliqué à l'extérieur : ce sont les cérats, pommades, onguents 
dont nous avons parlé (144 à 149). 

438. Cérat. — Pour les pansements des plaies, le cérat est 
étalé sur le linge troué, ou sur la compresse ou sur la charpie. 
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La couche de cérat doit être très-mince ; trop épaisse, elle serait 
nuisible, car le cérat formerait une croûte sur les bords de la 
plaie, ce qui est mauvais pour la guérison. Si Ton applique la 
charpie par-dessus le linge troué ou cératé, il faut que la char- 
pie soit sèche. Une ou plusieurs compresses sont placées par- 
dessus la charpie et le tout est assujetti à l'aide de bandes. 

Que le cérat soit simple ou composé, son application est tou- 
jours la même. 

439. Era. — Dans beaucoup de cas l'eau simple, à la tem- 
pérature ordinaire, est le meilleur des topiques ; elle prévient 
l'érysipèle, l'inflammation, hâle la cicatrisation qui se fait 
promptement et sans suppuration . On trempe dans l'eau des com- 
presses de toile ou de molleton, on les presse légèrement et on 
les applique ainsi sur la plaie, en ayant soin de les renouveler 
dès que l'eau se réchauffe. 

L'eau est employée pure ou quelquefois additionnée d'extrait 
de saturne, d'alcool (160). 

440. Pansements en général. — Toutes les fois qu'en l'ab- 
sence du médecin on devra faire un pansement, on aura soin de 
préparer la charpie, les compresses, les bandes, le cérat, une 
cuvette pleine d'eau tiède, une éponge ou un morceau de vieux 
linge pour laver la plaie s'il est nécessaire. 

On placera le malade de telle sorte qu'il puisse garder pendant 
quelque temps la même position. On éloignera les bavards, les 
curieux, les importuns, les inconséquents et les gens trop sen- 
sibles. 

Le pansement sera fait assez rapidement, afin de ne pas lais- 
ser trop longtemps la plaie à l'air et de ne pas fatiguer le malade. 
L'appareil sera enlevé doucement, sans secousse, pièce à pièce. 
S'il reste de la charpie sur la plaie on l'enlèvera brin à brin. La 
plaie, s' il est nécessaire, sera laveé doucement à l'eau tiède, les 
bords nettoyés; un lavage trop fréquent serait nuisible à la cica- 
trisation : c'est le médecin qui dirigera le pansement. 

Une fois bien lavée, la plaie sera pansée ainsi que nous l'avons 
dit. La quantité de charpie variera selon la quantité de pus se- 
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•crétée; charpie, compresses et bandes seront appliquées douce- 
ment ; trop lâches, elles ne tiendraient pas ; trop serrées, elles 
donneraient lieu à des douleurs, à de l'hémorrhagie. 

444. Application du bandage. — On place avec la main 
droite l'extrémité libre de la bande roulée sur un point du 
membre, et on la retient avec la main gauche ; avec la main 
droite oji déroule la bande, et Ton circonscrit toute la partie à 
panser, eu revenant au point de départ, on passe la bande sur 
l'extrémité retenue par la main gauche, pour fixer celte extré- 
mité et rendre la main libre. Ici le globe change de main ; il est 
saisi par la main gauche qui le conduit vers le côté opposé ; 
repris de nouveau par la main droite, il est ramené au point de 
départ, et ainsi de suite. On fixe l'extrémité qui formait le pivot 
central de la bande avec une ou deux épingles dont la tête sera 
tournée du côté de l'extrémité de la bande et dont la pointe sera 
cachée dans l'épaisseur de la bande. 

Le bandage peut être simple ou roulé ; la bande simple peut 




Fig. 97. — Bandage simplejcirculaire. 




Fie. 98. — Bandage simple spiral. 

être circulaire (fig. 97), ou spirale (fig. 98). Le bandage roulé 
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consiste en une série de tours de bande qui se recouvrent de 
la moitié ou des deux tiers. 

Dans le cas de bandes roulées appliquées partout où les parties 
se rapprochent de la forme de cône, si l'un des bords seul est 
comprimé et si l'autre bâille, il détermine des godets (fig. 99). 



A ^.jL-%^ 




Fie. 99. — Godets. 

Le membre est comme étranglé d'espace en espace, et l'appareil 
ne manque jamais de se déranger dès les premières heures de 
son application. Pour remédier à cet inconvénient il faut faire des 
renversés, c'est-à-dire ramener chaque fois par un repli aussi 
bien que possible le tour supérieur ; le bord supérieur devient 
inférieur et la face externe devient interne (iig. 100). 




Fig. 100. — Comment on fait un renversé. 

Nous citerons un autre exemple d'application du bandage du 
pied et de la jambe ; on prend une bande de toile longue de \ 
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à 5 centimètres, large de 4 centimètres. On roule la bande sur 
elle-même afin de rendre son application plus facile. Saisissant 
alors la bande roulée de la main droite, entre le pouce et l'in- 
dicateur, on (ait deux ou trois tours de bande à la racine des 
doigts du pied ; on arrive jusque sur le cou-de-pied, on conduit 
la bande sur la cheville, puis derrière le talon ; en la ramenant 
sur le cou-de-pied quelle croise, elle repasse sur le pied, re- 
tourne sur la cheville et ainsi de suite, deux ou trois tours. On 
la ramène ainsi autour de la partie inférieure et l'on monte suc- 
cessivement jusqu'au-dessus du genou. 

442. Introduction de la mèche. — S'il faut introduire 
une mèche dans une plaie, on enduira la mèche de cérat ou 




Fio. KM. — Porte-mech.v 



Fie. 102. — Porte-mèche garni et prêt 
i Être introduit dans la plaie. 
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d'huile ; on la repliera en deux sur l'échancrure d'un porte- 
mèche, petite tige en fer aplatie à son extrémité et échancrée 
(fig. 101), et on l'introduit (fig. 102) doucement dans la plaie 
en suivant le trajet par où coule le pus. 

443. PtMfwte mm pwrtfeaifcMr. — Nous étudierons les 
vésieatoires, les cautères, les sangsues et les ventouses. 

444. Véalcatolrt».— Les vésieatoires sont volants ou per- 
manents. Le vésicatoire volant est celui qu'on applique dans le 
but soit d'irriter la peau, ou de déterminer la sortie de beaucoup 
de liquide ou sérosité : il ne doit pas suppurer, tandis que le 
vésicatoire permanent doit suppurer pendant un temps plus on 
moins long. 

445. Application écm véalcatolrea. — On se sert à cet 
effet de la poudre de cantharides, petites mouches connues de 
tout le monde; on verse de cette poudre sur un morceau de 
linge imbibé d'huile, ou de vinaigre, ou bien sur une couche 
de vieux levain dont la surface a été arrosée avec du vinaigre. 
Cette pâte agit sûrement et promptement ; mais elle a souvent 
l'inconvénient de s'étendre. Aussi emploie-t-on le plus habi- 
tuellement le taffetas vésicant. 

La poudre de cantharides exerce souvent une action instantanée 
très-vive sur la vessie au point d'amener de la rétention d'urine ; 
il faudra, quand on appliquera de grands vésieatoires, les saupou- 
drer de camphre ou bien faire prendre au malade un lavement 
camphré : en même temps il boira du lait ou une autre tisane 
émolliente. 

446. Dwéc «« l'application. — Elle varie selon que le 
vésicatoire doit être volant ou permanent. Chez l'enfant la vesi- 
cation est plus rapide que chez l'adulte ; 5 à 6 heures suffisent 
chez les enfants, tandis qu'il en faut souvent 12 ou 15 chez les 
adultes. 

447. PMwrmrirt ila véateateire volant. — Quand le vé- 
sicatoire ne doit être que volant, on peut, après 8 à 10 heures 
d'application, enlever les cantharides et poser un cataplasme sur 
l'endroit où a été mis le vésicatoire ; la bulle, ampoule ou 
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phlyctène, se forme peu à peu. La phlyctène étant produite, on 
fait évacuer la sérosité ; il y a deux manières d'arriver à ce 
résultat : 

i ° On enlève l'épidémie, soit brusquement, ou, ce qui est mieux, 
après l'avoir coupé circulairement avec des ciseaux ; bien que 
la cicatrisation ne se fasse pas plus longtemps attendre, qu'elle soit 
même moins longue quelquefois, la plaie étant tout à coup au 
contact de l'air, le malade éprouve une douleur excessivement 
vive, que l'on peut éviter par le procédé suivant : 

On applique sur le vésicatoire un cataplasme émollient ; l'épi- 
derme se détache le lendemain plus facilement et l'on panse 
avec du linge ou un papier brouillard enduit de cérat. Ou em- 
ploie aussi le beurre frais ; mais il ne tarde pas à rancir et à 
produire une irritation qui retarde la guérison. 

2° On perce la phlyctène dans le point le plus déclive, on 
donne issue à la sérosité accumulée au-dessus et l'on fait le pan- 
sement. Dans les deux cas, quatre à cinq jours sont le plus 
souvent suffisants pour obtenir la guérison. 

La méthode de pansement sera subordonnée à la maladie que 
le vésicatoire doit combattre. 

Si l'on veut sortir le malade d'un assoupissement profond, on 
incise la circonférence de la vésicule, ou même sans cette pré- 
caution on saisit F épi derme et on l'enlève rapidement. La dou- 
leur causée par le contact de l'air et des pièces du nouveau 
pansement excite fortement le système nerveux, renouvelle et 
augmente la fluxion sur la surface du vésicatoire. 

Si au contraire la douleur causée par la vésication est suffi- 
sante, on incise circulairement la vésicule et l'on applique par- 
dessus l'épiderme une compresse enduite de cérat et chauffée. 

Pour les pansements consécutifs du vésicatoire volant, un 
linge, un morceau de papier brouillard enduit de cérat, suffi- 
sent; au bout de deux ou trois jours, l'épiderme soulevé par la 
sérosité se détache. Au bout de quatre à cinq jours, la cicatrisa- 
tion est généralement complète. 

Les vésicatoires volants ne laissent pas de cicatrice. 
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Quelquefois au lieu d'une seule phlyctène remplie d'une séro- 
sité eitrine, il en existe plusieurs, soit que les adhérences dele- 
l>îderme avec le cérat liaient pas été complètement détruites, 
soit que l'irritation delà surface de la peau n'ait pas été partout 
égale. Alors on ouvre toutes les phlyctènes les unes après les 
;i utres. 

448. Pansement des vésleatolres permanents. — Les 
premiers pansements du vésicatoire permanent sont les mêmes 
que ceux des vésicatoires volants; seulement il faut avoir soin 
d'enlever 1'épiderme, Si chez des personnes trop sensibles on 
était obligé de laisser l'épiderme, on l'enlèverait le lendemain ; 
alors il se détacherait avec facilité et sans causer de douleurs 
trop vives 

Les pansements consécutifs sont renouvelés toutes les 24 heu- 
res et faits principalement le matin ; les malades et les personnes 
qui font le pansement sont moins gênées par l'odeur qu'exha- 
lent les vésicatoires; on emploie une pommade irritante ou bien 
des taffetas irritants préparés à l'avance. La pommade verte est 
la plus active, la jaune l'est moins ; la pommade au garou est la 
moins active de toutes. Quant aux taffetas et aux papiers vési- 
cants préparés à l'avance, ils sont commodes et efficaces. 

Comme le vésicatoire permanent doit suppurer quelquefois 
pendant longtemps, on empêchera l'emplâtre qui doit déterminer 
la vésication ou les pièces d'appareil qui supportent la pom- 
made, de se déplacer. On les maintiendra solidement fixés avec 
des bandelettes de diachylon qui se croisent sur le milieu de 
l'emplâtre. On évitera d'irriter la peau saine autour du vésica- 
toire; l'action de la pommade épispastique pourrait déterminer 
la vésication des téguments et alors le vésicatoire s'agrandirait 
outre mesure. Si le vésicatoire ne suppure pas ou suppure mal, 
c'est que la pommade n'est pas assez irritante ou qu'elle Test 
trop. Dans le premier cas, on augmentera l'énergie de la pom- 
made ; dans le second, on la rendra moins forte en y ajoutant 
un peu de cérat ou d'axonge. Mais lorsque le vésicatoire est trop 
irrité, il se couvre d'une couche blanche que Ton enlève bien 
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facilement en plaçant sur le vésicatoire de petits cataplasmes de 
fécule de pomme de terre ou de farine de riz. 

Lorsque ces couches sont peu épaisses, on les enlève en pas- 
sant une lame mince entre le derme et la fausse membrane ; il 
s'écoule un peu de sang qui procure un dégagement avanta- 
geux. 

On réprimera avec le nitrate d'argent les fongosités molles, 
décolorées (bourgeons), qui peuvent se rencontrer sur de vieux 
vésicatoires. Hais si ces fongosités se développent avec trop de 
rapidité pour que la cautérisation ne soit plus suffisante, on les 
coupera avec des ciseaux courbes sur le plat. Si la cicatrisation a 
lieu par-dessus ces fongosités, la cicatrice présente des tumeurs 
qui la rendent très-diiïorme. 

Si le vésicatoire est trop douloureux, on ajoutera de l'opium 
h la pommade, ou bien on pansera une ou deux fois avec le cérat 
laudanisé ; si la surface est pâle, on l'excitera légèrement avec 
du quinquina, et s'il se formait des eschares gangreneuses, 
ou si la suppuration était trop fétide, on emploierait le charbon 
porphyrisé ou le citron. 

Si la suppuration est trop abondante, on renouvelle plus sou- 
vent les pansements. 

Si la surface du vésicatoire est saignante et douloureuse, on 
calmera l'irritation avec les cataplasmes émollients. Si l'exhala- 
tion sanguine est sans douleurs, on touchera la surface de la plaie 
avec un crayon de nitrate d'argent, ou on la couvrira avec une 
poudre astringente de ratanhia ou de quinquina. 

Si les ganglions lymphatiques auxquels vont se rendre les 
vaisseaux irrités par le vésicatoire se tuméfient, on diminuera 
l'excitation du vésicatoire, on appliquera sur la tumeur ganglion- 
naire des cataplasmes émollients. Si la pommade de cantharides 
causait des accidents du côté des voies urinaires, on lui substi- 
tuerait de la pommade au garou ou à la sabine. 

On panse les vésicatoires avec de la poirée, de la laitue, des 
feuilles de lierre, du papier brouillard, enduits de cérat ou de 
bourré. Quand on se sert de poirée ou de laitue, il faut 
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écraser les cites avec un couteau pour que la feuille ne blesse 
pas par son irrégularité. La partie sur laquelle est appliqué 
un vésicatoire ne doit pas exécuter des mouvements trop vio- 
lents. La surface du vésicatoire peut être garantie contre des 
chocs à l'aide d'un serre-bras Leperdriel. 

On distingue : i° le serre-bras en tissu élastique et à lacets 
<le soie (fig. \ 03) , qui réalise les conditions crime pression directe 




Fio. 105. — Serre-bras Leperdriel à lacets de soie. 

maintenant convenablement et sans irrégularité marquée les 
pièces du pansement, porte, dans le sens longitudinal du tissu, 
des brides ou lacets qui aboutissent à une agrafe, laquelle se fixe 




Ptg. 104. — Serre-bras Leperdriel à plaqne de gomme. 
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à des ouvertures placées de distance en distance sur le serre- 
bras; 2* le serre-bras à plaque de gomme (fig. 104), avec cour- 
roie en tissu élastique et bouton à tige qui joue le rôle d'agrafe. 

Si l'on prend un bain, on y plongera la partie couverte des 
pièces de pansement et l'appareil sera changé quand on sortira 
de l'eau. 

Lorsque le vésicatoire permanent a suppuré pendant assez 
longtemps, la surface du derme est altérée et souvent jusqu'à 
une profondeur plus ou moins grande ; il en résulte, après la 
cicatrisation, des traces ineffaçables. 

449. Vésleatolre Ammoniacal. — Quand il faut appliquer 
de suite un vésicatoire, comme dans certaines douleurs nerveuses, 
on se sert d'ammoniaque liquide. On met sur la peau un mor- 
ceau de diachylon percé à son milieu d'une ouverture égale 
au vésicatoire que l'on veut appliquer. On imbibe un morceau 
d'ouate avec de l'ammoniaque, on le place sur cette ouver- 
ture et l'on attend cinq à dix minutes. On peut aussi emplir 
aux trois quarts un dé à coudre avec de la ouate bien sèche 
et bien lassée ; on imbibe d'ammoniaque un autre petit tampon 
de coton destiné à remplir le dé ; on applique le dé sur la peau 
et on le maintient cinq minutes. Dans le premier cas, on recou- 
vre l'ammoniaque avec un verre de montre, ou avec un objet 
creux quelconque pour empêcher son évaporation. Le temps 
écoulé, on enlève le petit appareil, on trouve la peau pâle, tandis 
que le pourtour est un peu rouge ; on frotte doucement avec un 
petit morceau de linge et l'épiderme s'enlève facilement. 

Le vésicatoire fait avec ïécorce de garou ou bois joli, bois 
gentil, macéré dans du vinaigre et appliqué à l'endroit choisi, 
est un assez mauvais moyen. 

450. Cautères. — Le médecin seul peut juger de l'opportunité 
de l'application d'un cautère, et alors c'est lui qui le pose et qui 
fait le plus souvent le premier pansement. La présence d'un cau- 
tère est assez importante pour qu'on n'en établisse pas à la légère; 
sa suppression intempestive expose également à des dangers. 

On a vraiment abusé, et certaines personnes abusent encore 
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des véskatoires qui sont un moyen souvent liéroïque quand ils 
sont bien appliqués, mais qui peuvent devenir nuisibles si on les 
applique sans raison sérieuse. L'avis d'un médecin éclairé est le 
meilleur guide à cet égard. 

Le cautère, comme le vésicatoire, peut élre permanent ou 
passager. 

451 . Application dn cratère. — Le moyen suivant est le 
meilleur. On prend de la poudre de Vienne, qui est un mé- 
lange de polasse caustique et de chaux vive ; on la délaye dans un 
peu d'alcool ou d'eau de Cologne, de manière à en (aire une pâte 
légèrement consistante (la poudre de Vienne est préférable à la 
Isolasse caustique qui donne lieu à une cautérisation beaucoup 
plus étendue) . On prend un ou deux morceaux de diachylon, 
fendus aux quatre coins pour faciliter l'adhérence; on perce un 
trou au milieu, de la grandeur qu'on veut donner au cautère; ou 
prend la pâle délayée avec la pointe d'un couteau ou d'une spa- 
tule et on en met une couche sur l'ouverture. Si l'on se sert de 
potasse caustique, on recouvre le morceau de potasse avec un 
petit carré de diachylon non troué, afin d'empêcher la fusion 
trop rapide de la potasse. Avec la potasse l'eschare met 5 à 6 heu- 
res à se former; avec la poudre de Vienne 10 à 15 minutes suff- 
irent, mais pas moins. La douleur va en augmentant pendant 
5 à 6 minutes, puis diminue insensiblement. 

Après ce temps on enlève la pâte avec précaution, et on pan>e 
avec un morceau de diachylon qu'on applique sur la partie 
.brûlée. 

Quelquefois ou veut changer un vésicatoire en cautère, ce 
qui est un assez mauvais moyen. On place alors vers le point le 
plus favorable un pois que Ton maintient fixé avec un petit mor- 
ceau de diachylon et d'une bande convenablement serrée. 

452. Pansement do eratére. — On attend la chute de l'es- 
chare. Si l'on veut faire suppurer la plaie, on place au centre 
un pois ordinaire ou bien des pois faits avec la racine d'iris, dits 
pois à cautère. Us sont percés d'uu trou au centre pour y passer 
un fil, afin de les placer, de les enlever plus facilement ou de 
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les fixer. Un iMioeau de diachylon, ou une feuille de lierre en- 
duite de cérat, une compresse et un bandage circulaire suffisent 
pour le pansement. 

Si h suppuration est peu active, on enduit le pois avec une 
pommade irritante, pommade au garou, aux cantharides. 

Si le cautère est trop douloureux, on enduit le pois de cérat 
iaudanisé, ou bien on panse comme d'ordinaire, mais on ap- 
plique par-dessus un cataplasme Iaudanisé. 

S'il existe des végétations rouges et saignantes qui bouchent 
le trou et empêchent l'introduction du pois, on les cautérisera 
avec le crayon de nitrate d'argent. 

Si l'on veut supprimer le cautère, on cesse d'y mettre des 
pois. 

Le cautère volant ne diffère du cautère permauent que par 
l'absence du pois dans le pansement. 

Suppression des vésicatoires et cautères. — Si l'application 
d'un vésicatoire ou d'un cautère ne doit pas être faite sans l'avis 
du médecin, il en sera de même quand il s'agira de les sup- 
primer. Leur suppression, surtout quand ils sont mis depuis un 
certain temps, exige des précautions et des soins préparatoires 
qui consistent le plus souvent en purgatifs, en tisanes arriéres ou 
rafraîchissantes, en bains locaux ou généraux; c'est le médecin 
qui indiquera lui-même si la suppression d'un vésicatoire ou 
d'un cautère a besoin ou non de soins. 

453. Sangsue*. — 11 y a trois variétés de sangsues : 1° la 
sangsue verte (fig. 105) ; 2 J la sangsue grise (fig. 106); 5° la 
sangsue noire (fig. 107). 

La sangsue verte a le corps* d'un vert clair, le dos marqué 
de six bandes longitudinales, de couleur rouillée, et tachetées de 
points noirs sur les bords et à la partie moyenne ; le ventre est 
vert jaunâtre, largement bordé de noir. — C'est la plus grosse 
espèce. 

La sangsue giise est d'un vert foncé, le dos marqué de six 
bandes longitudinales maculées de taches noires, triangulaires; 
le ventre est vert, maculé et bordé de noir ; les segments du 
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corps, au lieu d'être lisses comme chez la sangsue verte, sont 
hérissés de mamelons grenus. 




Fie. 105. — Sangsue verte. Fig. 106.— Sangsue grise. Fig. 107. — Sangsue noire 



La sangsue nuire ou de cheval, commune dans les marais et 
les eaux douces de France, a le dos olivâtre, déprimé, le ventre 
plus foncé que le dos et non maculé. Elle n'est pas bonne. 

4*54. Conservation des sangsues. — Les sangsues sont 
conservées dans des vases remplis d'eau qui doit être cliangée 
assez souvent et qu'il faut toujours maintenir à l'abri des rayons 
solaires et non exposées à la fenêtre comme on le fait souvent. 
On peut aussi les conserver dans la mousse humide. 

455. Fent-on faire servir les sangsues plusieurs fois? 
— Nous n'y voyons pas d'inconvénient si l'on attend six ou huit 
mois après la première pose» jusqu'à ce que les sangsues se 
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soient tout à lait dégorgées. Toutefois il sera prudent de jeter celles 
qu'on aurait mises sur des parties affectées de maladies conta- 
gieuses. À la campagne on a quelquefois l'habitude de se prêter 
des sangsues ; c'est une chose qui ne peut se faire sans l'avis du 
médecin. 

456. Application des sangsues. — On a proposé, quand 
on veut appliquer peu de sangsues et avoir beaucoup de sang, 
de couper transversalement le dos de l'animal. Cette opération 
ne réussit pas toujours; il faut que la sangsue soit très-gorgée, 
ce qui augmente son insensibilité : la section doit être faite 
promptement avec de bons ciseaux : elle ne doit pas entamer le 
ventre. Le sang sort par la plaie, ce qui est très-économique. 

On peut placer les sangsues à peu près sur toutes les parties 
du corps, excepté sur les gros vaisseaux. Si Ton a affaire à un 
érysipèle, à un phlegmon, à un abcès, il vaut mieux les appli- 
quer autour de la partie malade que sur la partie malade elle- 
même, ce qui serait très-douloureux. Si l'inflammation est pro- 
fonde, il vaut mieux les appliquer sur le siège du mal. Chez les 
jeunes filles, chez les femmes, on évitera de les appliquer aux 
parties qui restent découvertes, comme le visage, le cou, etc., à 
cause des petites cicatrices que laissent les morsures. 

On lave la peau avec un peu d'eau tiède; si elle est couverte 
de cheveux ou de barbe, on la rase, puis on lave ; on peut laver 
avec de l'eau tiède ou avec du lait, ne pas laisser sur la partie 
où elles doivent prendre un corps gras comme le cérat ou bien 
des substances qui pourraient les empêcher de prendre, comme 
de l'eau de savon, certaines odeurs. 

On place les sangsues sur un linge, on les roule légèrement 
pour les essuyer, on les laisse quelque temps hors de l'eau pour 
les affamer. On les met ensuite dans un verre ou bien dans une 
pomme que Ion a creusée, on renverse le vase (fig. 108) ou la 
pomme sur la peau, et les sangsues ne tardent pas à prendre. 

O/i peut aussi se servir d'une compresse ; on met les sang- 
sues dans la compresse et on la renverse de manière que les 
sangsues soient en contact avec la peau : on les maintient fixées 
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dans la paume de la main (lig. 109) et ou ue la relire que lors- 
qu'elles sont toutes prises. 




_^H£jfc^g^| 



Kic. 108. — Application des Mnçtua» à l'niilc d'un verre. 




Fie. 1f»9. — Application des sangsues à l'aide d'une comprov»r. 

Quaiul on applique les sangsues auprès des ouvertures uatr 

SAIS T-VIXCENT. 18 
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relies, ou a à craindre leur introduction dans les ouvertures; il 
suffit de les surveiller. Quand on les appliqua à l'anus, on n'a 
pas cette crainte à redouter, car l'odeur des matières fécales les 
éloigne et la contraction de Tanus ne permet pas leur péné- 
tration. 

L'application des sangsues à l'anus étant une des plus fré- 
quentes, on ne saurait trop recommander de les placer tout à 
fait au pourtour de lanus. Si Ton craint leur introduction dans 
le rectum, on le bouche avec un petit tampon de charpie ; on 
engage le malade à pousser légèrement, comme s'il voulait aller 
à la garde-robe, ou bien on écarte les deux fesses avec les doigls. 
Placées trop loin de cette ouverture, les sangsues sont sans eifet. 
S'il y a des hémorrhoïdes, on en préviendra le médecin, car il 
est des cas où on doit placer les sangsues sur la tumeur hémor- 
rhoïdale ou bien à la base. Cela dépend des accidents qui récla- 
ment leur emploi. 

Si une sangsue pénétrait dans une ouverture naturelle, on se 
servirait immédiatement de sel marin ou d'injection d'eau salée 
pour lui faire lâcher prise. 

Quand on veut appliquer un certain nombre de sangsues sur 
un point limité, il faut les poser une à une. Dans ce cas, le 
moyen le plus simple consiste à introduire la sangsue dans un 




Fie. 110. — Application des Muguics à l'aide d'une caitê ro«lée* 
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tube en verre lait pour cet usage ou bien dans une carte roulée 
(fig. 110), de façon que l'ouverture buccale soit dirigée vers la 
peau : ce qui se reconnaît facilement en ce que l'ouverture de la 
bouche est plus étroite, tandis que l'autre extrémité, qui forme 
une sorte de ventouse servant à fixer l'animal, est plus considé- 
rable. Quand la sangsue a entamé la peau, on enlève le tube ou 
la carte. 

Toutes les sangsues ne prennent pas avec la même facilité ; 
cela dépend de la nature des sangsues, de l'âge du sujet. 

Pendant que les sangsues sucent le sang, il ne faut ni les re- 
muer, ni les toucher, ce qui leur ferait lâcher prise. La succion 
dure une heure au plus. Une sangsue moyenne peut absorber 
2 gr ,70 de sang : une grosse n'en absorbe pas davantage. Il faut 
aussi tenir compte du sang qui s'écoule par la petite plaie. 
Quand les sangsues sont gorgées de sang, elles se détachent, 
tombent d'elles-mêmes. Quand on voudra leur faire lâcher prise, 
on les saupoudrera avec une pincée de tabac ou de cendres, ou 
de sel de cuisine ; mais il ne faudra pas les arracher, car leurs 
mâchoires resteraient dans la plaie qui deviendrait une plaie 
suppurante. 

Quand on veut obtenir une certaine quantité de sang, on re- 
couvre les piqûres avec un large cataplasme de farine de graine 
de lin ; ou bien on lave sans cesse les piqûres avec une compresse 
trempée dans l'eau tiède, ou bien on expose les parties à Faction 
de vapeurs émollientes, ou bien encore on prend un bain local, 
selon le siège d'application des sangsues. 

457. Arrêt de l'éeoolement ë*> mh< — Quand on ne 
veut pas prolonger l'écoulement de sang, il suffit le plus sou- 
vent de laisser la partie à nu ; si l'écoulement ne s'arrête pas, 
on recouvre les piqûres avec un morceau d'amadou ou de linge 
brûlé, ou bien avec de la toile d'araignée. Si ces moyens sont 
insuffisants, on appliquera de la charpie imprégnée d'une solu- 
tion d'alun, ou bien de la poudre d alun ou de la colophane, on 
bien encore on exercera avec le doigt une compression plus ou 
moins prolongée jusqu'à ce que le sang soit arrêté. Quelquefois 
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on cautérise la piqûre avec le nitrate d'argent, ou bien on ap- 
plique dessus quelques gouttes de perchlorure de fer pur ou avec 
de la charpie. En général, on surveillera attentivement les pi- 
qûres de sangsues chez les enfants et les personnes faibles : il 
sera nécessaire de regarder de temps en temps pour voir s'il ne 
se fait pas une hémorrhagie, auquel cas on agirait comme nous 
venons de le dire. 

458. Soins consécutifs. — Quand les sangsues sont tom- 
bées, il survient un léger gonflement, puis une ecchymose vio- 
lette qui disparaissent peu à peu. Quelquefois les piqûres s'en- 
flamment, suppurent, ou bien il survient un érysipèle. Cela 
arrive chez les personnes qui ont une mauvaise chamure, 
quand on s'est servi de mauvaises sangsues, de linge sale, etc. 
Il suffit d'appliquer des cataplasmes émollients qu'on renouvelle 
de temps en temps. 

459. Ventouses. — La ventouse consiste en un petit vase de 
verre à ventouse de la dimension d'un verre à bordeaux, dans 
loque] on raréfie l'air et qu'on applique alors sur une partie de 
lu surface du corps pour y faire affluer le sang. On peut le rem- 
placer par un verre à boire. 

La ventouse ainsi appliquée constitue la ventouse sèche; on 
l'appelle scarifiée quand on pratique sur la partie congestionnée 
une ou plusieurs incisions afin d'en obtenir un écoulement de sang. 

On n'a pas toujours sous la main tout l'attirail nécessaire pour 
l'application des ventouses : le moyen suivant est plus simple et 
remplit toutes les conditions. 

On prend un verre à boire, de petite ou de moyenne dimen- 
sion; on l'essuie avec soin et Ton enduit légèrement les bords 
d'une couche de beurre ou de cérat afin que l'application du 
verre sur la peau soit plus intime et ne permette pas le passage 
de l'air. 

On raréfie l'air dans le verre en y faisant brûler un petit mor- 
ceau de papier imbibé d'alcool; la combustion du papier ne doit 
pas être de longue durée, car alors elle écliauflerait trop les 
bords du verre ot pourrait donner lieu h une brûlnre; une 
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demi- minute suffit. On peut également placer pendant quelques 
secondes l'ouverture du verre sur une lampe a alcool. On appli- 
que immédiatement le verre, que Ton tient toujours renversé 
c'est-à-dire le fond en haut, sur la partie qui doit être le siège 
de la ventouse. La pénétration de l'air extérieur dans l'intérieur 
de la ventouse l'empêcherait d adhérer à la peau. 

Mathieu a fabriqué une ventouse à refoulement qui secompose 
d'une capsule de caoutchouc (fig . 1 1 1 ) , formant à peu près les deux 





Fie. 111. — Ventouse û refoulement Fie. 112. — Ventouse à refoulement 

de Mathieu. avec cloche de Terre. 



tiers d'une sphère et dont les bords sont encadrés par un anneau 
métallique destiné à maintenir sa forme sur cette partie qui doit 
être appliquée sur la peau. Quelquefois on ajoute une cloche de 
verre (fig. 412). On chasse l'air en déprimant avec le pouce le 
fond de la capsule (fig. 113) maintenue sur la peau, et on laisse 
redresser ce fond. 

Aussitôt que la ventouse est appliquée, la peau s'élève dans 
son intérieur, se congestionne, devient rouge violacée. On laisse 
le verre pendant quelques minutes. Quand on veut le retirer, 
on le prend de la main gauche en cherchant à le faire basculer 
d'un côté, tandis qu'avec les doigts de l'autre on déprime la 

18. 
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peau de minière à permettre l'entrée de l'air. Dès que Taira 

pénétré, la ventouse se dé- 
tache, la peau reprend son 
niveau, mais elle reste vio- 
lacée pendant quelques 
jours tout au phis. 

On ne peut appliquer in- 
différemment les ventouses 
sur toutes les parties du 
corps ; cela n'est pas possible 
là où il y a des saillies os- 
seuses, comme au crâne, 
sur les côtés de la poitrine 
chez les personnes maigres, 
à moins de se servir de très- 
petits verres et alors ce n'en 
est pas la peine. 

On peut ainsi appliquer 
un certain nombre de ven- 
touses ; les règles à suivre 

sont absolument les mêmes. Le traitement consécutif est nul. 
La ventouse scarifiée ne diffère de la précédente que par 

l'émission de sang qu'on pra- 
tique. On l'applique de la même 

façon; mais dès que la ventouse 

est détachée, on incise la peau 

avec une lancette, ou un rasoir, 

ou un bistouri; on promène 

l'instrument sur la surface de 

la peau dans laquelle On le fait Fie. 114. — Scarificateur de Charrier*. 

pénétrer à 1 ou 2 millimètres - ** ^TV^T/ VhÈ T^ 

* m # mont.— B, Bouton a détente pour faire 
au plus. Si l'on fait plusieurs échapper le» lames.— CC, Bague tour- 

• • • h i • . *. ^ nanle servant à élever et abaisser le« 

incisions, elles doivent être pa- Iames gur la plaque Dj 
rallèles et à 3 millimètres de dis- 
tance. Ces incisions sont assez douloureuses. On a imaginé, [pour 



Fio. 113. — Application de la ventouse 
à reroulement. 
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'les obtenir, un instrument appelé scarificateur (fig. 444), 
dans lequel se meuvent un certain nombre de petites lames à 
laide d'un ressort ; on presse sur un autre petit ressort pour 
donner lieu au mouYement de détente. 

L'application des ventouses scariGées est presque toujours bile 
par le médecin ou par des gens qui en font un métier. Nous n'y 
insistons pas davantage. 

Le pansement consiste en linge enduit de cérat. 



CHAPITRE II 

PLAIES 

Division des pitiés. — Plaies par instruments tranchants ou coupures. — 
Plaies par instruments piquants ou piqûres. — Plaies par instrument* 
contondants ou plaies contuses. — Contusions. — Variétés de contusions. 

— Ecchymose. — Bosse sanguine. — Broiement des parties profondes 

— Écorchures. — Déchirures avec lambeaux. — Pansement des contu- 
sions. — Plaies par armes à feu, par arrachement, par morsure, empoi- 
sonnées, envenimées. — Piqûres de guêpes, abeilles, etc. — Morsures 
de vipères, de chiens enragés. — Charbon et pustule maligne. 



460. t%t u l oai éœm pkries. — Les plaies sont simples ou 
compliquées; simples quand elles n'endommagent que la peau ; 
compliquées quand elles sont accompagnées d'accidents graves 
ou de maladies particulières. 

Les plaies sont longitudinales, transversales ou obliques, 
ou à lambeaux y considérations importantes pour le pansement. 

Elles peuvent être laites par des instruments tranchants, pi- 
quants, contondants, ou bien être produites par arrachement* 
par morsure, par brûlure. 

Elles sont superficielles ou profondes, nettes ou irrégulières, 
avec ou sans perte de substance. 

— Ces plaies sont très-fréquentes. 
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Complications — Ces plaies sont accompagnées : 4° d'effusion' 
de sang, 2° de douleurs, 5° d'écartement des lèvres de la plaie. 

Effusion de sang ou hémorrhagie. — L'hémorrhagie est 
plus ou moins abondante, selon le siège de la plaie, selon sa 
profondeur. Si le sang provient des petits vaisseaux dits capil- 
laires, il s'écoule en nappe sur toute la surface de la plaie ; il 
est d'un beau rouge vif et son écoulement ne dure pas long- 
temps. 

Si le sang vient des veines, il s'écoule en bavant ou bien par 
un jet continu et sa couleur est foncée ; son écoulement est de 
courte durée. 

Si le sang vient d'une artère, il s'élance par saccades, par jets, 
ou bien si l'ouverture de 1 artère est un peu comprimée, on 
aperçoit à cet endroit des battements réguliers comme ceux du 
pouls. Le sang est rouge et vermeil. Cette hémorrhagie peut 
avoir de la gravité et nécessite de prompts secours ; il importe 
d'arrêter cette fiémorrhagie. 

Syncope ou perte de connaissance. — Elle accompagne assez 
souvent leshémorrhagies, surtout chez les personues pusillanimes; 
il en est qui ne peuvent voir couler leur sang sans se trouver mal 
cl tomber en syncope. Cet accident n'est pas grave ; on couchera 
le blessé horizontalement ; on lui jettera un peu d'eau fraiclie 
à la figure, on lui bassinera les tempes avec du vinaigre et peu à 
peu la connaissance reviendra. 

Traitement. — Comment arréte-t-on les hémorrhagies? 

Quand l'hémorrhagie coule en nappe, il suffit le plus souvent 
de laver la plaie avec de l'eau fraîche et de l'exposer à l'air; 
l'hémorrhagie s'arrête vite. Si l'écoulement est abondant et per- 
siste malgré ce moyen, on exerce une légère compression 
avec les doigts (fig. 115), de l'amadou ou du linge, sur le point 
d'où jaillit le sang, et l'on réunira les bords de la plaie comme 
nous le dirons plus loin. Si l'écoulement se fait par saccades, 
on tamponne fortement au niveau de la plaie, on exerce une 
forte compression à un ou deux centimètres de la plaie, en 
n'oubliant pas que cette compression doit être faite entre 




Fia. 115. — Compreseion de 

l'artère par les doigts. 
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In f laie et te cœur, puisque le sang qui s'écoule est le sang ar- 
tériel et que ce sang est lancé par le 
cœur dans les artères. Cette compres- 
sion doit être faite pendant long- 
temps, jusqu'à l'arrivée du médecin 
qui aura souvent à pratiquer la liga- 
ture de l'artère coupée ou sa torsion. 
On appliquera en même temps sur la 
plaie des boulettes de charpie ou des 
rondelles d'amadou, imbibées de 
quelques gouttes de perchlorure de 
fer, qui est le meilleur médicament 
pour coaguler le sang.. 

Quand l'hémerrhagie est arrêtée, 
on procède au pansement de la plaie. 

Pawsemert de la plaie. — Les plaies guérissent plus oujnoins 
vite, selon leur gravité ; il ne faut pas oublier non plus la dispo- 
sition de l'individu. Il en est qui ont une banne chatmure et 
guérissent vile et bien ; il en est d'autres chez qui la plus petite 
plaie donne lieu à une suppuration plus ou moins abondante. 

En présence d'une plaie à panser, il faut d'abord la laver avec 
de l'eau fraîche ou tiède, de manière à la nettoyer. 

L'eau pure suffit et est préférable à l'eau salée, à l'eau vinai- 
grée, alcoolisée. Quand la plaie est- bien propre, on examine si 
elle ne contient pas de corps étrangers, comme des éclats de 
verre, des pointes d'instrument ébréché, des fragments d'os, 
des débris de vêtements. Si elle en contient, il faut cherchera les 
enlever avec une petite pince, car la présence de ces corps rend 
la cicatrisation difficile, impossible et amène une suppuration 
qui dure fort longtemps, des abcès ou des fistules. 

Quand k plaie est lavée, nettoyée, on piocède au pansement. 
Si elle siège à la tête ou bien dans des parties garnies de barbe, 
il faut raser le tour de la plaie avant de faire le pansement, 
avant de réunir les bords de la plaie. S il n'y a pas de perte de 
substance, on rapproche les bords l'un contre l'autre, ou essuie 
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la plaie et le pourtour avec un linge seceton maintient les bords 
rapprochés à l'aide d'une bandelette de diachylon on de taffetas 
gommé, de taffetas d'Angleterre, de baudruche gommée. Il faut 
que les bandelettes adhésives soient toujours un peu plus grandes 
que la plaie. Si Ton se sert de taffetas gommé ou de baudruche 
gommée, on l'humecte de salive; si l'oit se sert de diachylon on 
le chauffe légèrement. On applique par-dessus une petite bande 
de linge pour maintenir la compression. 

Si la plaie est plus profonde, les soins généraux sont les mêmes, 
mais le rapprochement des lèvres exige des bandelettes de dia- 
chylon plus longues, plus larges, dépassant de 5 à 6 centimè- 
tres et quelquefois plus les bords de la plaie. Les bords de la 
plaie étant rapprochés, on applique une première bonde en tra- 
vers sur le milieu de la plaie; puis on place les autres alterna- 
tivement au-dessus et au-dessous de la première * 

Si l'on n'a ni bandes, ni compresses, ni diachylon, on trouvera 
au moins, en attendant, un mouchoir ou une cravate dont on 
entourera lu plaie, en appliquant le centre du mouchoir sur le 
siège même de la pluie et eu. liant les deux bouts. 

Il faudra aussi, pour faciliter le rapprochement, donner une 
situation convenable à la partie blessée. La meilleure règle à 
donner est celle-ci : Placez la partie blessée dans une situation 
telle, que les lèvres de la plaie soient béantes le moins possible. 

462. Cicatrisation delà eoapore. — Toutes ces conditions 
remplies, la plaie, à moins dé circonstances particulières, se ci- 
catrise promptement. 

Quand une plaie se cicatrise sans suppuration, on dit qu'elle 
s'est réunie par première intention. Quand au contraire le 
rapprochement des lèvres de la plaie ne se fait que lentement, 
tardivement, après suppuration, on dit qu'elle s'est réunie par 
seconde intention. La première de ces manières est toujours 
préférable. Si, par des circonstances particulières, comme la 
perte d'une partie de la peau, on ne peut obtenir la réunion par 
première intention, le pansement consistera en linge troué, en- 
duit de cérat, par-dessus lequel on mettra de la charpie, une 
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compresse et des bandes. Ge pansement est renouvelé toutes les 
12 ou toutes les 24 heures. 

Règle générale. — Le pansement à l'eau fraîche devra tou- 
j4mr& avoir la préférence, quand on voudra obtenir la guérisoti 
par première intention. 

463. Plaie» par Instruments planante on plâtres. — 
Ces plaies sont produites par des instruments aigus, pointus 
(épines, éebardes de bois, aiguilles, épingles, stylets, épées),qui 
péuètrent plus ou moins profondément. Ces plaies donnent assez' 
souvent lieu à des accidents plus graves que les plaies, par in- 
struments tranchants; il en résulte un écoulement très-peu con- 
sidérable de saug. Mais les douleurs sont souvent plus vives. 

Complications. — Les accidents qui eu résultent le plus fré- 
quemment sont : l'inflammation des veines qui aboutissent à 
l'endroit blessé, ce qui peut être constaté par une traînée rouge 
et douloureuse, — h formation d abcès à l'endroit piqué ou bien 
dans le voisinage, comme du creux de l'aisselle pour les piqûres 
de la main, au pli de l'aine pour les piqûres du pied ; — - le dé- 
veloppement de panaris pour les piqûres de la main. 

Traitement. — Il est nécessaire de dégorger le plus vite pos* 
jjble la partie malade en faisant saigner soit par le moyeu de 
pressions modérées, soit par la succion. 11 est prudent d'appli- 
quer ensuite des cataplasmes tièdes ou froids, arrosés de lauda* 
num, ou bien des compresses d'eau fraîche, de tenir la partie 
blessée dans l'élévation. 

Si la pointe de l'instrument est restée dans la plaie, il faut la 
retirer à l'aide d'une pince fine. 

Pansement des piqûres. — Le pansement consiste donc à en* 
lever l'instrument piquant, à faire saigner la piqûre, à la recou- 
vrir avec des cataplasmes ou des compresses, et quelquefois à 
revêtir la plaie d'un morceau de diachylonou de taffetas gommé) 
si elle est un peu considérable. 

464. Plaies par Insinuuente eontonasni», on Plaies 
eoMinses. — Csntnsfton*. — Toutes les fois que le corps est 
heurté violemment contre un objet dur, résistant, de forme 
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irrégulière, il en résulte une contusion, s'il n'y a pas de solu- 
tion de continuité, ou bien une plaie contuse, s'il y a division 
de Ja peau. Les contusions et plaies contuses sont produites par 
les coups, chutes, choes contre des corps étrangers, tels que 
marteaux, bâtons, cornes d'animaux, roues de voitures, balles 
ou grains de plomb, etc. 

405. Variétés de coatarioa*. — 11 y a plusieurs degrés 
dans les contusions : 1° l'ecchymose: 2° la bosse sanguine; 3° le 
broiement des parties profondes. 

466. «EceayaMse. — Il y a rupture des petits vaisseaux qui 
circulent dans la peau, épanchement de sang peu considérable, 
formation d'une ecchymose qui consiste en taches d'une teinte 
violacée, bleuâtre, quelquefois noire, au centre, selon que la 
partie contuse est revêtue d'une peau plus ou moins fine. Cette 
coloration perd peu à peu de son intensité, devient foncièrement 
bleue, verte, jaune, et met un temps variable pour disparaître 
complètement. Rarement elle est accompagnée de douleur et de 
gonflement. 

Traitement. — Il consiste en application de compresses imbi- 
bées d'eau fraîche, d'eau blanche, d'eau-de-vie camphrée, re- 
nouvelées plus ou moins fréquemment,* toutes les deux ou trois 
heures. On emploiera également la teinture d'arnica pure ou nu 
peu étendue d'eau, l'eau de Cologne, le vinaigre de BuJly, l'eau 
salée, l'eau vinaigrée. On emploiera avec succès des compresses 
ou des tampons d'ouate, de charpie imbibés du mélange sui- 
vant : 

E»u-<ta~vie 1 verre. 

Savon râpé gros comme un œuf. 

Mélangez intimement. 

Ou renouvelle le pansement dès que le linge s'écliaulfc. 

467. Boae eaagotae. — L'épancbement du sang est plus 
considérable ; il y a une bosse sanguine autour de laquelle est 
une ecchymose. Celle bosse sanguine peut disparaître peu à peu 
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ou bien devenir le siège d'un abcès. En général, la guériso» est 
plus longue. 

Traitement. — Il consiste à faciliter la rentrée du sang dans 
les vaisseaux : le meilleur moyen est de comprimer immédiate- 
ment et graduellement la bosse sanguine, afin de disséminer le 
sang encore liquide. On emploie les doigts, les mains, une pièce 
de monnaie, des compresses un peu dures. Quand la compression 
a été faite, on applique des compresses résolutives comme ci- 
dessus. Si la douleur persiste, si la peau devient chaude, rouge, 
luisante, c'est qu'une inflammation se développe; alors on appli- 
que des cataplasmes émollients, qu'on peut arroser de laudanum 
si la douleur est forte. 

468. M Uules a ft des parties profonde*. — La peau peut 
rester saine et les parties profondes être broyées, comme on 
l'observe à la suite de coups, de chocs violents, de passage de 
roues de voiture. La peau est froide et presque insensible. Ce cas 
est grave et peut faire redouter la gangrène. On appliquera des 
compresses imbibées d'eau-de-vie et de savon, d'eau -de -vie cam- 
phrée, et on appellera immédiatement le médecin. 

La gravité des contusions varie encore selon la partie contuse, 
selon que cette partie est plus ou moins pourvue de vaisseaux 
sanguins. 

469. Variétés de plaies contvses. — Ces plaies sont le 
plus souvent irrégulières. 

470. Éeorehsves superficielle*. — Elles constituent les 
excoriations ou écorchureSy sont douloureuses, le plus souvent 
accompagnées d'écoulement sanguin, ou bien donnent lieu à un 
suintement peu considérable. Peu à peu la plaie se recouvre 
d'une croûte brune ou noirâtre sous laquelle la peau se cicatrise. 

Traitement. — Il consiste à laver la plaie et à la mettre, 
autant que possible, à l'abri de l'air, en la recouvrant de com- 
presses imbibées d'huile ou enduites de beurre frais, de crème, 
de cérat. Si la pluie a été faite par un corps malsain, il sera bon de 
la laver avec de l'eau vineuse, avec de l'eau additionnée d'eau- 
de-vie camphrée, d'eau de Cologne, de vinaigre de Bull y. Ce la- 

SA1NT-V1KCOT. i0 
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vage est quelquefois un peu douloureux, mais il est nécessaire. 
Un morceau de baudruche imbibe d'huile constitue un excel- 
lent pansement. 

471. Déchirures Avec lambeaux. — A un degré plu* 
avancé, la plaie est constituée par des déchinires avec lam- 
beaux, décollement de la peau, qui peut être broyée, comme 
dans les éboulemeuts, dans les chutes graves, etc. Dans ces cas, 
Je malade est souvent comme anéanti par sa chute; il est saife 
mouvement, sans connaissance, refroidi. 

Traite MEAT. — 11 consiste à mettre à nu la partie blessée, à 
coucher le malade horizontalement à l'air, à le débarrasser de 
ses vêtements, à chercher à le ranimer à l'aide de lotions vinai- 
grées ou alcoolisées aux tempes, aux narines, de frictions dans 
les mains, de cataplasmes sinapisés aux jambes. On lui fera boire 
uu peu d'eau rougie, de vhi chaud sucré, d'eau additionnée 
d'eau-de-vie, ou bien d'une à deux cuillerées à café d'eau de 
mélisse, d'eau vulnéraire, afin de le ranimer. Nous ne saurions 
trop blâmer la conduite de ces gens trop empressés, qui, à la 
suite d'une contusion ou d'une commotion profonde, demandent 
à grands cris, pour le blessé, une application de sangsues ou bien 
une saignée. Ce moyen est fort mauvais, plus nuisible qu'utile: 
il faut ranimer d'abord le malade et s'en rapporter ensuite à l'a- 
vis du médecin. Rappelons bien que les sinapismes aux mem- 
bres inférieurs et supérieurs sont, en ce cas, préférables à Ja 
soustraction du sang. 

472. Pansement des contusions. — Les plaies, en géné- 
ral, ne se réunissent pas comme les coupures; elles suppurent. 
Cependant, quand la contusion n'est que modérée, on les pan- 
sera comme les coupures, en cherchant à réunir les bords de la 
plaie. La plaie étant lavée avec de F eau fraîche ou tiède, on 
rapprochera doucement les lambeaux et on les maintiendra à 
l'aide de bandelettes dediachylon, mais sans les comprimer trop 
fortement, pour qu'il u'y ait pas gangrène, et pour ne pas gêner 
la suppuration. Un piace par-dessus les bandelettes des linges 
troués enduits de cérat ou d'huile. 
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S'il y u plaie contuse profonde et sans lambeaux, ou se con- 
tentera de compresses d'eau fraîche, ou mieux encore ou sou- 
mettra la partie blessée à l'irrigation continue (464). Ce moyeu 
pourra être employé en attendant l'arrivée du médecin, à qui il 
faut toujours confier le traitement des plaies graves. 

Si les bords de la plaie sout froids et comme mortifiés pur 
une confusion considérable, il y a à craindre la gangrène des 
lambeaux. Au lieu d'eau fraîche, il faut employer les lotions ou 
fomentations toniques (158 et 161) pour rappeler la vie dans 
les lambeaux. 

473. Plaie» par arme* a feu. — Ces plaies sout le plus 
ordinairement le résultat d'accidents de chasse. Ou bien le 
fusil éclate, et détermine des plaies confuses graves (464); ou 
bien une balle vient maladroitement frapper un chasseur. Ou 
appliquera sur la plaie des compresses d'eau fraîche en attendant 
le médecin. Si l'on est frappé par le plomb, les grains sont dissé- 
minés, ou le coup a fait balle. Dans le premier cas, on n'a pas à 
s'occuper des grains de plomb ; ils s'implantent dans la peau, 
peuvent y rester sans inconvénient; quelquefois il se forme une 
petite inflammation autour du grain qui s'échappe avec le pus : 
des compresses d'eau fraîche d'abord, puis des cataplasmes éinol- 
lients suffisent. Si le coup a fait balle, la peau se mortifie autour 
de la blessure ; on appliquera des cataplasmes émollienls. S'il est 
entré des corps étrangers, tels que lambeaux de vêtements, on 
les enlèvera avec une pince. 




Fie. i 10. — Pince pour extraire les corps étrange». 

La présence de grains de plomb dans certaines parties sensi- 
bles, comme les paupières, les lèvres, réclame l'intervention 
du médecin. En l'attendant, ou se contentera de l'eau fraîche. 



32* KN AITËKUAM LE CMHUIMUEN. 

47 i. Plaies par arrachement. — Les doigts, les membre* 
peuvent être pris dans des machines, des instrumenta et être ar- 
rachés violemment. Ces plaies saignent généralement peu et sont 
peu douloureuses. Le premier pansement consistera à envelopper 
ta partie blessée avec des compresses imbibées d'huile ou d'eau 
fraîche. 

475. Ton de rein», eoap de fouet. - • A la suite d'ef- 
forts violents, des muscles peuvent se rompre, comme on 
l'observe à la région du dos, dans le tour de reins, ou bien 
à la région du mollet, dans ce qu'on appelle le coup de 
fouet. 

Traitement. — Le repos sur le dos et une application de 
saugsues (10 à 15), avec des bains, suffisent le plus souvent 
dans le premier cas. Dans le second, on envelopjie la partie 
blessée à l'aide de compresses résolutives maintenues par une 
bande roulée. 

476. Plaies par morsures. — Ces plaies sont faites le plus 
souvent par les chiens, les chevaux et quelquefois par les 
hommes eux-mêmes. 

Traitement. — 11 faut laver la plaie avec de l'eau additionnée 
d'eau-de-vie camphrée, d'eau de Cologne, de teinture d'arnica, 
de vinaigre aromatique, car ces morsures dominent souvent lieu 
à de longues suppurations. Ou pause ensuite avec l'eau fraîche 
ou le cérat. Ces plaies se compliquent souveut d'abcès.. Dès que 
la peau devient sensible, rouge, luisante, ou la recouvre de 
cataplasmes. 

477. Plaies empoisonnée» et envenimée*. — Ces plaie* 
sont produites : 1° par des piqûres de guêpes, abeilles, frelons, 
araignées, mouches, cousins, etc. ; 2° par des morsures de 
vipères, de serpents ; 3° par des morsures de chiens enragés. 

478. Piqûres de guêpes, abeilles, ete. — Ces piqûre* 
ne sont pas graves, mais elles sont assez douloureuses et donneul 
lieu à du gonllcment. 

Traitement. — Ou examinera la plaie ; ou enlèvera le dard 
de l'insecte, s'il est resté dans la plaie; on se servira, à cet effet, 
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des ongles mi mieux d'une petite pince. On lavera ensuite avec 
de l'eau vinaigrée, ou bien avec de l'eau additionnée d'eau séda- 
tive on de quelques gouttes d'ammoniaque, 8à 10 gouttes pour 
une cuillerée d'eau. Si la douleur est trop intense, on ajoutera 
40 à 15 gouttes de laudanum. 

479. Honores de vipère». — Les accidents consistent en 
une douleur plus ou moins vive à l'endroit blessé, douleur qui 
se lépand dans tout le membre et a l'intérieur du corps. Peu 
à peu l'endroit blessé se gonfle, devient rouge ; le gonflement 
s'étend : il s'écoule de la plaie une liqueur sanguinolente et sur 
les bords il se forme une ou plusieurs petites ampoules ou vési- 
cules analogues à celles produites par la brûlure. Mais peu à peu 
la douleur disparaît, le membre est froid, engourdi, il se déve- 
loppe des taches livides, et des symptômes graves se mani- 
festent, tels que syncopes, frissons, sueurs froides, éblouisse- 
ments, vertiges, envies de vomir, vomissements. 

Traitement. — Le plus souvent ces accidents se calment peu 
a peu et la, guérison survient; cependant ils ne faut pas toujours 
compter sur les bons effets de la nature et il faut agir. Ce qu'il y 
a de mieux à faire, c'est de cautériser immédiatement la mor- 
sure avec de l'ammoniaque liquide, deux ou trois gouttes sur la 
petite plaie. A défaut d'ammoniaque, on lavera avec de l'eau-de- 
vie, de l'alcool, du vinaigre, de l'eau de Cologne ; on exercera 
une pression autour de la partie blessée, afin que le venin ne 
pénètre pas facilement dans le sang; on sucera la plaie et on aura 
soin de cracher le sang. 11 ne faudrait point pour ci-la avoir des 
écorchures aux lèvres ou aux gencives. On peut encore appli- 
quer une ventouse sèche (459) sur la plaie alin de faire le vide 
et d'aspirer le venin. Si la morsure est profonde, on cautérisera 
avec une tige de fer, un clou, un couteau, une tringle eu fer, 
rougis à blanc : la cautérisation sera assez profonde et l'on n'ou- 
bliera pas que le fer rougi à blanc est peu douloureux, taudis 
que rougi à un moindre degré il détermine une brûlure plus 
douloureuse. On appliquera par-dessus des compresses imbibées 
d'eau-de-vie, d'eau vinaigrée, d'eau de Cologne, etc. Le malade 
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sera couché bien chaudement et on lui fera boire une tisane aro- 
matique, thé, camomille. 

480. Monture* de chiens enragés. — La rage est une ma- 
ladie qui se développe chez le chien et chez le loup, et qui se 
communique par les morsures que font ces animaux. 

Symptômes. — Pendant plusieurs heures, le chien malade se 
retire dans sa niche ; il ne montre aucune disposition à mordre 
et il obéit encore, quoique avec lenteur, à la voix qui l'appelle. 
11 est comme crispé sur lui-même et sa tète est cachée profondé- 
ment entre la poitrine et les pattes de devant. Bientôt il devient 
inquiet ; il cherche une nouvelle place pour se reposer et ne tarde 
pas à la quitter pour en chercher une autre ; puis il retourne 
son lit, dans lequel il s'agite continuellement, ne pouvant trou- 
ver une position qui lui convienne. Du fond de son lit il jette 
autour de lui un regard dont l'expression est étrange. Son atti- 
tude est sombre et suspecte... 11 est deux opinions qui régnent 
à tort dans l'esprit public, c'est 1° que le chien enragé mord 
tout le monde, même son maître; 2° c'est qu'il a horreur de 
l'eau. Le chien enragé ne mort son maître que s'il est irrité ou 
frappé par lui ; il n'a pas non plus horreur de l'eau et n'est pas 
hydrophobe : il cherche à boire, à lapper, et s'il s'arrête court 
dans cette manœuvre, c est à cause des spasmes de la gorge et 
du gosier. L'aboiement du chien enragé est rauque, voilé, plus 
bas de ton ; l'animal a le poil hérissé, la marche chancelante, la 
queue entre les jambes. 

Traitement. — Quand on est mordu par un chien enragé, il 
faut sans tarder chercher à détruire le virus de la rage sur place 
même, sans lui laisser le temps de pénétrer dans l'organisme. 
On fend la plaie, on met les mâchures à découvert, et Ton cau- 
térise profondément avec le fer rougi à blanc, avec l'ammo- 
niaque liquide ou avec la poudre de Vienne, ou la potasse caus- 
tique, qui eiïrayent moins les sujets pusillanimes. On panse 
comme plus haut. 

On a conseillé aussi de prendre sept bains de vapeur, un par 
jour, dit à la russe, de 57 à 65 degrés. C'est là le remède pré- 
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ventif. Quand la maladie est déclarée, il ne faut qu'un bain de 
vapeur monté rapidement à 37 degrés centigrade, puis lente- 
ment à 63 degrés; le malade doit se tenir bien enfermé dans sa 
chambre jusqu'à ce qu'il soit complètement guéri. 

Nous ne saurions trop recommander ces précautions bien 
simples, qui sont la plupart du temps suffisantes quand on y a 
recours de bonne heure ; cela vaut beaucoup mieux que tous les 
remèdes de charlatans et de commères, qui le plus souvent ne 
sont qu'un moyen de tromper la bonne foi publique. 

481 . Charbon et pastille maligne. — On appelle ainsi 
une maladie caractérisée par une petite vésicule de la grosseur 
d'un grain de millet, remplie de sérosilé, donnant lieu à de 
la démangeaison, qui souvent pousse le malade à l'écorcher. 

Symptômes. — Vingt-quatre ou trente-six heures après, il ?e 
forme une petite plaque grisâtre, du volume d'une lentille, à la 
place de la vésicule ; la peau est rouge violacée, et, autour de la 
lentille, apparaissent d'autres vésicules. Le point central devient 
brun, s'agrandit, les parties voisines s'engorgent; la déman- 
geaison se change en cuisson, puis en pesanteur. Vers le troi- 
sième ou cinquième jour apparaissent des symptômes graves, 
pâleur, abattement, sécheresse de la peau, somnolence, envies 
de vomir, vomissements : ces symptômes peuvent aller en aug- 
mentant et amener la mort. 

Tant que la maladie est locale, c'est-à-dire dans la première 
et la deuxième période, c'est la pustule maligne; mais quand le 
mal est devenu général, c'est le charbon. 

La pustule maligne ne se développe jamais spontanément : 
elle est toujours le résultat d'une piqûre produite par une 
mouche, par un insecte ayant sucé des débris d'animaux mal- 
sains ; aussi observe-t-on le plus souvent la pustule chez les em- 
ployés de ferme, chez les ouvriers qui travaillent les peaux, chez 
les bouchers, les vétérinaires, etc. 

Traitement. — Dès qu'un individu a été piqué par une mou- 
che, il faut traiter la piqûre comme nous l'avons dit (479). 

Si le mal persiste, et si les symptômes que nous avons iudi- 
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qués se manifestent, il n'y a pas de temps à perdre. On fendra 
en quatre le noyau central à l'aide d'un canif ou d'un rasoir; on 
introduira dans la plaie une boulette de charpie imbibée d'am- 
moniaque, ou bien on appliquera un morceau de pierre à cau- 
tère ou bien un cautère à la pâte de Vienne (451), quelques 
gouttes d'acide nitrique ou mieux encore le cautère au fer 
rouge, comme pour les morsures des serpents. On panse avec 
des compresses imbibées d'eau sédative, d'eau-de-vie camphrée, 
d'alcool. Il est un moyen excellent et commode, qui n'effraye 
pas comme la cautérisation : il consiste à saupoudrer un 
morceau de diachylon, ayant la dimension d'une pièce de cinq 
centimes, d'une petite couche de sublimé cotrosif, et de l'ap- 
pliquer sur la plaie pendant deux ou trois jours. Ce procédé a 
toujours réussi; mais le sublimé est un agent très-dangereux, 
qui ne doit être employé que par le médecin. 



CHAPITRE III 

CORPS ÉTRANGERS 

Corps étrangers, aigus, arrondis, dans les oreilles, dans le nez, 
dans la gorge, dans le larynx. 

482. Corps étrangers. — Des corps étrangers de nature 
différente peuvent pénétrer dans les organes et y séjourner. Les 
accidents qui en résultent et le procédé d'extraction varient se- 
lon la nature, le volume des corps étrangers et selon la cavité 
naturelle et la partie de l'organe où il s'est introduit. 

483. Corps étrangers aigus. — Si le corps est aigu, peu 
volumineux, comme une aiguille, une épine, une petite écharde, 
il faut le saisir avec les ongles ou avec une pince fine et l'extraire. 
Si Ton ne peut y parvenir ainsi, on augmente un peu l'ouver- 
ture pour saisir le corps plus facilement. 
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484. Corp* étranger» arrondi*. — Quand le corps étran- 
ger a une forme arrondie, comme un crochet à broder, il faut 
chercher à le faire basculer et lui faire suivre pour sortir la même 
direction qu'il a suivie pour entrer. Si c'est un hameçon, il est 
plus avantageux d'agrandir un peu l'ouverture d'entrée, car le 
crochet de l'hameçon le retient dans les chairs et en rend sou- 
vent l'extraction impossible. 

485. Dans les jeax. — Ce sont des paillettes d'acier, des 
grains de sable, des ordures, de petites mouches, des cils, etc. 
Ces corps étrangers déterminent des douleurs quelquefois assez, 
vives, la crainte de la lumière, le clignotement, l'écoulement 
de larmes involontaires. 

Traitement. — La première chose à faire consiste à examiner 
l'œil : on applique le doigt indicateur sur la paupière supérieure, 
le pouce sur la paupière inférieure, et on écarte doucement les 
paupières. Si le corps est mobile, il est entraîné avec les larmes. 
On peut se servir d'un pinceau ou d'un petit rouleau de papier 
qu'on enduit de salive ou de sirop afin d'entraîner plus facile- 
ment le corps étranger. On peut aussi se Servir d'une bague. 
D'autres fois on se contente de fermer les paupières, d'appuyer 
par-dessus pour obtenir une plus grande sécrétion de larmes. 

Si le corps est assez gros pour être saisi par une petite pince, 
on l'extrait; s'il est adhérent à l'œil lui-même, l'exlraction ne 
peut être faite que par un chirurgien. F.n l'attendant, il n'y a 
rien à faire qu'à laver l'œil avec de l'eau fraîche, et le recouvrir 
de compresses imbibées d'eau fraîche. 

486. Dans les oreilles. — On peut trouver du cérumen t 
matière jaunâtre qui est le produit de la sécrétion de la mem • 
brane interne des oreilles, et qui, par défaut de soins de pro- 
preté, peut s'accroître au point de former une sorte de bouchon 
qui détermine un peu de surdité. On peut y trouver encore une 
foule d'autres corps, tels que insectes, noyaux de cerises, cail- 
loux, grains de plomb, pois, haricots, etc. , objets que les enfants 
s'introduisent souvent eux-mêmes. 

Traitement. — Le cérumen doit être rendu liquide par des 

1». 
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injections d'ean tiède, d'eau de savon, d'huile d'amandes douces. 
L'injection doit être poussée avec une certaine vigueur et re- 
nouvelée plusieurs fois, pour mieux délayer le cérumen. L'irri- 
gateur Éguisier est excellent à cet effet, et l'on doit faire en sorte 
que l'eau pénètre bien dans l'oreille. On extrait ensuite le cé- 
rumen avec un cure-oreille. C'est une des causes les plus fré- 
quentes de surdité chez les vieillards. Trois ou quatre gouttes 
d'élher sont également un excellent dissolvant ; leur introduc- 
tion donne lieu à quelques douleurs. 

Les insectes sont expulsés par des injections avec un liquide 
huileux, lancé à plusieurs reprises dans les oreilles. 

Les corps mous sont extraits avec un petit crochet : on prend 
une épingle, dont on coupe un peu la pointe afin de ne pas 
blesser le malade ; on la fixe à un morceau de bois et on la re- 
courbe en crochet ; on peut prendre une épingle à cheveux, une 
aiguille à friser. On l'introduit avec précaution entre le corps, 
mou et la peau de l'oreille, on fait basculer l'instrument afin de 
saisir le corps mou, et on l'extrait alors assez facilement. 

Les corps durs sont extraits de la même façon. 

Toutefois on n'oubliera pas qu'il ne faut pas faire trop de ten- 
tatives avec les instruments, afin de ne pas donner lieu à une 
inflammation de f oreille. Quant aux injections, on peut les faire 
plusieurs fois par jour et plusieurs jours de suite. 

487. Dana le nez. — On rencontre souvent les mêmes corps 
étrangers que dans l'oreille, et introduits par les enfants dans les 
mêmes circonstances. 

Traitement. — On essayera de les saisir avec un crochet ou une 
pince; ou bien on fera éternuer fortement en introduisant un 
peu de tabac dans l'autre narine et on engagera à se moucher 
fortement. 

488. Dans la gorge. — Il peut se rencontrer des morceaux 
de pain, de viande, d'os, des pièces de monnaie, des arêtes de 
poisson, etc. Ces corps déterminent des douleurs, des accès de 
suffocation . 

Traitement. — Si l'on peut saisir le corps avec une pince ou 
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avec les doigts, on le fera ; sinon, on fera boire le malade pour 
faire descendre le corps dans l'estomac, on lui introduira dans la 
gorge une lige de poireau; si malgré ces tentatives le c irps ne 
descend pas, il faudra alors chercher à le faire sortir par vomis- 
sement ; ce sera alors le cas de faire introduire les doigts dans la 
bouche, de faire boire de l'eau tiède ou bien de faire prendre de 
ripécacuanha (50 centigrammes à i gramme en deux fois), ou 
bien de l'émétique (5 à 10 centigrammes). Si c'est une sangsue 
qui s'est introduite dans la gorge, on fera gargariser avec de 
l'eau fortement salée. 

489. Dus le larynx. — Ce sont le plus souvent des hari- 
cots, des pois, des noyaux, des pièces de monnaie qui ont été 
mis dans la bouche et qui, au lieu d'être entrés dans l'oesophage, 
ou conduit de l'estomac, sont entrés dans le larynx, qui est le 
conduit de l'air. Ces corps étrangers donnent lieu ù de la suffo- 
cation, à des accidents graves d'asphyxie. 

Traitement. — Si le corps est peu volumineux et assez lourd, 
on placera le malade la tête en bas, couché sur le ventre, et on 
lui frappera doucement dans le dos afin de faire descendre le corps 
étranger. En attendant le médecin, on fera vomir, pour tâcher 
que le corps soit expulsé dans les efforts de vomissement. Mais 
en général il n'y a pas de temps à perdre, il faut appeler le 
médecin, car il y a le plus souvent une opération à faire. 

Si l'objet avalé est une pièce de monnaie, on cherchera à faire 
vomir à l'aide de l'ipécacuauha ou de l'émétique. Si la pièce 
n'est pas expulsée par le vomissement, on administrera une pur- 
dation (35 grammes de sulfate de magnésie dans un demi-litre 
deau, ou poudre de jalap, i à 2 grammes dans un verre 
d'eau sucrée). 

Si c'est une épingle ou une aiguille, on emploiera le même 
traitement. Il est rare que l'on obtienne son expulsion, car le 
plus souvent la pointe se fixe contre les tissus. 11 n'y a point à 
s'inquiéter, ces objets peuvent rester longtemps dans le corps 
sans déterminer d'accidents, et ils finissent par se faire jour au 
dehors, quelquefois dnns des parties fort éloignées. 
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Il .irrive assez souvent qu'en buvant on soit pris d'un éclat de 
rire qui gène le passage de la boisson et la fasse remonter par le 
nez. Il n'y a qu'une chose à foire dans ce cas, c'est de pincer 
fortemeut le nez avec les doigts pour que le liquide suive sa 
voie naturelle. 



CHAPITRE IV 

BRULURES ET CONGÉLATION 

Brûlures. — Congélation on pelure. 

490. BrAlure*. — Variétés. — Les brûlures peuvent être 
rangées en plusieurs classes ou degrés. 

Le premier degré est caractérisé par une rougeur vive, ac- 
compagnée d'une douleur plus ou moins cuisante, plus ou moins 
persistante et ayant quelque analogie avec les phénomènes pro- 
duits par l'application d'un sinapisme. Dans ce premier degré 
la brûlure guérit sans suppuration. 

Le deuxième degré est caractérisé par une rougeur plus 
intense, une douleur plus vive, plus persistante et par l'appari- 
tion de bulles ou ampoules analogues à celles produites pries 
vésicatoires. Dans ce deuxième degré la brûlure guérit, après 
suppuration. 

Le troisième degré est caractérisé par la désorganisation de 
la peau et des parties sous-jacentes qui sont mortifiées. Ici la 
rougeur n'existe que sur les bords des parties brûlées, la dou- 
leur est beaucoup moins vive, quelquefois presque nulle. La par- 
tie brûlée a de l'analogie avec la partie détruite par l'application 
d'un cautère. Dans ce troisième degré, la brûlure guérit après 
Y élimination de la partie bridée. 

Ces trois degrés sont assez souvent confondus, et il est rare 
qu'une brûlure n'offre pas au moins deux degrés. 
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Accidekts généraux. — fis varient selon la nature du corps 
brûlant, selon le degré de la brûlure, selon la dimension qu'elle 
occupe, selon les dispositions de l'individu blessé. On peut ob- 
server une foule de phénomènes, depuis la âimple accélération 
du pouls jusqu'au délire, aux convulsions, ù la mort. 

Traitement. — 11 variera selon les trois degrés. 

Si les vêtements sont en flamme, on étouffera la flamme en 
enveloppant la personne qui brûle avec un drap mouillé, une 
couverture, un manteau ; on lui jettera de l'eau froide sur le corps. 
Il faudra mettre à nu la partie brûlée, et cela avec tout le soin 
possible, pour ne pas déchirer la peau, ne pas enlever l'épi- 
derme; on coupera les vêtements, s'il le faut, plutôt que de les 
enlever autrement. 

Si la brûlure occupe une grande partie du corps, on fera bien 
de placer le blessé dans un grand bain d'eau tiède, dans lequel 
on le fait séjourner longtemps et qu'on peut refroidir peu à 
peu. Ce moyen a l'avantage de prévenir la fièvre et la réaction. 
Si le malade est froid, en syncope, il faudra le réchauffer à l'aide 
de boissons excitantes, thé, tilleul. 

1° Pansement d'une brûlure au premier degré, qui ne doit ■ 
pas suppurer. — Le mode de pansement le plus simple et le 
plus avantageux consiste dans l'emploi des compresses imbibées 
d'eau fraîche et renouvelées très-fréquemment, afin que la peau 
ne s'échauffe pas. Si la brûlure siège à un membre qu'on puisse 
plonger dans l'eau, on le fait avec avantage. On se gardera bien 
de présenter la partie brûlée devant le feu, comme le conseillent 
quelques personnes ; ce moyen est douloureux et ne guérit pas 
aussi vite que l'eau fraîche. On peut ajoutera l'eau fraîche quel- 
ques gouttes d'extrait de Saturne, de l'encre, de l'alun, des sub- 
stances astringentes ; on peut également employer des gelées ou 
confitures de groseille, etc. On applique aussi de la pomme de 
terre râpée, de 1 huile à manger ou à brûler, de l'huile de noix, 
du cérat. Ces applications ne sont en rien préférables à l'eau 
fraîche. On peut encore se servir de blancs d'oeufs battus avec 
un peu d'eau; on en imbibe des tampons d'étoupe ou d'ouate ou 
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de charpie et on les applique sur la brûlure. C'est un excellent 
moyen, peu coûteux, facile à mettre en usage et calmant fort 
bien les cuissons. On emploie aussi avec beaucoup d'avantage 
la poudre d'amidon, que l'on applique sur les parties brûlées. 
Ce mode de pansement empêche le contact de l'air et calme les 
douleurs. C'est un bon procédé, qu'on peut employer dans tous 
|es cas. 

2° Pansement d'une brûlure au deuxième degré* qui doit 
suppurer. — S'il existe des ampoules, on les pique afin de faire 
écouler le liquide qu'elles contiennent, mais on a bien soin de 
ne pas enlever la peau, afin d'éviter les douleurs et la suppura- 
tion, et de ne les piquer qu'après que les douleurs ont disparu. 
Le pansement est le même que dans le cas précédent; la con- 
dition indispensable est de mettre le plus possible la peau à 
l'abri de l'air. Quand la suppuration s'est établie, le pansement 
est celui des plaies simples, c'cit -à-dire avec le linge troué et 
le cérat. 

Contre les douleurs, les lotions calmantes avec la décoction de 
télés de pavots, de morelle, ne valent pas mieux que l'eau fraîche 
ou la poudre d'amidon; c'est à ce dernier moyen que nous don- 
nons la préférence. En saupoudrant immédiatement la brûlure, 
il n'est' pas nécessaire de toucher à la plaie pendant plusieurs 
jours. Oij ajoute de la poudre quand la première est humectée dr 
sérosité. 1» plus souvent la cicatrisation se fait seule sous cette 
couche d'amidon. 

fr 1 Pansement dune brûlure au troisième degré avec mor- 
tification. — Cette brûlure n'existe presque jamais seule, elle 
est toujours compliquée de brûlure au premier ou au second 
degré ; le pansement consistera eu eau fraîche ou en poudre 
d'amidon pendant deux jours environ. Quand les douleurs sont 
calmées, il se produit un travail inflammatoire à la partie brûlée, 
inflammation qui a pour but d'éliminer la partie mortifiée. S'il 
existe encore quelque douleur, on appliquera de larges cata- 
plasmes émoi liens; sinon, on se contentera de panser avec le 
linge et le cérat jusqu'à la chute des eschares. Il est indispen- 
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sable d'appeler un médecin ponr surveiller la marche de la brû- 
lure, el empêcher la formation de cicatrices vicieuses. 

Très-souvent, à la suite des brûlures, il résulte des cicatrices 
vicieuses. Tl faut cherchera les prévenir. Pour en empêcher la 
formation on maintient le malade au lit, si la brûlure est con- 
sidérable, on panse avec le linge troué et cératé, et on applique 
par-dessus une vessie remplie de glace. Ce pansement doit être 
continué jusqu'à cicatrisation. 

Si la brûlure siégeait à une partie qui forme appendice au 
corps, comme les oreilles, les doigts, il est important de préve- 
nir l'adhérence de ces parties entre elles, comme pour les doigts, 
ou a la peau, comme pour le pavillon de l'oreille. Il faut panser 
avec un linge enduit de cérat placé entre chaque doigt, ou bien 
entre l'oreille? et la peau. 

Si la brûlure siège aux doigts de la main, outre le pansement 
ci-dessus, on appliquera la main contre une palette de bois, de 
façon que les doigts ne soient pas courbés, ce qui déterminerait 
une grave infirmité qu'on ne pourrait guérir que par une opéra- 
tion. 

491, Congélation ou gelure. — 11 y a, comme dans la 
brûlure, plusieurs degrés de gelure, à commencer par le refroi- 
dissement de la partie jusqu'à l'apparition d'ampoules, ou d'es- 
chares. 

Traitement. — Il varie selon les degrés : au premier degré 
on se contentera de rappeler doucement le sang dans la partie 
geiée, et cela à l'aide de douces frictions avec de l'eau presque 
froide, à peine tiède; on augmente peu à peu la température 
de l'eau. En même temps on fera boire au malade de l'eau 
chaude sucrée additionnée de vin ou d'eau-de-vie, une infusion 
aromatique de thé, de café, de mélisse, etc. 

S'il y a des ampoules, on les pansera comme les brûlures. 
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CHAPITRE V 

PBLE«M#N, ABCÈS. CLOU, FUR#NCLE. 

Phlegmon et abcès. — Clou, furoncle ou anthrax bénin. 



493. Pik fui et abeés. — Le phegmon est une inflam- 
mation profonde située dans la peau ou sous la peau. Cette in- 
flammation peut disparaître insensiblement, on dit que le phleg- 
mon se termine par résolution ; l'inflammation peut augmenter 
au point de donner lieu à la formation de pus, on dit alors que 
le phlegmon se termine par suppuration ou par abcès. L'abcès 
est donc constitué par la présence du pus. 

Symptômes. — Le phlegmon donne lieu aux quatre symptômes 
suivants : 1° tumeur ou gonflement de la partie; 2° rougeur ; 
7>° chaleur; 4° douleur. — Ces quatre symptômes varient en 
intensité selon le volume du phlegmon, selon qu'il est superfi- 
ciel ou profond , selon qu'il est recouvert d'une peau plus ou 
moins dure, comme à la main des artisans, par exemple; selon 
qu'il est limité ou bien qu'il est très-étemlu ou diffus. Plus 
l'inflammation éprouve d'obstacles pour s'étendre, plus les dou- 
leurs sont vives et les conséquences graves. 

Traitement. — Le phlegmon est souvent accompagné de 
fièvre, de courbature (283) et réclame le traitement de la fièvre, 
repos, laissons rafraîchissantes. La partie malade sera tenue le 
plus élevée possible, condition indispensable pour que le sang 
n'y afflue pas. Si le phlegmon est h la main, on la tiendra en 
écharpe ou bien on gardera le lit, la main, lavant-bras et le 
bras placés sur des coussins de paille d'uvoine. S'il est à la 
jambe, on lui donnera une position analogue. 

Le pansement du phlegmon consiste en fomentations émoi- 
lien tes et calmantes (156, 157), en cataplasmes de farine de 
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graine de lin, ou bien de décoction de têtes de pavots et de 
graine de lin, eu cataplasmes émoi lien ts et calmants (128, 129), 
renouvelés plusieurs fois par jour. L'usage de ces cataplasmes 
el la position suffisent quelquefois pour amener la résolution du 
phlegmon. 

Si, au lieu de disparaître insensiblement, le phlegmon con- 
tinue â faire des progrès, la peau devient plus rouge, plus 
chaude, plus luisante, plus tendue; la douleur, plus vive, se 
manifeste par élancements; le phlegmon offre une saillie au mi- 
lieu, le centre devient quelquefois blanchâtre, et si l'on presse 
avec le doigt, on sent que la peau cède ; c'est qu'il y a forma- 
tion de pus. Que faire? On peut employer des onguents matu- 
ratifs (148), de l'onguent de la Mère qu'on étale sur un morceau 
de toile et qu'on applique sur l'abcès. Ce moyen est bon quand 
l'abcès est petit, quand la suppuration se forme lentement, 
quand le malade est peureux. L'ouverture avec la lancette ou 
le bistouri est beaucoup préférable, parce qu'une petite incision 
ne laisse pas de cicatrice et évite le décollement de la peau , 
ensuite parce que l'instrument donne lieu à une évacuation plus 
complète et plus abondante de pus. Nous ne saurions trop en- 
gager à fuir les conseils bienveillants mais souvent erronés des 
personnes qui recommandent tel ou tel onguent. L'avis du mé- 
decin est encore à préférer. 

Si l'abcès s'ouvre seul, le pansement consistera d'abord en 
cataplasmes pour faciliter la sortie du pus ; on pressera légère- 
ment sur les bords de la plaie, puis on pansera avec le linge en- 
duit d'huile ou de cérat. Si le médecin a ouvert l'abcès, c'est lui 
qui fera connaître le pansement approprié. 

Les maçons, les maréchaux et toutes les personnes qui se 
livrent à des travaux manuels rudes sont exposés à des phleg- 
mons de la main. Ces affections sont d'autant plus graves chez 
eux que la peau est peu extensible : aussi leur conseillerons- 
nous de ne pas attendre longtemps avant de consulter un mé- 
decin. Faute de s'y soumettre, ils s'exposent aux accidents les 
plus graves et même à la perte de la main. Pour eux, le meil- 
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leur remède est sans contredit l'ouverture prématurée de 
l'abcès. « 

Quant à la maturité de l'abcès, c'est une question qu'on juge 
trop légèrement : il n'est pas nécessaire que la peau soit blanche 
pour qu'un abcès soit mûr, il suffit que le doigt sente de la 
fluctuation. Le médecin est le meilleur juge de l'opportunité de 
l'ouverture de l'abcès; mais nous répétons qu'il est des abris 
pour lesquels on peut attendre, tandis qu'il en est d'autres qu'il 
faut faire ouvrir promptement. 

495. Clou, furoncle ou anthrax bénin. — Le clou 
diffère de l'abcès en ce qu'il est généralement [dus petit; son 
volume ne dépasse guère celui du petit doigt, il est souvent 
accompagné de traînées rouge* qui s'étendent au voisinage; 
puis au bout de huit à dix jours le sommet devient blanc ; il se 
fait une petite ouverture par laquelle sort un peu de pus san- 
guinolent. Si l'on presse, on fait sortir une petite masse de ma- 
tière blanchâtre, tachée de sang, c'est le bourbillon. La guéri- 
sou arrive après la chute du bourbillon. 

11 arrive souvent plusieurs clous à la suite, et leur siège le 
plus habituel est le cou, le dos, les cuisses, etc. 

Le clou est assez douloureux . 

Traitement. — 11 nécessite plutôt les émollicnts, les cata- 
plasmes calmants, comme pour les abcès. Quand le clou paraît 
peu douloureux, on peut bâter sa maturité à l'aide de l'onguent 
de la Mère qu'on applique le matin, et qu'on remplace le soir 
par des cataplasmes. On peut mettre le cataplasme par-dessus 
l'onguent. . 

Quand le clou est plus volumineux, il exige des cataplasmes 
calmants (129) et l'incision est nécessaire. 

Il est bon de se purger une ou deux fois à huit jours d'inter- 
valle et de boire pendant une quinzaine de jours un verre de 
tisane amère matin et soir (houblon, fumeterre, bardane, chi- 
corée sauvage, etc.). L'eau de goudron, qui se fait en mettant 
?»0 grammes de goudron dans une bouteille et en versant de 
l'eau fraîche par-dessus, constitue la meilleure tisane pour com- 
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bnttre In retour des clous. Quelques grands bains compléteront 
le traitement. 

S'il existe de la fièvre, le malade fera diète, prendra des 
tisanes rafraîchissantes, quelques lavements et gardera le lit. 



CHAPITRE VI 

FRACTURE» ET LUXATIONS 

Fractures en général. — Fractures des membres inférieurs, de la clavicule, 
de l'avant-bras, du bras, des eûtes, du crâne. — Chute sur In tête. — 
Luxations. — Entorses. 

494. Fractures en général. — 11 y a fracture toutes les 
fois qu'un os est rompu. Cela peut arriver à la suite de chutes, 
de chocs directs, de contre-coups. 

Les fractures les plus communes sont : celles des membres 
inférieurs ; celle de la clavicule, vulgairement appelée os pouil- 
leux; celles des membres supérieurs, bras, avant-bras ; celles des 
côtes, celle du crâne. 

La fracture peuLêtre simple ou compliquée de plaies. 

495. Fractures des membres Inférieurs. — Symptômes. 
— Quand un os important, comme celui de la cuisse, comme 
ceux de la jambe, est rompu, cette fracture présente en général 
des sigrtes à l'aide desquels on peut aisément la reconnaître. Ce 
sont : 1° l'impossibilité de mouvoir le membre blessé; 2° la di- 
rection anormale du membre. 

Toutes les fois qu'à la suite d'une chute ou d'un coup un in- 
dividu se trouve dans l'impossibilité de remuer la jambe ; quand 
la pointe du pied est portée en dedans ou en dehors ; quand oit 
observe une saillie ou une dépression accompagnée de douleur 
en un point fixe, avec ou sans plaie, il est plus que probable 
que l'os de la cuisse est cassé. Quand on observe les mêmes 
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signes à la jambe, à part la déviation de la pointe du pied, il est 
probable que la fracture a lieu à la jambe. 

Traitement. — Ce qu'il y a de mieux à faire en pareil cas, 
c'est de relever le malade, de le transporter à son domicile et de 
le coucher en attendant l'arrivée du médecin. 

i° Pansement provisoire. Avant de relever le malade, on 
mettra à découvert, s'il est possible, la partie blessée, aiin ih 
voir s'il y a plaie, auquel cas on la laverait doucement et on la 
panserait avec des compresses imbibées d'eau fraîche. S'il n'y a 
pas de plaie, on appliquera sur la fracture des compresses d'eau- 
de-vie camphrée, d'eau blanche, etc., comme pour les plaies 
contnses (469). Ou évitera de faire exécuter des mouvements 
aux membres blessés et surtout aux fragments. On se procurera 
quatre lattes ou planchettes au moins aussi longues que le 
membre blessé ; on les enveloppera dans du linge (serviettes, 
gilets, vêtements quelconques), afin que leur application contre 
la peau soit moins douloureuse. Soulevant avec précaution le 
membre blessé, on glissera sous le membre, sur le sol, an peu 
au-dessus et un peu au-dessous de la lésion, deux mouchoirs 
ou cravates pliées en triangle; par-dessus ces mouchoirs on 
placera, en long, la première planchette et on reposera douce- 
ment le membre par- dessus ; on placera aussi une planchette 
enveloppée de linge de chaque côté; la quatrième planchette 
sera mise par-dessus le membre, sur la fracture . On relèvera 
alors les bouts des cravates et on les liera par-dessus la quatrième 
planchette (fig. 117). 




Fie. 117. — Pansement provisoire du membre inférieur fracturé. 
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De cette façon le membre ne sera pas exposé à des déplace- 
ments douloureux et le blessé pourra t^tre transporté assez loin. 

Le pansemeut provisoire est le même pour les fractures de 
jambes que pour les fractures de cuisses. 

La présence de quatre personnes est nécessaire ; ou éloignera 
les personnes inutiles. 

2° Pour emporter le blessé, on prend un brancard (fig. 118) ou 
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Fig. 118. — Brancards. — A, brancard monté. — H, hampes du braiw uni. 
C, traverses. 

une échelle sur laquelle on place un matelas, ou bien, ù délaut 
de matelas, une ou deux bottes de paille ou de loin. Le* trois 
premiers aides se placeront du coté opposé à la fracture ; le qua- 
trième seul sera du côte fracture. Le malade sais t le premier 
aide par le cou ; le deuxième aide place ses mains sous le bas- 
sin; le troisième soutient les jambes ; le quatrième soutient la 
partie fracturée. A un signal convenu le blessé est enlevé douce- 
ment déterre, et porté sur le brancard (fig. 119). Les deux 
porteurs se placent, l'un en avant, l'autre en arrière du bran- 
card, l'enlèvent avec précaution et m a relient tous les deux eu 
parlant du même pied, alin d'éviter des secousses au blessé. 
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3° Le malade est ainsi porté à domicile et déshabillé ; un 
commence par lui enlever lous les vêtements qui ne tiennent |ki> 
au membre iraeturé; quant à ceux-là, si l'on n'a pu lesenleui 
au moment du premier pansement, on les coii|>era avec des i i- 
beanx, après avoir défait le pansement. 11 vaudra mieux attendu* 
la présence du médecin. 
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Fig. 119. — Un Mes-sô dans la rue. 



Le lit exige certaines conditions spéciales. Il doit être un peu 
dur ; on enlève les lits de plume et l'on place souvent sous le 
matelas une planche pour éviter la dépression qui se fait au mi- 
lieu du lit. En général, c'est le médecin qui préside à la tlisjwjsi- 
lion du lit. 

196. Fracture* de la elavienle. — SymptÔMK>. — Ce> 
fractures se reconnaissent facilement en ce que l'os de la clavicule 
ua plus si direction régulière et qu'eu promenant le doi^t |>ar- 
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dessus ou sent une saillie plus ou moins prononcée au point 
fracturé : l'os est mobile, si loti fait exécuter des mouvements 
au bras. 

Traitement. — Le pansement provisoire consiste à maintenir 
le bras à l'aide d'un grand mouchoir plié en cravate. On l'ap- 
plique de façon que la corne du milieu soit dirigée vers le coude, 




Fie. 1*20. — Kcharpc de l' avant-bras. 



ou place le centre du mouchoir sous Tarant-bras; ou relève les 
deux cornes longitudinales qu'on noue derrière le cou, du coté 
opposé, en ayant soin d'appliquer sohs le nœud une compresse 
ou un tampon pour empêcher laconstrictiou du mouchoir contre 
le cou. Ou relève alors la corne au milieu, on la ramène pat 
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devant et ou la fixe avec des épingles. 11 faut faire ea sorte que 
le poignet soit plus élevé que le coude. 

497. Fractares 4e l'avitnt-fcras. — Symptômes. — Les frac- 
tures de l'a vaut-bras, partie comprise entre le coude et la main, 
se reconnaissent à l'impossibilité qu a la main d'exécuter Je* 
mouvements de pronatiou et de supination. 
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Fie. 121. — Écharpc de la main cl du poignet. 

Ouaud on veut faire ces mouvements, la main reste à peu 
près immobile ; on perçoit un craquement au point fracturé qui 
est le siège d'une déformation (fig. 122). 

Traitement. — Ce qu'il y a de mieux à faire, c'est dégarnir 
deux petites planchettes avec des tampons d'ouate, de linge, dé- 
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loupe ou de charpie ; d'eu piaceruue sous la difformité, l'autre par 




Fie. 122. — F raclure de l'avaiil-bras, côté de la face palmaire ; la maiu 
C:>t déjetéc en dehors 

dessus; de les fixer ù l'aide de deux mouchoirs ou cravates, et 
de maintenir le bras à 1 aide du bandage ci-dessous (lig. 125). 




Fig.'JC — Pansement provisoire de l'avaut-bras fiucluic. 



498. Fractures du bras. — La fracture du bras, partie com- 
prise entre le coude et l'épaule, peut être constatée par la défor- 
mation, par F impossibilité de faire exécuter des mouvements 
au bras. 

Thaiteuent. — On appliquera le bandage des fractures de la 
clavicule. Ce bandage peut d'ailleurs servir dans tous les cas en 
attendant le médecin. 

499. Fractures des côtes. — Elles sont assez fréquentes et 
peuvent survenir à la suite de chutes ou de chocs directs. 11 
n'est pas toujours très«faci!e de les reconnaître. 

SAINT-V1KCENT. 20 
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Traite* k*t. — Dès qu'on pourra en soupçonner une, le trai- 
tement provisoire consistera à immobiliser les côtes. Dût-on se 
tromper et croire à une fracture quand il n'en existe pas, il n'en 
résulterait rien de grave pour le malade, qu'un pansement peut- 
être inutile. On appliquera sur le siège présumé de la fracture 
des compresses imbibées d'eau de-vie camphrée, d'eau-de-vit 




Fie. 144. — Uandage de corps. 



additionnée de savon et de sel de cuisine; on mettra par-dessus 
un mouchoir plié eu quatre et Ton maintiendra ce pansement à 
l'aide d'une serviette pliée en long, et enveloppant toute la poi- 
trine. Cette serviette ou bandage de corps sera assez fortement 
serrée, et pour éviter des déplacements ou la maintiendra à 
l'aide d'une bande de toile ou d'uu mouchoir fixé par derrière 
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et ramené par devant, comme un paire de bretelles (fig. 124). 
Ce mode de pansement devra être employé toutes les fois 
qu'on aura à appliquer sur la poitrine des cataplasmes ou des 
vésicatoires. 

500. Fracture» au crime, dnrte* mit la tête. — SYM- 
PTÔMES. — Les chutes sur la télé donnent lieu à une commotion 
plus ou moins prononcée, souvent accompagnée de perte de con- 
naissance, avec ou sans plaie. 




Fie. 125. — T de la tt*te et de* oroil>o. 



Traitement. — Nous avons dit (461), le traitement qu'on de- 
vait mettre en usage en attendant le médecin. Si la plaie est 
considérable, s'il sort par les oreilles un liquide sanguinolent; on 
a tout lieu de croire à une fracture du crâne, accident des plus 



Le traitement consistera à déshabiller le blessé, a appliquer 
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sur la partie malade des compresses imbibées d'eau fraîche, des 
sinapisme* ou des cataplasmes sinapisés aux mollets, afin de 
détourner le sang de la tête. Ou lui frictiounera les tempes avec 
du vinaigre, de l'eau vinaigrée, de l'eau de Cologne, on lui jet* 
tei a un peu d'eau fraîche au visage. On s'empressera d'appeler 
un médecin pour les soins consécutifs. 

501 . Laxattos». — 11 y a luxations toutes les fois que deux os 
sont brusquement ou insensiblement séparés dans leurs articu- 
lations ou jointures. 

Causes. — Une luxation peut se produire à la suite de coups, 
de chutes, de mouvements violents exécutés par les membres 
dans des positions irrégulières. Nous ne saurions trop recom- 
mander aux personnes qui promènent des enfants de ne pas les 
saisir par le bras pour leur faire sauter des fossés ou pour les 
soulever ; il peut arriver que dans cette position on produise une 
luxation à l'épaule ou au coude. 

Traitement. — Il est tout à fait abandonné aux médecins. 11 
vaut mieux s'adresser à eux qu'aux rebouteurs qui, ignorant la 
plupart du temps l'anatomie, réduisent des fractures ou des 
luxations qui n'existent pas ou bien s'exposent à estropier les 
malades. Il en est, quelques-uns qui ont beaucoup de pratique et 
sont assez adroits ; mais ils sont rares. 

Le traitement provisoire consiste à mettre à un l'articulation 
blessée et à la recouvrir décompresses résolutives (40, 45). 

502. Entorses. — On appelle entorse un mouvement violent 
et forcé d'une articulation produisant des tiraillements, quelque- 
Ibis même des déchirures des ligaments articulaires : dans l'en- 
torse les os ne, sont pas déplacés comme dans la luxation. 

Symptômes. — La douleur est vive; elle diminue peu à peu 
pour reparaître plus vive au bout de quelques heures accompa- 
gnée de gonflement, de rougeur, de tension avec des ecchy- 
moses. 

Les entorses se rencontrent le plus fréquemment au pied, au 
poignet, au genou, au coude. 

Traitement immédiat. — On plongera immédiatement dans 
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l'eau fraîche fa partie blessée, et on l'y laissera pendant 4 on 
5 heures ; si Peau s'échauffe, on la refroidira. L'immersion dans 
l'eau courante est un excellent moyeu ; si Ton n'a pas le soin de 
laisser le membre pendant 3 ou 4 heures au moins dans le bain, 
il surviendra une réaction inflammatoire avec douleur vive. On 
peut l'en sortir quelques instants pour l'y replonger. En général 
quand on est dans le bain d'eau fraîche, la douleur augmente 
pendant la première heure, pour diminuer ensuite insensi- 
blement. 

Il est des sujets auxquels le bain local d'eau fraîche peut dé. 
terminer des accidents ; c'est ce qui peut arriver aux femmes, h 
certaines époques. Dans ces cas ou se contentera de compresses 
résolutives. 

Si l'entorse occupe un endroit qu'on ne puisse plonger dans 
Peau, on pourra employer les irrigations d'eau fraîche (118), 
additionnée ou non d'eau blanche; on doit les continuer long- 
temps. 

Les cataplasmes de pulpe de pomme de terre, renouvelés dès 
qu'ils s'échauffent, réussissent fort bien. 

Traitement consécutif. — Dès que les symptômes inflamma- 
toires se sont développés, l'application de l'eau fraîche exige des 
précautions que le médecin seul est capable d'indiquer. Quand 
l'entorse existe depuis plusieurs jours, sans inflammation bien 
prononcée, mais seulement avec ;ène et douleur modérée, on 
appliquera sur la partie malade des compresses résolutives d'eau 
Manche, d eau-de-vie camphrée, mêlées en parties égales et 
renouvelées fréquemment. 

La compression est une bonne méthode qui empêche les tissus 
de s'engorger, mais elle ne peut être faite que par une main 
exercée. 

Il est un procédé qui, appliqué au début, donne de beaux ré- 
sultats, c'est le massage. Prenons pour exemple l'entorse du 
pied. On fait asseoir le blessé ; il allonge la jambe et pose le pied 
sur les genoux de l'opérateur. Celui ci saisit le pied par des- 
sous avec les doigts, de façon que les deux pouces soient réunis 

20. 
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au-devant de la cheville, sur le siège du gonflement. Les pouces 
sont trempés dans l'huile ou dans un corps gras. On fait des fric- 
tions modérées et douces de bas en haut, en faisant agir un 
ponce après l'autre. Ces frictions un peu douloureuses d'abord, 
le sont de moins en moins; elles doivent être faites pendant un 
quart d'heure ou une demi-heure. Pratiquées avec précaution et 
habileté, elles peuvent guérir très-proniptement et permettre 
au blessé de marcher le premier ou le second jour. 



CHAPITRE VII 

ACCIBBNTS 



Accidents à In tête, k la poitrine, à l'abdomen. — Chutes et coups. — Plaies 
superficielles. — Plaies profondes. — Hernies. — Hernie de l'ombilic. — 
Accidente aux bras et aux mains. — Grevasses. — Panaris. — Enge- 
lures. — Talures aux mains. — Accident s^ aux jambes et aux pieds. — 
Clous. — Varices. — Ulcères variqueux. — Coups de serpe au genou. — 
Ongle incarné. 

503. Aeclatoarts Al* «été. — Les accidents qui surviennent 
à la télé sont les contusions, les plaies, les fractures (464,460, 
494). 

Traitement provisoire. — Lavage à l'eau fraîche de la 
partie blessée ; — s'il y a des cheveux ou de la barbe, on les 
coupera avec des ciseaux ou un rasoir ; — application de com- 
presses imbibées d'eau fraîche; — s'il y a une bosse (467), on la 
comprimera avec un corps dur pour refouler le sang; — bains 
de pieds salés ou sinapisés (236) ; — inspiration d'eau fraîche 
vinaigrée, alcoolisée ; — s'il y a hémorrhagie par la plaie (25), 
application de morceaux d'amadou ou de charpie, de manière â 
comprimer le point par où s'échappe le sang. 

Le bandage de tête consistera en un mouchoir plié eu trian- 
gle, ou bien en foulard, ou appliqué selon la figure 126. 



CHUTES ET COUPS. 




Fio. 126. — Bandage à si\ clefs ou «les pauvres, He f.alien. 

504. AecMtoata * la pattrlae. — Ce sont des coups, des 
plaies, des fractures. 

Tjuitf,mknt. — On fera le pansement indiqué, en général, 
aux plaies, aux contusions, aux fractures des cotes. 

L'application du bandage du corps est presque toujours néces- 
saire. (Voir fig. 124.) 

505. AceMents * l'abdomen. — Ils résultent de chutes, 
— de coups, — de plaies par instruments tranchants, comme 
des couteaux ; — par instruments piquants et contondants, 
comme des cornes de bélier, qui peuvent déterminer l'éventra- 
tion; — d'efforts qui déterminent des hernies. 

506. Clartés et eoaas. — Traitement. — Il consiste eu 
bains de siège, en cataplasmes émollients ou laudanisés, en bois- 
sons rafraîchissantes et en lavements. Généralement peu graves, 
ces accidents peuvent produire l'inflammation des organes si- 
tués dans l'intérieur, des péritonites, des inflammations d'in- 
testins, maladies très-sérieuses. 

507. Plaies aaaeHtetoltes. — Traitement. — On rappro- 
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chera les bords do la plaie ; ou pansera avec de l'amadou ou de 
la charpie enduits de cérat ou d'eau fraîche que Ton recouvrira 
de compresses sèches, et on maintiendra le tout à l'aide d'une 
serviette pliée et serrée autour du ventre. 

508. Plaira profonde*. — Traitement. — On déshabillera le 
blessé ; il faudra, si les intestins sont sortis, les rentrer dans le 
ventre, appliquer une serviette sur la plaie, et la maintenir à 
l'aide d'une autre serviette fortement serrée, afin de prévenir 
la sortie des intestins. Repos absolu du malade; eau fraîche sur 
le visage, eau vinaigrée aux tempes pour prévenir les syncopes ; 
quelques morceaux de glace dans la bouche, si l'on peut s'en 
procurer, sinon quelques cuillerées d'eau fraîche, d'eau de gro- 
seille, de limonade. C'est un accident grave qui nécessite la 
prompte intervention du médecin. 

509. leralct ou Efforts. — Causes. — C'est une infirmité 
fréquente et qui est souvent le résultat d'imprudences. Toutes 
les personnes qui par profession sont obligées de lever des far- 
deaux devraient, autant que possible, éviter de se tenir les jambes 
écartées. Dans cette mauvaise position, la peau du ventre se 
contracte et presse les intestins, qui souvent trouvent dans l'aine 
un endroit faible et peu résistant, par lequel ils font hernie. Les 
charpentiers, les maçons, les portefaix, les cavaliers qui montent 
des chevaux dont les flancs sont larges et dont le trot est dur, 
sont exposés aux hernies. 

Symptômes. — On observe alors dans l'aine, ou a l ombilic, 
une tumeur dont le volume varie entre celui d'une aveline et un 
œuf de poule, tumeur plus ou moins douloureuse, plus saillante 
quand le malade tousse ou fait un effort. 

Traitement. — Cette hernie peut disparaître seule, si les 
intestins rentrent dans l'abdomen. 11 faut chercher à les y faire 
rentrer à l'aide des moyens suivants : 1° pression douce et mo- 
dérée sur la tumeur ; 2° faire prendre un bain de siège prolonge 
dans lequel le malade cherchera lui-même, par une douce pres- 
sion, à faire rentrer cette tumeur; 3° faire coucher le malade 
horizontalement, la tète basse, les jambes pliées sur les cuisses, 
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les cuisses sur le bassin ; 4° application d'une vessie remplie de 
glace sur celte tumeur; 5° administration d'un demi-lavement 
avec addition d'une cuillerée à bouche de sel de cuisine. 

Il est toujours prudent et souvent indispensable de faire appe- 
ler le médecin ; car s-'il est des hernies qui rentrent facilement, 
il en est qui sont difficiles ou impossibles à réduire. L'appli- 
cation et la conservation d'un bandage bien fait est indispen- 
sable (fig. 127 et 128). Nous ne saurions trop recommander aux 




Fie. 127. — Bandage double à palettes fil d'acier. — Bandage double-brisé fil d'a- 
cier, à palette* derrière; plaques et ressorts d'une même pièce; pelotes en 
gomme gélatinee; rollet très-fort, non flexible, derrière aminci. 




Fie. 138. — Bandage dit curatif. — Bandage & ressort Camper (<'e»t-à-dire ressort 
suivant le tour du bassin), à pelote curative, à prolongement doux se fixant ù 
l'arrière. 

personnes affectées de hernies de s'adresser à des gens comj>é- 
tents pour l'acquisition et l'application de leurs bandages, car 
un bandage mal fait non-seulement ne comprime pas la hernie, 
.mais il est gênant et nuisible. Quand le bandage est appliqué, 
il ne gône pas pour la marche ; on peut loter tous les soirs eu 
se couchant. 

510. Hernie de l'ombilic. — Les enfants cul souvent une 
petite hernie à V ombilic. Cette hernie augmente et fait saillie 
quand ils crient ou pleurent. 
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Traitement. — En général, elle guérit facilement par nn^ 
application de bandage (fi£. 129). Au besoin un morceau de 




Fia. 119. — Bandage ombilical A deux ressorts. — Bandage ombilical & piTot rt à 
ressorts mobile»; pelote fixe; branches suivant le mouvement des hanche-. 

carton, d'almauach de cabinet, ramolli dans de l'eau, coupé en 
plaque de 6 à 8 centimètres, enveloppé de linge, constitue un 
tiandage simple et commode : on le maintient en place à l'aide 
d'une petite ceinture convenablement serrée. On devra visiter le 
bandage chaque fois qu'on démaillotera l'enfant. 

51 1 . Aeddorts au bras et au matas. — Nous avons 
dit tout ce qui concerne les contusions, plaies, fractures, luia- 
tions de l'avant-bras et du bras (497, 498), l'arrachement des 
doigts (474). 

Traitement. — Les méthodes de pansement consisteront 
dans les bandes roulées, le mouchoir plié en cravate (436). 

51 2. Crevasses ou gerçures. — Causes. — On les observe 
aux mains des ouvriers qui travaillent dans des substances, dans 
des poussières qui rendent la main dure et sèche. 

Traitement. — Il consiste en bains de main dans l'eau de 
guimauve, l'eau de son, l'eau d'amidon, dans les onctions avec 
de l'huile ou un corps gras, dont on se iroltera le soir, en ayant 
soin de mettre des gants larges qu'on conservera la nuit et qui 
maintiendront le corps gras en contact avec la peau. 

51 «>. Panaris et lonrnlole. — Le panaris est constitué par 
l'inflammation des parties molles des doigts. L'inflammation peut 
être superficielle ou bien s'étendre profondément jusqu'à l'os 
lui-même, qu'elle mortifie et qui tombe. 
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Causes. — Le panaris est !e résultat de contusions, de piqûre» 
avec des objets malpropres, des épingles à cheveux, des écha ides, 
des ciseaux, ou bien il est consécutif à l'arrachement des envies 
qu'on rencontre sur les côtés des ongles, etc. 

Superficiel, le panaris prend le nom de tourniole, mal d'aveu* 
lure ; il siège au bout de la pulpe du doigt, ou bien autour de 
l'ongle, dont il amène quelquefois la chute. On observe d'abord 
de la démangeaison, puis de la rougeur a la peau, de la douleur, 
du gonflement produit par un liquide trouble, roussatre, san- 
guinolent, purulent. L'épiderme a de la tendance à se soulever. 

Traitement. — Il consiste en bains locaux, émollienls, en 
cataplasmes de mie de pain et de lait ou de farine de graine de 
lin : on tiendra la main élevée à l'aide d'un mouchoir (496) placé 
autour du cou. Dès que l'épidémie blanchit, on le perce avec un 
canif, on l'excise avec des ciseaux, et on panse avec le cérat ou 
l'huile sur du linge. H existe assez souvent, à la main des 
ouvriers, des points calleux, des durillons qui peuvent être 
comprimés ou contus; il en résulte un durillon froissa qui 
suit la même marche que le panaris et exige le même traite- 
ment que le panaris superficiel. Quelquefois il en résulte un 
abcès de la main (492), ou bien un panaris profond. 

Quand l'inflammation est profonde, elle constitue le panaris 
proprement dit, donnant lieu à une douleur vive, à de la rou- 
geur, du gonflement, qui s'étend quelquefois à tout le dos de la 
main. Le doigt est gros, rouge, luisant, lourd, la fièvre quel** 
quefois vive, les douleurs atroces. Souvent il existe des traînées 
ronges qui, partant de la main, s'étendent jusque sous l'aisselle, 
dont les glandes sont quelquefois gonflées. L'inflammation peut 
aller en diminuant insensiblement, mais le plus souvent elle 
augmente et détermine la mortification des os, qui tombent. 

Les deux premiers jours, on cherchera à obtenir la résolution 
de l'inflammation à l'aide de la position élevée de la uiuiu, à 
l'aide des applications d'eau fraîche fréquemment répétées, à 
l'aide de l'irrigation continue. Si, au bout de ce temps, l'inflam- 
mation n'a pas disparu, il n'y a plus à compter sur la résolution; 
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il faut employer les cataplasmes éroollients, les baiiis éniolliettU 
ctcalmauts, et confier sou Ttaigt à uu médecin , et non à ces 
prétendus guérisseurs, dont les pommades sont plus nuisibles 
qu'utiles. Le meilleur moyen, c'est l'incision prompte; il n'est 
pas nécessaire* que le panaris soit mûr. Nous insistons sur ce 
point, car on ne saurait trop détruire cette fausse idée qu'il est 
nécessaire que le panaris soit mûr pour être ouvert, préjugé 
funeste qui a causé beaucoup d'accidents et qui a amené souvent 
des mortifications d'os. 

514. Baffehnrt». — Causes. — On les rencontre souvent 
dans l'hiver : elles sont la conséquence des alternatives de 
chaud et de froid, et les sujets lymphatiques, les jeunes gens y 
sont plus prédisposés. Souvent elles durent tout l'hiver. 

Symptômes. — lies parties affectées d'engelures sont rouges, 
gonflées, et sont le siège do démangeaisons surtout le soir, 
quand la peau est échauffée. Elles peuvent rester à cet état ou 
bien elles s'ulcèrent et forment des plaies qui durent jusqu'au 
retour du printemps. 

Tbaitbmbwt. — Pour prévenir le retour des engelures, il faut 
fortifier la peau, l'endurcir dès le commencement de l'hiver à 
l'aide de frictions avec de leau-de-vie camphrée, de l'eau de- 
vie pure, de l'eau de Cologne, du vin aromatique, de l'eau sé- 
dative étendue d'eau. Quelquefois on en a prévenu le retour en 
frottant, dès le commencement de l'hiver, les mains avec de l'eau 
froide, de l'eau glacée, de la neige. Mais il est important que le 
passage de la main du chaud au froid ne se fasse pas brusque- 
ment. Les lotions malin et soir avec un mélange à parties égales 
d'eau blanche cl d'eau-de-vie camphrée soûl un excellent pré- 
servatif. Si, malgré ces mo\cus, les engelures se manifestent, 
on les pansera mutin et soir avec la pommade camphrée ( 1 47}, à 
laquelle ou ajoutera quinze à vingt gouttes d extrait de Saturne 
et qu'on mélangera dans le mortier. 

515. Brûlure. — Voir 490. 

516. Tatare» aux main». — Lu paume des mains des 
manœuvriers (vignerons, jardiniers, etc.) devient le siège d'uue 
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espèce de corne très-dure qui, plus épaisse dans certains points, 
y prend la forme des cors aux pieds. 

Symptômes. — Lorsque la main serre fortement le manche 
d'un outil 9 ces durillons meurtrissent les chairs situées au-des- 
sous d'eux. 11 en résulte des inflammations très-douloureuses, 
suivies de dépôts purulents qui baignent les tendons, les os, les 
articulations, et déterminent souvent les ravages les plus éten- 
dus et les plus graves. Après des souffrances intolérables, il 
reste souvent dans h main beaucoup de roideur, un ou plu- 
sieurs doigts restent fléchis à tout jamais, des tendons et des 
phalanges se détachent. On a vu même quelquefois celte inflam- 
mation gagner lavant-bras jusque près du coude, des dépôts 
énormes labourer les chairs du membre, des points de gangrène 
apparaître ça et la avec des symptômes si inquiétants qu'on se 
demandait si l'amputation du membre ne deviendrait pas né- 
cessaire. 

Tbaitemcrt. — Pour les prévenir, il faut couper de temps en 
temps les durillons qui se forment dans la paume des mains, après 
les avoir ramollis en les plongeant, pendant quelques minutes, 
dans un bain d'eau de savon bien chaude. Si Ton éprouve lo 
soir, après une rude journée, un sentiment de chaleur doulou- 
reuse dans la main, il faut l'entourer, pour la nuit, d'un cata- 
plasme épais et bien humide, de son, de mauves ou de farine 
de lin. Si, le lendemain, la douleur est telle que les malades ne 
puissent reprendre leurs travaux, ils doivent s'appliquer à faire 
avorter l'inflammation en tenant constamment la main dans de 
l'eau froide et même glacée, s'ils ont de la glace à leur portée» 
Il est essentiel qu'une main douloureuse soit tenue toujours 
élevée, afin que le sang n'y afflue pas et, au contraire, s'en re- 
tire le plus possible. Si on met le bras en écharpe, il faut que 
la main arrive au-dessous du menton ; si l'on est couché, il ne 
faut pas que la main soit exposée à la chaleur du lit. On rem- 
plit un sac de paille ou de balle d'avoine, on le met sur le lit, ù 
côié de soi, et on place le bras sur le sac de manière que la 
main soit aussi élevée que possible. Durant la nuit, il faut chan- 

SA1NT-VIVCENT. 2t 
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ger souvent les applications émollientes ou réfrigérantes. Le 
mieux est d'avoir près du lit un seau rempli d'eau froide ou 
d'eau de son et d'y plonger souvent des linges dont on entoure 
la main malade. 

Si ces moyens n'arrêtent pas promptement l'inflammation, 
n'attendez pas qu'il y ail formation de pus; hâtez- vous de cou- 
vrir de sangsues le dos de la main et de les faire saigner le plus 
)iossible dans un bain émollient. 

517. AeeMkwts ma Jambes et ma pieds. — Il n'y a 
qu'une particularité relative à ces accidents : c'est qu'ils out en 
général une durée plus longue que dans les autres parties du 
corps. La cause eu est simple; elle lient à la position même 




Fic.ioO. 
Applicutioud'uu bandage sur la 
cuisse, face latérale. 



< Fie. 151. 
Application d'un bandage sur la 
cuisse, face antérieure. 



des membres qui supportent le poids du corps, et souvent à l'in- 
docilité ou à l'impatience des malades, qui ne se résignent guère 
à garder le repos dans une position horizontale, ou la jambe 
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plus élevée que le bassin. C'est là souvent la cause, l'unique 
cause de la longueur des maladies de ces membres. 

518. cioos. — On observe assez souvent des clous volumi- 
neux à la cuisse. 

Traitement. — Il est le même que celui des clous en gé- 
néral : mais dans ce cas le repos absolu, les bains de siège, les 
grands bains, les cataplasmes émollicnts sont nécessaires. Il s'y 
joint souvent de la constipation qui exige des lavements émol- 
lients, purgatifs. L'application des cataplasmes à la fesse ou bien 
à la cuisse est assez difficile, à cause de la iorme de ces parties. 
Nous ne croyons pouvoir donner une meilleure idée du mode de 
pansement que par les deux ligures 1 50 et 1 31 . La ceinture est 
indispensable, car sans elle le cataplasme ne tiendrait pas ; et 
c'est à elle qu'on attachera les mouchoirs ou compresses des- 





Fig. 132. — Cas ordinaire eu 
tissu élastique pour va- 
rices. 



Fie. 153. — ff, Chaussette en tissu 
élastique pour varices. — à, Ge- 
nouillère en tissu élastique pour 
varicc>. 



tinés à maintenir les cataplasmes ou topiques calmants. On 
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pourra encore, au lieu de ces moyens d'attache, faire porter un 

caleçon. 

Si le clou n'est pas volumineux, ou appliquera un morceau 

de toile ou de peau sur lequel on étendra un peu d'onguent 

de la Mère ou bien un morceau de diachylon. 

519. Yarlee». — Symptômes. — Les varices sont consti- 
tuées par la dilatation permanente 
des veiues, qui présentent alors des 
sinuosités, accompagnées de renfle- 
ment, siégeant sous ta peau et of- 
frant une coloration brune, bleuâ- 
tre. La peau est saine quand les 
varices sont récentes ou peu consi- 
dérables : dans le cas contraire, elle 
peut être Je siège d'ulcérations, 
d'hémorrhagies, d'érysipèles, d'ab- 
cès. La jambe et les chevilles sont 
tuméfiées. 

Traitemeut. — Traitement pal- 
liatif. — C'est assurément le meil- 
leur. 11 consiste à appliquer au- 
tour de la jambe un moyen de 
contention permanente, afin de 
| revenir le séjour du sang dans les 
veines dilatées. Les personnes aisées 
peuvent se procurer chez les ban- 
dagistes des bas lacés, en coutil, 
en toile, en peau de chien (fig. 1 32, 
153 et 1 54). Les gens peu aisés fe- 
ront eux-mêmes ces bas avec les 
. mêmes étoffes, ou bien applique- 

Pio. 134.— Mesures à prendre pour la ' • i ■ mi 

confection d'un bas pour varices, tron des bandes depuis la cheville 

- a, c, csl le plus grand modèle j usqu ' au -d e sSUS du mollet. La COUl- 
de bas, que 1 on appelle cuissard. • * . 

pression ne doit pas être trop forte, 
car clic donnerait lieu à des ulcérations, à des plaies, ou au 
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moins à de la gêne. En cas de gêne ou de compression trop forte, 
on desserrera un peu l'appareil. 11 est indispensable qu'on ne 
fasse pas de longues marches, qu'on ne reste pas longtemps sur 
ses jambes, car alors on s'exposerait à voir la maladie s'aggraver 
et les varices s'ulcérer. Les bains froids de rivière à l'eau cou- 
rante agissent très-avantageuement comme toniques. 

520. Coaps 4e serpe «u genou. — Causes. — Quand le 
vigneron préparc ses échalas et les aiguise, il les appuie souvent 
sur son genou et y fait une pointe à l'aide de deux ou trois coups 
de serpe vigoureusement appliqués. Mais il arrive quelquefois que 
la pointe de l'instrument pénètre dans le genou, ouvre l'articu-. 
lation et y détermine des lésions plus ou moins sérieuses. 

Symptômes. — L'articulation se remplit de pus ; le blessé y 
éprouve des douleurs atroces au moindre mouvement. 

Traitement. — Il est facile de prévenir les coups de serpe en 
entourant le genou d'une enveloppe protectrice, un linge très- 
épais roulé plusieurs fois autour du membre, ou, mieux encore, 
en couvrant le genou d'une sorte de cuirasse en fer blanc on en 
cuir épais. 

Si, malgré ces précautions ou pour ne les avoir pas prises, h 
vigneron se fait une blessure un peu profonde, il doit immédia- 
tement quitter son travail, se mettre au lit et entourer le genou 
de linges trempés dans de l'eau froide ou dans un liquide émoi- 
lient, comme de Peau de mauve ou de son. Il ne se lèvera que 
lorsqu'il sera certain d'avoir, par les moyens indiqués plus haut, 
conjuré les inflammations redoutables qui suivent souvent les 
blessures du genou. Des symptômes inflammatoires un peu for- 
tement caractérisés viennent-ils à se montrer en dépit de toutes 
les mesures préventives, il faut les attaquer sur-le-champ par 
une forte application de sangsues, suivie de topiques adoucis- 
sants. 

521. Ulcère variqueux. — 11 a une durée longue en gé- 
néral. 

Traitement. — Il exige le repos au lit ou sur une chaise, afin 
de prévenir le séjour du sang dans les veines : on appliquera des 
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bandes roulées autour de la jambe, et l'ulcère sera pansé avec 
des cataplasmes émollients s'il est enflammé ; sinon, le panse- 
ment consistera en poudres toniques astringentes , poudre de 
quinquina, de charbon. Si les bords sont grisâtres, pommade à 
l'extrait de Saturne (39), charpie imbibée de vin aromatique, de 
déco 'lion de feuilles de noyer, etc., application de longues ban- 
delettes de diacbylon laissées à demeure pendant plusieurs jours. 

532. Ongle laeiraé, — C'est une infirmité qu'on observe 
assez souvent au pouce du pied et qui peut donner lieu à des dou- 
leurs vives, à une gêne pour marcher, à l'ulcération de la partie 
du pouce qui est en contact avec l'ongle, à un suintement fétide 
et incommode. 

Causes. — Cette infirmité peut dépendre de chaussures trop 
étroites, ou bien dune manière Vicieuse de couper les ongles. 
Il faut couper l'ongle droit, en travers ou carrément, mais ne 
pas arrondir les bords; car alors la pression que le pouce éprouve 
dans la station ou dans la marche fait remonter la peau au- 
dessus de l'ongle et détermine ou produit l'ongle incarné appelé 
aussi ongle rentré dam les chairs, onyxis. 

Traitement. — Si l'infirmité est peu prononcée, on la rendra 
supportable par l'usage de souliers larges et en coupant l'ongle 
comme nous lavons dit. On pourra chercher à redresser l'ongle 
en prenant une petite lame de fer-blanc très-mince, longue de 
quatre centimètres et d'un centimètre de large; on introduit 
son extrémité légèrement recourbée entre l'ongle et les parties 
molles protégées par un linge fin enduit de cérat,et on la main- 
tient dans cette position à l'aide d'une bande roulée autour du 
gros orteil (Desault). 

S'il existe de la suppuration , on glisse quelques brins de 
charpie entre les chairs et l'ongle ; s'il y a des fongosités, des 
bourgeons blafards, saignants, on les cautérise avec de l'alun en 
poudre, ou bien avec un crayon de nitrate d'argent. 

Si ces moyens ne réussissent pas, le chirurgien doit souvent 
arriver â l'extirpation de l'ongle. 
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52a. Hygiène des malades et de» convalescents. — Si 

l'hygiène est indispensable pour l'homme en bonne santé, elle 
ne l'est pas moins pour le malade et pour le convalescent, et si 
beaucoup de maladies viennent d'infractions aux prescriptions 
Ijygéniques, les mêmes infractions peuvent aggraver ou éterniser 
les maladies. 

Les soins généraux que réclame le malade se rapportent soit 
à sa chambre et à son lit, soit à l'accomplissement de ses diverses 
fonctions physiologiques, soit à l'exercice de ses facultés intel- 
lectuelles et morales, soit à l'administration des sacrements. 

524. Entoarage du malade. — Ces soins seront donnés 
au malade par des parents, des amis, des gardes-malades. Il im- 
porte qu'ils soient donnés de préférence par des parents aimés, 
des amis dévoués : si le corps souffre, l'esprit au moins est en 
repos, il est tranquille, il est à l'abri des inquiétudes; le ma- 
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lade sait qu'il a près de lui des cœurs sympathiques qui veillent 
attentifs à tous ses besoins. Cette satisfaction joue un rôle im- 
portant dans le traitement des maladies, et nous croyons qu'elle 
entre pour beaucoup dans les heureux résultats qu'on observe 
chez les malades des campagnes où chacun se connaît et s'en- 
tr'aide, où le médecin est l'ami delà maison, et où, pour assurer 
l'exactitude de ses prescriptions, il trouve d'intelligents auxi- 
liaires dans le curé, l'instituteur, les sœurs de charité. C'est 
que, pour bien soigner un malade, bien diriger un convalescent, 
il faut connaître les habitudes qu'il avait lorsqu'il était en bonne 
santé, et dont il était plus ou moins esclave, il faut connaître sa 
manière de vivre : les habitudes du malade sont autant de guides 
précieux qui enseignent ce qu'il faut faire, ce qu'il faut éviter. 

525. ■aMtade». — En bonne santé nous avons certaines 
habitudes dont nous sommes plus ou moins esclaves et, obligés 
de nous y soustraire, nous nous sentons mal 5 Taise. Conser- 
vons ces habitudes lorsqu'elles sont bonnes, ce n'est pas un 
grand mal; il vaudrait beaucoup mieux cependant n'en pas avoir. 
Mais nous devons faire tous nos efforts pour résister à toutes 
celles qui sont des besoins factices et dont le non-accomplisse- 
ment nous rend parfois bizarres, tristes, moroses, presque ma- 
ladifs. L'usage du tabac rentre dans ces fâcheuses habitudes : 
mais tant que le malade qui fume ou prise ne réclamera pas son 
tabac, ce sera l'indice qu'il ne se sent pa? encore mienx. 
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526. Chambre du malade. — La chambre du malade 
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doit remplir certaines conditions au point de vue de l'exposition, 
de l'aération, du chauffage et de l'éclairage. 

527. Exposition tfe 1« chambre. — Autant que possible 
la chambre sera choisie dans une bonne exposition au midi ou 
au soleil levant; jamais au nord, o*e façon que le soleil ne tomLe 
pas sur le visage du malade. 

528. Air tto la ehatabre. — Il faudra qu'il ne soit pas 
trop échauffé, ni vicié par le grand nombre des visiteurs : les 
gens indispensables suffisent. Trop de personnes dans la chambre 
d'un malade altèrent l'air, en empêchent le lenouvellement, et 
il leur est souvent difficile de ne pas parler, ce qui fatigue les 
malades par le bruit qui en résulte et les fait rêver. Les fenêtres 
seront ouvertes soir et matin un quart d'heure au moins chaque 
fois ; en même temps on entr'ouvrira une porte pour permettre 
le renouvellement. Dans l'hiver on entr'ouvrira seulement la 
porte : le courant d'air se fera par la cheminée. S'il y a des ri- 
deaux, on les tirera sur le malade pour que l'air ne tombe pas 
directement sur son lit, ou bien on en formera à l'aide de chai- 
se?, d'échelles ou de clous fixés au plafond et auxquels on sus- 
pendra des draps en guise de rideaux. Quand l'air aura été re- 
nouvelé, si le lit a des rideaux, on les laissera ouverts, afin de 
ne pas emprisonner les malades dans un air malsain. 

Les vases de nuit seront toujours maintenus propres et vides; 
on ne les laissera jamais séjourner dans la chaTnbre du malade. 
Si le médecin désire les visiter, on les conservera dans un endroit 
retiré, hors de la chambre. 

Dès que le malade aura été à la garde-robe, le vase sera en- 
levé et on brûlera un peu de sucre ou de vinaigre sur une pelle 
rougie au feu. 

Dans l'été, on pourra laisser les fenêtres de la chambre ou- 
vertes pendant quelques heures; mais janais la nuit, surtout 
s'il y a des arbres dans le voisinage. 

On évitera également de laisser des vases de Heurs dans la 
chambre; l'odeur peut déterminer des maux de tête. 

Dans l'été, à la campagne, où le parquet est souvent remplacé 

21. 
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par des carreaux, des briques ou du plâtre, on arrosera les 
chambre* plusieurs fois par jour. 

529. Température 4e la eaaaibre. — Dans l'hiver on 
maintiendra la chambre à un douce température, 19° à 22° au 
thermomètre centigrade. Cette température est bonne et fort 
convenable. 

La chaleur sera produite par un feu de cheminée et non par 
un poêle. 

530. Éclairage 4e la eaamhre. — La chambre sera 
éclairée la nuit à l'aide d'une lumière peu intense, d'une veil- 
leuse ou d'une petite lampe, recouverte d'un abat-jour vert 
pour diminuer l'intensité de la lumière. Les chandelles ne sont 
pas bonnes, car elles répandent souvent une odeur désagréable, 
surtout quand la mèclu est longue, ou bien quand on les 
mouche. 

531. Ut en malade. — Le lit sera disposé au milieu de 
l'appartement, afin qu'on puisse circuler librement autour ; ou 
laissé dans un coin, selon la maladie. Dans certaines af- 
fections, l'air et la lumière récréent le malade ; dans d'au- 
tres, il lui faut le calme, la tranquillité, le demi-jour ou 
l'obscurité. 

Ce lit exige quelques soins pour être fait d'une manière con- 
venable et hygiénique. 

Un sommier élastique, ou bien un sommier en paille, un ou 
deux matelas suffisent. Le lit de plume est peu sain, s'imprègne 
facilement de miasmes et s'en débarrasse difficilement. Si les 
malades tiennent à avoir un lit de plume, il faut le placer 
sous le matelas. La plume est en outre trop chaude et entretient 
la transpiration. 

Si le malade laisse aller ses excréments sous lui, on garnira 
le niveau du siège avec une toile cirée, pour protéger le matelas, 
et on placera dans le lit, à l'endroit correspondant, un vieux 
drap, plié en six ou huit. On saupoudrera fortement avec une ou 
plusieurs poignées de son, ou de farine de riz, ou de fécule de 
pomme de terre, ou de poudre de lycopode, afin que ces pou- 
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dres absorbent une parties des selles liquides ou des urines ren- 
dues involontairement. Dès qu'un drap est sale, il faut le 
changer. 

11 est bon de ne pas laisser un malade plus de dix à douze 
heures dans le même lit. Le malade se lèvera, autant qu'il le 
pourra, une ou deux petites fois par jour. S'il ne peut se lever, 
on le changera deux ibis de lit. On n'écoutera pas les gens qui 
craignent d'affaiblir les malades par ces soins. Le changement 
de lit est toujours possible, à moins que le malade ne soit mou- 
rant, ou bien que l'appartement soit trop froid. 

Tous les objets de literie seront exposés à l'air, au soleil, afin 
que les miasmes ne puissent les imprégner. 

Le lit sera modérément couvert ; il ne faut pas écraser les 
malades sous le poids des couvertures. Dans l'été, le drap seul 
peut suffire dans le jour ; le soir et la nuit on augmente la 
couverture du lit. 

Nous ne sommes pas partisan du traversin moelleux, des 
oreillers de plume. Le traversin un peu dur, l'oreiller de criu 
ou de balle d'avoine sont préférables. 

Comme lit de rechange, on se servira d'un lit de fer ou d'un 
lit de sangle, qui s'enlève et se replace à volonté. 
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Convalescence. — Alimentation pendant l'état de santé. — Alimentation 
pendant l'état de maladie. — Alimentation pendant la convalescence. — 
Sécrétions. — Sueurs pendant l'état de santé. — Sueurs pendant l'état 
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prêté pendant l'état de maladie». — Linge et vêtements pendant l'état de 
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— Selles pendant l'état de maladie. — Urines pendant l'état de santé. 
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— Urines pendant l'élit de maladie — Chaleur pendant Total de faute 

— Chaleur pendant l'étal de maladie. — Chaleur pendant la convales- 
cence. — Exercice pendant l'état de santé. — Exercice pendant l'état de 
maladie. — Sommeil pendant l'état de maladie. — Organes des sens pen- 
dant l'état de maladie. 

Nous étudierons successivement l'alimentation, les sécrétions 
et les soins de propreté, la chaleur et la température, les mouve- 
ments et l'exercice. 

Les soins généraux que réclame chacune des fonctions phy- 
siologiques du malade varient d'après les habitudes qu'avait le 
malade lorsqu'il était en bonne santé ; mais ils sont à peu près 
les mêmes, que l'individu garde le lit ou se lève, qu'il soit 
malade ou convalescent. De là la nécessité de les étudier au 
triple point de vue de l'état de la santé, de l'état de maladie et 
de l'état de convalescence. Nous commencerons par dire quel* 
ques mots de la convalescence. 

532. C— valeaceacr. — La convalescence est l'état intermé- 
diaire entre la maladie et la santé. On ne saurait entourer de 
trop de soins l'individu convalescent, chez lequel la moindre 
imprudence peut souvent rappeler la maladie et donner lieu aux 
plus graves accidents, à la mort même. Combien de fois n'a-t-on 
pas vu des rechutes funestes être le résultat d'oubli ou de né- 
gligence impardonnables? 

533. AUmeaUatkm peadant l'état de aaaté. — 11 y a 
des gens qui mangent beaucoup, qu'on appelle de grands man- 
geurs, pour lesquels la quantité est tout, qui mangent promp- 
tement, avidement ; ces gens s'exposent aux indigestions, aux 
maladies de l'estomac. 

Pour les boissons, les habitudes sont plus funestes encore : 
autant l'usage modéré des alcooliques, du vin pur, du café, du 
thé est salutaire à certaines personnes, autant l'usage excessif 
est dangereux : il peut occasionner des inflammations d'estomac, 
d'intestins, des maladies du foie, des hydropisies, des maladies 
du cerveau, la folie, etc. 

534. Allaueatatloa aaadaat l'état de maladie. — Le 
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régime des malades varie selon la période de la maladie, selon 
sa nature. 

Il doit être envisagé sons le rapport des aliments et sous le 
rapport des boissons. 

Régime du début. — Dès qu'un individu se trouve dérangé 
soit par de la fièvre ou de la courbature, il doit : 

4° Diminuer ses aliments solides, qu'il léduira le plus pos- 
sible, et dont il fera mieux de s'abstenir complètement ; 

2° Se mettre à l'usage d'une tisane émoi lien te ou rafraîchis- 
sante, telle que : eau d'orge sucrée ou miellée, tisane d'espèces 
pectorales (40). On boira un, deux ou (rois litres do cette 
tisane dans la journée, à petites doses, à une douce tempé- 
rature ; 

3° Si le malade ne va pas facilement à la garde-robe, il pren- 
dra un ou deux demi-lavements d'eau tiède. 

On ne saurait trop recommander aux malades de faire diète 
et de s'astreindre au régime que nous venons d'indiquer. Mal- 
heureusement il en est beaucoup qui font le contraire, par 
suite de ce faux raisonnement : « Quand on mange bien, ou se 
porte bien ; donc, pour se mieux porter il faut manger. » — 
C'est ainsi qu'on se charge l'estomac d'aliments qu'on ne peut 
pas digérer et que souvent on se procure des maladies qu'on 
n'avait pas, qu'on aggrave celles qui ne faisaient qu'apparaître 
et qui eussent été légères en prenant les précautions que nous 
indiquons. 

Régime de la maladie déclarée. — Ici c'est le médecin qui 
indique ce qu'il laut faire, ce qu'il faut boire, ce qu'il fa;.t 
manger. Les personnes qui entourent les malades doivent donc 
suivre de point en point les conseils et les prescriptions du mé- 
decin, sans les modifier, et surtout sans les dépasser. Qu'arri- 
verait-il, en elîet, si l'on changeait le régime ordonné, ou bien 
si Ton faisait des remèdes qui n'ont pas été prescrits? C'est que 
le médecin, qui institue sou régime d'après les règles de l'ex- 
périence et de l'observation en vue de tel ou tel symptôme ou 
bien de telle ou telle médication qu'il veut employer, se trou- 
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vcrait ainsi dans l'impossibilité de faire ce qu'il doit faire ; ou 
bien, s'il le faisait sans avoir été averti qu'on a enfreint ses 
ordres, il pourrait en résulter de graves accidents pour le ma- 
lade. 

Les boissons qui consistent en tisanes, en bouillons (voir, 
I" partie, 59 et 88), seront données tièdes ou iroides, selon l'or- 
donnance. Hais on doit toujours les donner à très-petites doses, 
de manière à ne pas fatiguer l'estomac des malades. On peut 
ainsi faire prendre beaucoup de tisane ou de bouillon dans le 
courant de la journée, sans que ces boissons pèsent sur l'es- 
tomac. 

Celui qui a l'habitude de boire du vin ne s'accommodera pas 
beaucoup de tisanes : pour lui l'eau rougic sera souvent la bois- 
son la plus agréable et Li plus salutaire. 

H est bon, quand les malades gardent le lit, de les soulever 
doucement pour les faire boire; on leur présente le Terre de 
la main droite, tandis que de la gauche on les soutient dans 
une position demi-assise. 11 vaut mieux toutefois se faire ai- 
der par une personne qui se chargerait seule de soutenir le 
malade. 

Il est un moyen fort commode qu'on peut employer quand les 
malades sont trop faibles pour être soulevés, ce qui arrive dans 
les maladies longues où ils doivent boire fréquemment. On met 
la tisane dans une petite théière ou dans un vase à goulot. On 
place le goulot dans la bouche du malade, qui boit ahw autant 
et aussi peu qu'il le veut, sans changer de place dans son lit. 

La tisane ne doit pas être sucrée d'avance ; on l'édulcore au 
fur et ù mesure qu'on la donne à boire ; on agite doucement le 
sucre avec une cuiller ou un couteau, pour que le mélange soit 
complet et que le malade ne boive pas une tisane fade ou amère 
d'abord, puis trop sucrée à la fin. 

11 est important de tenir les bords du verre très-propres ; car 
on ne saurait prendre trop de précautions pour ne pas exciter la 
susceptibilité de pauvres malades condamnés à boire pendant 
longtemps de la tisane. Que l'on prévienne au moins, par une 
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exquise propreté du verre, par les soins donnés à la préparation 
des boissons, tes dégoûts bien pardonnables aux malades. 

A la campagne, dans certaines localités, on se sert d'une 
timbale ou gobelet d'argent, qui n'est guère usité qu en cas de 
maladie. Nous préférons le verre ordinaire, ou bien la petite 
tasse en porcelaine, en faïence ou en terre cuite, parce que ces 
vases sont moins bons conducteurs de la clialeur que l'argent. 
Toutefois nous ne proscrivons pas les gobelets d'argent, puisque 
les tisanes ne sont jamais données à une température trop 
élevée. 

Il arrive que de; personnes qui soignent les malades (et cela 
se fait quelquefois à la campagne) mettent les gobelets d'argent 
devant le feu pour tenir la tisane chaude. C'est une fort mau- 
vaise habitude. Le gobelet s'échauffe trop, ne peut plus être 
présenté au malade. 11 vaudrait mieux tenir la tisane tiède à 
l'aide d'un bain marie. Hais ce qui est encore préférable, c'est 
de ne présenter au malade que la quantité qu'il doit boire et de 
jeter ce qui reste dans le verre ou le gobelet. 

535. Alimentation pendant la convalescence. — Avec 
le retour de la santé renaît l'appétit. Toutes les préoccupations 
du malade sont dirigées vers son alimentation : l'attention du 
médecin et des personnes qui en'oureut le malade doit par con- 
séquent consister à éviter des écarts de régime, des indigestions. 
C'est peut-être là l'écueil le plus difficile à éviter : car le mé- 
decin a fréquemment à lutter contre les désirs souvent insensés 
des malades et contre l'empressement trop grand que leur entou- 
rage met à les satisfaire. 

Ici, il n'y a pas assez de précautions à prendre. 11 ne faut ja- 
mais dépasser les ordres du médecin, qui est le meilleur juge 
dans cette occasion. Les repas seront fréquents, mais peu abon- 
dants ; on ne donnera jamais de nouveaux aliments avant que 
ceux pris auparavant soient tout à fait digères, afin de ne pas 
surcharger l'estomac. Quatre, cinq, six petits repas valent mieux 
que deux bons. Les repas seront mouillés d'un peu d'eau rougie, 
sucrée ou non sucrée, selon le goût du malade. 
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Tous les alimente qu'on leur donnera seront toujours de pre- 
mier choix et bien préparés : ils seront toujours légers et on 
fera bien de s'enquérir auprès du médecin du mode de préda- 
tion 1 le plus convenable. Si les malades désirent des fruits, on 
devra consulter le médecin à ce sujet sur telle ou telle espèce de 
fruit, car s'il est des fruits légers et rafraîchissants, il en est qui 
sont très-luurds et indigestes. Les fruits devront être bien mûrs, 
fondants, tels que : cerises, raisins, poires dites de doyenné 
beurré, saint-germain, quartiers d'oranges. Certains fruits, tels 
que cerises, poires, pruneaux, sont encore bons; les pommes 
cuites sont parfois un peu lourdes : si l'on eu donne, ce ne 
sera qu'avec de grandes précautions. 

S'il nous est permis d'établir ici des règles générales du régime 
de la convalescence, nous dirons qu'il faut : 

I e Proportionner la nourriture non à la faim du convales- 
cent, mais a la facilité avec laquelle il digère; 

2° Manger peu et souvent ; 

3 J Mâcher longtemps les aliments avant de les avaler ; 

4° Choisir les aliments de la plus facile digestion, et pour cela 
consulter les habitudes des malades. 

Voici une petite carte des aliments qu'on pourra prendre : 
nous les indiquons dans l'ordre de leur facilité à être digérés. 

Bouillons de poulet, de grenouilles, de lapin, de boeuf coupé, 
puis pur. 

Potages à la fécule, au tapioca, à la semoule, au vermicelle, 
au sagou, au pain. 

Échaudés, croûtes de pain, biscuits de Reims, etc., recou- 
verts de conserves de fruits ou de gelée de fruits. 

Œufs frais cuits à la coque, laitue cuite, chicorée cuite. 



1 Nous avons connu une dame qui mourut pendant la période de conva- 
lescence du choléra en 1854, par suite d'indiges ion d'oeufs cuits durs au 
lieu d'œufs à la coque prescrits par le médecin. 

Nous avons vu un autre convalescent succomber à la suite d'une indi- 
gestion provoquée par de la fumée qui, sortant abondamment de la che- 
minée, le suftbqun. 
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Poissons frits, viandes blanches, volailles, côtelettes et fmit<. 
Eau rongie. 

556. SééréifcMM. — Les précautions à prendre sont rela- 
tives aux sueurs, aux selles, aux urines; nous les étudierons 
successivement. 

557. §m«i pendant l'état de aaaté. — La transla- 
tion est un phénomène qui s'accomplit avec plus ou moins 
d'abondance, selon les individus. On doit s'essuyer le corps 
quand on est exposé aux transpirations fréquentes , et alors il 
est bon de faire usage de la flanelle. On ne doit pas laisser séclu r 
ses habits sur soi quand ils sont mouillés par la sueur ou bien 
par la pluie; on s'exposerait à contracter des maladies de poi- 
trine, des rhumatismes ou des névralgies. Il est des personnes 
qui ont l'habitude, comme elles le disent, de poisser une sueur 
tous les matins : il est nécessaire que ces personnes soient 
munies de deux ou trois couvertures et quelquefois d'un 
cdredon. 

La transpiration des pLds est fort désagréable ; outre l'odeur 
fétide qui en résulte, sa suppression peut déterminer de 
graves maladies. Cette transpiration exige de grands soins 
de propreté et le changement fréquent de bas ou de chaus- 
settes. 

558. Sueora pendant l'état de maladie. — Elles exigent 
beaucoup de soins de la part des personnes qui entourent les 
malades. Pendant la transpiration, ils ne devront pas boire 
froid, ce qui pourrait l'arrêter; ils ne boiront pas de grandes 
quantités qui chargeraient l'estomac. On n'établira pas de cou- 
rant d'air froid auprès de leur lit ; s'ils ont besoin d'aller à la 
garde-robe ou d'uriner, on chauffera le vase avant de le leur 
présenter : on essuiera la transpiration avec des serviettes 
chaudes qu'on appliquera dans le dos et sur la poil î ine ; et alors, 
quand les malades seront bien essuyés, on pourra les fou'ever 
pour les mettre sur le vase de nuit. 

Pour les changer de linge on attendra autant que possible un 
arrêt naturel de la transpiration. Mais quand ils transi irent, il 
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ne faut pas les surcharger de couvertures. Il faut observer une 
sage mesure. 

559. S —M pendant l'état 4e etwraieMMwe. — On 
surveillera attentivement les sécrétions de la peau chez les con- 
valescents. Il en est qui transpirent facilement , c'est un signe 
de faiblesse. Il faut bien y prendre garde; car c'est souvent la 
cause d'accidents. Que dans cet état un courant d'air froid ar- 
rive sur les convalescents, que la peau se refroidisse par une 
cause quelconque, ils sont souvent pris d'une petite toux dont 
il faut immédiatement prévenir le médecin, car c'est quelque- 
fois le commencement dune pleurésie, d'un rhume, d'une 
fluxion de poitrine qui est le résultat de cette sueur rentrée. 

On pourra fortifier la peau à l'aide de frictions, avec un peu 
d eau de savon chaude, ou mieux avec de l'eau-de-vie. 

Quant aux bains, ils sont excellents ; mais on attendra qu'ils 
soient ordonnés par le médecin. 

Aux sécrétions et aux sueurs se rattachent les seins de pro- 
preté, le changement de linge et de vêtements.' 

540. Soins de propreté pendant l'état de maladie. — 
Ce sont : pour la femme, les soins habituels qu'elle ne doit pas 
oublier; pour l'homme, les soins de la barbe et de la cheve- 
lure : les bains, les lotions, le nettoyage des mains et de la 
figure sont communs aux deux sexes. 

Autant qu'on le pourra, il faudra peigner les cheveux tous 
les jours aussi bien chez la femme que chez l'homme. Dans les 
maladies longues , la femme est exposée à voir ses cheveux 
tomber, ce qui arrive infailliblement s'ils sont négligés. De 
plus, la vermine peut s'y développer. Nous avons indiqué (509) 
le moyen de la détruire. 

L'homme pourra se dispenser de se faire raser, mais à la con- 
dition qu'il se lavera journellement la barbe. 

On doit, dans presque toutes les maladies, laver le visage et 
les mains des malades. S'ils ont la fièvre ou une maladie inflam- 
matoire, on se servira d'eau fraîche ou tiède selon la saison. 
Cette eau sera rendue aromatique à l'aide d'un peu d'eau de 
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Cologne, d'alcool on d'cau-de-vie. Si le visage est le siège d'une 
éruption , on se servira d'eau de son, àe guimauve ou de graine 
de lin. Dans le premier cas le lavage rafraîchit ; dans le second, 
il adoucit la peau et facilite l'éruption. On peut donc sans 
crainte mettre en usage ces soins de propreté. 

Les mains seront lavées avec une éponge trempée dans de 
l'eau de savon tiède. 

Quant aux bains, on s'en rapportera à l'avis du médecin et 
dans ce cas nous avons dit quand et comment il faut les prendra. 

541. Linge et vêtements pendant l'état de santé. — 
Les vêtements sont sous un certain rapport une question d'ha- 
bitude, c'est-à-dire que des individus ont l'habitude de se couvrir 
boucoup, de se charger de vêtements, do s'envelopper la tête 
dans d'épaisses coiffures, de s'enrouler autour du cou d'énormes 
cache nez. 11 faut éviter cela, et si l'on se couvre beaucoup 
quand on sort par un temps froid, il faut se couviir moins 
quand on entre dans des appartements. Ou s'habitue à porter 
de lourds vêtements pendant l'hiver, comme on s'habitue à 
se couvrir trop peu pendant 1 été. 11 faut observer une juste 
mesure. 

Si pendant l'hiver il no faut pas trop se couvrir la tête, pen- 
dant l'été il sera bon de porter une coiffure légère qui mette à 
l'abri des rayons du soleil. Le chapeau de paille est ia coiffure 
préférable pour la campagne ou pour l'ouvrier des villes et des 
champs. 

Il faut que les pieds puissent toujours conserver de la clia- 
leur : le refroidissement des pieds occasioune des maux de tête, 
des rhumes de cerveau, des rhumes de poitrine, quelques ma- 
ladies chez les femmes. 11 faudra donc changer fréquemment de 
bas ou de chaussettes : le linge blanc de lessive conserve mieux 
la chaleur pendant l'hiver : il est plus frais et plus propre pen- 
dant l'été. 

542. Liage et vêtements pendant l'état de maladie. 
— C'est là surtout que doit régner la propreté. On changera le 
malade de chemise tous les jours ou tous les deux jours, plus 
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souvent si elle est salie par les matières. Les draps seront alter- 
nativement remplacés cha me jour. A la campagne c'est très- 
facile, car on peut aisémeut les exposer au grand air dans les 
cours, les jardins, les greniers, ce qui est moins commode à la 
ville. Si les malades portent des gilets de flanelle , ces gilets 
seront changés deux ou trois fois par semaine. 

On ne saurait trop insister sur l'avantage qu'éprouvent les 
malades a changer souvent de linge. Il est un vieux préjugé 
qui existe encore dans quelques pays, c'est que le linge propre 
affaiblit. C'est un préjugé extrêmement faux : le linge propre 
est un tonique, il fortifie et procure au malade un bien-être 
considérable. 

L'homme ne doit avoir d'autre vêtement que sa chemise et 
un gilet de flanelle, de laine ou de coton. La femme aura les 
mêmes vêtements, par-dessus lesquels elle portera une cami- 
sole. Nous avons vu à la campagne des gens coucher avec leur 
gilet de drap, leur cravate, un caleçon et des bas. 11 ne faut pas 
leur tolérer un pareil costume. 

Quant aux vêtements, lorsque le malade se lève pendent qu'on 
fait sou lit, il doit être couvert convenablement, enveloppé dans 
une robe de chambre, dans une couverture bien chaude, dans 
un manteau, les jamlœs seront enveloppées séparément, plutôt 
qu'emprisonnées dans un pantalon. Ainsi vêtu, le malade sera 
conduit ou porté au soleil ou au coin du feu, les pieds posés sur 
un coussin ou sur un oreiller, le dos appuyé sur un oreiller 
placé au dossier de la chaise. 

Les malades doivent-ils avoir la tête couverte? — C'est 
une affaire d'habitude. Il vaut mieux que les hommes aient la 
tête nue. Le bonnet de nuit de coton est peu sain : il vaudrait 
mieux un foulard, un filet, un bonnet en fil, qui sont plus hy- 
giéniques. Cependant il est des maladies où la tête doit toujours 
être découverte, telles que les maladies du cerveau. Dans cecas, 
on applique des compresses d'eau fraîche sur la tête, et le tra- 
versin doit être garni avec une toile cirée pour que l'eau, ne 
tombe pas dans le Ht ou sur les épaules du malade. Les femmes 
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porteront un bonnet léger ou un foulard, appelé aussi à la cam- 
pagne : marmotte. 

545. Liage et vêtement» pendant l'état de convales- 
cence. — Les convalescents seront couverts de vêtements de 
laine, amples et légers ; ils auront aux pieds d'excellents bas 
de laine, qu'ils cliangeront assez souvent pour que leurs pieds 
ne deviennent pas humides. Ils changeront souvent de linge et 
porteront un bonnet de nuit ou une calotte, car la tète, qui sou- 
vent se dégarnit de cheveux pendant la convalescence, est très- 
sensible au froid. 

544. Selle* pendant l'état de santé. — Ne pas aller chaque 
jour à la garde-robe est une mauvaise habitude, qu'on rencontre 
fréquemment chez les femmes. Elles doivent s'accoutumer à y 
aller chaque matin, sans s'astreindre à l'usage des lavements. 
L'intestin s'habitue aussi bien à se vider chaque jour, qu'à con- 
server plus longtemps les matières qu'il contient. 

545. Selle» pendant l'état de maladie.— Un malade doit 
aller chaque jour à la garde-robe une ou deux fois. Souvent la 
constipation détermine des maux de tête, de reins, des rêvasse- 
ries. La constipation sera donc combattue à l'aide dé lavements, 
(Voir Lavements et manière de les administrer, 4 re partie, 
i»ge 107.) 

546\ Urines pendant l'état de santé. — 11 ne faitl pas ré- 
sister au besoin d'uriner: il peut en résulter des rétentions ou 
des incontinences d'urines. Il faut, quand on urine, vider com- 
plètement la vessie. Il faut aussi se lever pour uriner quand on 
est couché. Uriner sans sortir du lit est une fâcheuse habitude, 
car alors on ne vide qu'incomplètement la vessie; l'urine qui 
reste est chargée de principes salins qui peuvent occasionner la 
formation de pierre ou de gravelle. 

547. Urines pendant l'état de maladie. — La difficulté 
qu'éprouvent quelques malades à uriner constitue une maladie 
que le médecin seul sait soigner. Cependant quand un malade 
éprouve quelques difficultés, on lui met sur le ventre un cata- 
plasme de pariétaire (47, 127), on lui fait quelques frictions 
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sur le bas- ventre. Quelquefois on le fait mettre sur ses genoux, 
les jambes écartées, et le vase est applique froid entre les cuis- 
ses. La sensation du froid détermine quelquefois l'écoulement 
des urines. Nous avons awsi employé le moyen suivant qui est 
très-simple : il consiste à faire tomler à côté du malade le jet 
d'un petit arrosoir. Est ce imitation de sa part ? nous l'igno- 
rons, mais cela réussit dans certains cas. 

548. Chalenr pendant l'état de santé. — Nous avons cer- 
taines habitudes quant à la température que nous recherchons; 
celui-ci supportera très-bien le froid ; cet autre aura l'habitude 
de vivre dans une température très-chaude, de rester pendant 
l'hiver confiné dans sa petite chambre devant un poêle que 
rougit la chaleur — ce qui est très-mauvais — ou bien au coin 
de sou feu, engourdi et paralysé par l'inaction. Cette habitude 
est funeste et meurtrière, et vous rend au moins très-sensible 
au froid et beaucoup plus exposé à contracter des rhumes ou 
d'autres maladies de poitrine. 

Celui qui vit ordinairement au milieu d'une température 
élevée supportera difficilement le séjour dans une chambre 
froide, et aura besoin d'être bien couvert dans son lit. 

549. Chalenr pendant l'état de maladie. — Les frissons 
qui résultent de l'arrêt de la sueur doivent être observés at- 
tentivement et signalés au médecin, car ils peuvent être l'indice 
du retour de la maladie, ou de l'apparition de pliénornèmes nou- 
veaux. Quand le malade a des frissons, on lui fuit boire un demi- 
verre ou un verre de tisane chaude ((leurs de sureau ou bour- 
rache), on le couvre convenablement et on peut à la rigueur, 
pour le réchauffer, avoir recours aux briques chaudes ou bien à 
la chaux (voir 247). Au fur et à mesure que la chaleur re- 
vient, on enlève les couvertures qu'on a ajoutées en surplus. 

550. Chalenr pendant la convalescence. — Les convales- 
cents sont généralement pâles ; leur sang est affaibli et ils sont 
sensibles au froid. Peu à peu le sang reprend de la force par 
l'alimentation ; mais il faut avoir assez de patience pour ne rien 
brusquer, il la ut savoir attendre. Si les convalescents sont sen- 
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sibles au froid, on les entourera de petits soins. On les main- 
tiendra dans une chambre à la température de 15 à 19 degrés 
au thermomètre centigrade. S'il faisait plus chaud, ils transpi- 
reraient, ce qui les affaiblirait. Si l'air de l'appartement est hu- 
mide, comme cela s'observe dans les temps de brouillards ou 
chez les blanchisseuses, on met dans les coins de la chambre du 
chlorure de calcium qui est très-avide d'humidité. 

551. Exercice pendant l'état de' santé. — En tout 
temps et smtout en hiver, un peu d exercice chaque jour au 
grand air est une habitude très-salutaire pour la conservation 
de la santé. 

552. Exercice vendant l'état de maladie. — Tant que 
le malade pourra se lever, il le fera, une demi-heure, une heure 
ou deux heures par jour, selon sa force et sa maladie. Pendant 
ce temps on procédera au changement des draps du lit, à leur 
aération, si Ton n'a pas un lit de rechange à sa disposition. 
ISous avons déjà dit les précautions qu'on doit prendre pour le 
lit du malade. 

Les exercices corporels qu'on peut permettre aux malades se 
réduisent à peu de chose, à quelques promenades dans sa 
chambre d'abord, puis au grand air. Cet exercice est extrême- 
ment salutaire. On choisira pour la promenade un beau soleil, 
l'absence du vent, l'exposition au midi. 

553. Sommeil pendant l'état de maladie. — Il n'y a 
aucune règle à formuler quant au temps du sommeil et de la 
veille chez les malades. Il faut respecter leur sommeil, ne pas 
le troubler pour les faire boire. S'ils dorment la bouche ouverte 
on pourra la leur humecter doucement avec un peu de miel, 
de confiture ou de crème. Dès leur réveil, on leur donnera une 
cuillerée d'eau fraîche, qui sera employée seulement pour gar- 
gariser la bouche et humecter ses parois, puis on leur don- 
nera un peu de tisane. C'est une très-mauvaise habitude de 
i ester trop près du malade quand il repose, ou bien d'attendre 
le moment où il s'éveille pour lui faire voir un ami, un parent 
qui vient le visiter et dont la vue pourrait l'émolionner. On 
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attendra qu'il soit bien éveillé avant de lui annoncer cette 
visite. 

554. Organes des sens pendant l'état de mnlndfe. — 

àuï maladies graves conviennent l'obscurité et le silence. Uu 
jour trop brillant fatigue les yeux ; le bruit des voitures, celui 
des personnes qui causent, vont et viennent autour des malades, 
les importune. 

Les maladies des yeux réclament des soins tout particuliers, 
des lotions, des collyres dont nous nous sommes déjà occupé, et 
un demi-jour. 

Les odeurs fortes sont souvent dangereuses, elles occasionnent 
des maux de tète. On supprimera donc les pots de fleurs aro- 
matiques de la chambre des malades. Quelques personnes aiment 
à respirer les odeurs douces ; à d'autres, les odeurs en général 
répugnent. H y a là des goûts particuliers dont on doit leur 
tenir compte. 



CHAPITRE IV 

LES FACULTÉS INTELLECTUELLES 
ET MORALES 

Facultés intellectuelles pendant l'état de santé. — Facultés intellectuelles 
pendant l'état de maladie. — Facultés intellectuelles pendant la conva- 
lescence. — Facultés morales pendant l'état de maladie. 



555. Facultés Intellectuelles pendant l'état de santé. 

— Pas d eicès dans les travaux qui exigent le secours de l'intel- 
ligence et des sens. Ces organes se fatiguent vite et devien- 
draient malades. 

L'habitude des longs travaux de cabinet engourdit et paralyse 
les fonctious digestives, respiratoires, circulatoires ; il faut un 
juste terme à ces travaux. La nuit est faite pour le repos et 
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uon pour le travail. Sept ou huit heures sont grandement suffi- 
santes pour l'homme en bonne santé. 

£>56. Faculté» intellectuelles pendant l'état de ma- 
ladie. — Si pendant la santé, les travaux intellectuels doivent 
avoir des bornes, ils doivent en avoir bien plus pendant la ma- 
ladie. Si les malades ont besoin de se distraire, on fera avec eux 
une petite conversation ou une lecture peu sérieuse ; ils pour- 
ront jouer une ou deux parties de cartes, de dominos, mais de 
peu de durée pour ne pas les fatiguer. Nous en dirons autant 
de la lecture qui pourrait leur occasionner des maux de tète. 

557. Facultés Intellectuelle* pendant la convales- 
cence. — Pendant le déclin de la maladie, on sera tout aussi 
sévère pour l'exercice des fonctions intellectuelles, afin d'éviter 
des rechutes. On ne permettra pas les lectures qui fatiguent les 
yeux, donnent des maux de tête, préoccupent l'imagination. 
Une conversation douce et enjouée, faite devant les malades, et 
à laquelle ils peuvent quelquefois prendre part, est pour eux 
préférable aux lectures. Hais il y a des limites à ces conversa- 
tions, et il faut avoir assez de tact pour ne pas les prolonger 
trop longtemps et les mesurer à la force du malade. C'est là une 
fafdire d'appréciation et pour laquelle nous ne pouvons donner 
de règles. Il faut encore que ces conversations soient faites par 
des personnes intimes, qu'on pourra faire taire quand le malade 
sera fatigué , ou bien faire sortir de la chambre si le malade 
avait quelque besoin à satisfaire. 

558. Faculté» morales pendant l'état de maladie. — 
Les facultés morales réclament les soins et les prévenances les 
plus assidues. On évitera aux malades toutes les préoccupations, 
tous les soins, tous les chagrins, les bonnes et mauvaises nou- 
velles. On n'oubliera pas que les émotions un peu vives peuvent 
aggraver la position des malades, leur donner la fièvre, des syn- 
copes, des maux de tête, le délire, et les faire succomber. Ainsi, 
on devra éloigner tous les gens qui aiment à colporter les nou- 
velles et sur le visage desquels se peint souvent le désir d'en 
raconter. 

SÀLNT-VKCEKT. 22 
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Les personnes qui entourent le malade conserveront toujours 
le visage souriant, seront pleines d attentions, de petits soins, 
de patience surtout pour ceux qui leur sont confiés. Rien de 
plus mauvais autour d'un malade que ces gens qui ne savent 
que gémir, et dont la tristesse et le découragement ne tarde- 
raient pas à gagner le malade lui-même. H leur faut, au con- 
traire, des gens qui les rassurent; qui leur fassent entrevoir 
leur gnérison ou l'amélioration comme prochaine; qui leur 
citent des exemples de guérison dans des cas analogues; qui 
n'aient jamais l'air de croire aux pressentiments des malades 
relatifs à leur fin prochaine ; qui, à la rigueur, consentiront à 
ne pas leur cacher le nom de leur maladie, à la condition, 
toutefois, que ce nom ne serait pas celui d'une maladie incura- 
ble, auquel cas on lui donnerait un autre nom. Mais ce dernier 
soin est l'affaire du médecin. 

Les malades sont parfois exigeants, ont des caprices, des goûts 
bizarres, des idées extravagantes. Il faut entrer en composition 
avec eux, leur accorder leurs demandes quand elles sont justes, 
en ajourner l'accomplissement quand elles ne le sont pas ; il 
arrive assez souvent alors que le malade en perd le souvenir. 
De légers mensonges sont bien permis dans ce cas ; ou invente 
des prétextes pour expliquer qu'on ne peut se procurer ce qu'il 
a demandé, qu'on l'aura plus tard, etc. 

Les malades ont des goûts puérils : ils prennent en affection 
telle personne qui les soigne, tel vase dans lequel ils boivent, 
telle disposition du lit, etc. Cédez à tous ces caprices toutes les 
ibis que vous le pouvez faire sans inconvénient. 

Si les malades ont du délire, des hallucinations, des visions, 
la conduite différera selon la nature de la maladie. Le délire de 
la lièvre cérébrale, de la fièvre typhoïde, exige le silence de la 
part de la personne qui veille; quelques réponses sont permises, 
mais toujours dans le sens dos paroles des malades. On ne les 
fera pas causer; on les laissera tranquilles; on ne les fatiguera 
pas à leur présenter continuellement à boire. 

S'ils sont tout à fait assoupis, dans un état de somnolence, 
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laissez-les; ne les remuez pas, ne leur faites pas de questions, 
soyez attentifs à leur moment de réveil, et alors observez s'ils 
ont besoin de boissons. 

S'ils divaguent, ne cherchez pas à les ramener à la raison, à 
moins que leurs divagations ne soient accompagnées de terreurs 
ou d'idées sombres et effrayantes. Mais quand vous devez le 
faire, faites-le toujours avec douceur, avec bonté, avec précau- 
tion. Le malade veut être aimé, choyé ; il est un peu égoïste : ne 
l'oubliez jamais et songez qu'il tient toujours compte de la bonté 
et du dévouement qu'il rencontre. 

H est des malades qui, ayant toutes leurs facultés intellec- 
tuelles, ne veulent pas boire, le font avec regret. Ce sont des 
caprices tout au plus pardonnables aux enfants. Représentez-leur 
bien que c'est pour, eux qu'ils agissent, que c'est dans leur intérêt 
qu'on leur prescrit tel ou tel médicament, et qu'en ne le prenant 
pas, ce n'est pas le médecin qui en pâtira, mais bien eux-mêmes. 
Priez-les doucement : on arrive souvent mieux de cette façon 
que par la violence. Adressez-vous à leur liaison : faites-leur 
quelques concessions sur un point pour qu'ils vous en fassent 
sur celui-là. Le malade est souvent un grand enfant qu'il faut 
savoir conduire et diriger. 

Avec les enfants il iven est pas toujours ainsi : quelquefois il 
faut les forcer à faire telle ou telle chose. Leur cerveau ne tra- 
vaille pas comme celui des grandes personnes, et on peut agir 
plus sûrement et avec plus d'autorité. S'ils ne veulent pas boire, 
on les forcera en leur pinçant doucement le nez entre le pouce 
et l'indicateur de Ja main gauche ; l'enfant a besoin de respirer : 
ne pouvant le faire par le nez qui est bouché, il ouvre la bouche, 
et on profite du moment pour introduire la cuillerée de boisson 
qu'on lui destine. Toutefois, il ne faut pas lâcher immédiatement 
le nez, car s>i l'enfant s'agitait, la boisson pourrait remonter par 
le nez, ou bien descendre dans le larynx et déterminer un peu 
de suffocation. 
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CHAPITRE Y 

LES SOINS RELIGIEUX 

Soins religieux pendant la maladie. «- Soins religieux pendant l'agonie.— 
Pronostics graves. — Habitude extérieure du corps. Face. Poitrine, cir- 
culation, pouls, respiration. Alxtomen. Innervation. Sueurs. — Certitude 
des signes de la mort. 

559. Soins religieux pendant la maladie. — On ne 

peut nier le puissant effet des consolations religieuses; on 
ne peut nier l'influence du moral sur le physique. A la cam- 
pagne, ces consolations sont souvent mieux entendues qu'à la 
ville, car aujourd'hui presque tous les villages sont pourvus 
de curés qui sont toujours prévenus, directement ou indirecte- 
ment, des maladies de leurs paroissiens. Chez certaine personne 
la présence d'un prêtre semble produire de l'effet; cela ne nous 
$ur prend pas dans les villes où le prêtre n'a pas l'habitude de 
visiter tous ses paroissiens, ce qui ne serait pas toujours possi- 
ble. Il n'en est pas de même dans les petites localités : dès qu'un 
individu est indisposé, sou curé va le voir, cause avec lui de 
sou mal, de ses travaux, l'engage à appeler le médecin, sert 
d'intermédiaire entre l'un et l'autre, surveille l'administration 
des médicaments, redonne la confiance au malade, le courage 
et la patience à la famille et procure des soulagements matériels 
à la misère, soulagements que son ministère lui permet de de- 
mander à celui qui possède pour les donner à celui qui ne pos- 
sède pas. C'est le curé, c'est l'instituteur, qui peut faire la con- 
tre-visite du malade, et c'est à eux que le médecin donnera 
souvent des ordonnances pour ce qui pourrait survenir en son 
absence. 

560. Soins religieux pendant l'agonie. — Si la maladie 
au lien d'aller vers la guérison prend une marche fatale, si l'on 
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voit apparaître ce triste cortège de symptômes qui annoncent 
qu'il n'y a plus d'espoir de sauver le malade et qu'on appelle 
l'agonie, il y a encore des soins à donner à celui qui va quitter 
la vie pour entrer dans l'éternité. On entretiendra un courant 
d'air pur près de lui, on réchauffera ses pieds, on desserrera le 
cou, on enlèvera avec les bords d'une plume ou les doigts les 
mucosités qui obstruent la bouche, on fera prendre quelques 
cuillerées d'eau fraîche ou de vin sucré, on éloignera de lui ces 
cris déchirants qui pourraient le tirer de son assoupissement et 
lui faire entrevoir sa position. 

Nous avons souvent entendu de jeunes prêtres se plaindre à 
nous de ne pas connaître assez à quel moment on pouvait admi- 
nistrer les derniers sacrements. 

561 . Pronostics graves. — Bien qu'en général le médecin 
seul soit apte à juger de la gravité d'une maladie, il est pour- 
tant nécessaire que les personnes intimes soient averties des 
dangers qui menacent le malade et de sa fin prochaine. A part 
les intérêts de famille, il y a des considérations de l'ordre moral 
et religieux qu'il ne faut point négliger. 

Le pronostic, ou prédiction de l'issue de la maladie, dépend 
de la maladie elle-même, de l'âge et de la force du sujet. En 
général, le médecin indique d'avance, avec toutes les réserves 
|iossibles, la terminaison probable de la maladie. La famille, les 
amis ne sont habituellement pas pris au dépourvu ; mais il 
est toujours bon que l'on sache prévoir le moment où va com- 
mencer l'agonie, c'est-à-dire la lutte entre la vie et la mort. 

Ces signes sont fournis par : 1° l'habitude extérieure du 
corps; 2° la face; 5° la poitrine (circulation, respiration); 
4° l'abdomen ; 5° l'innervation ou fonction du système nerveux; 
6° les stteurs. 

562. Habitude extérieure du corps. — Il y a beaucoup 
de gravité, quand les malades s'obstinent à changer l'attitude 
horizontale du lit pour se lever ou s'asseoir, — quaud ils jet- 
tent souvent les bras hors du lit, tiennent les jambes écartées 
ou fléchies en changeant continuellement de place, — quand, 

22. 
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couchés sur le dos, ik se laissent couler an pied du lit, — quand 
il y a contracture des doigts, des mâchoires, — quand leurs 
mains sont continuellement agitées et semblent ramasser des 
objets placés autour d'eux. 

563. Face. — La lace froide, le nez pincé, les yeux caves, 
les paupières entr ouvertes, le globe de l'œil insensible et ne 
laissant voir que le blanc, les tempes creuses, les oreilles froi- 
des, contractées et retirées, la peau du front sèche, dure et 
tendue, le visage de couleur terne, le relâchement des lèvres, 
l'écartement des mâchoires, les craquements des dents pour 
ceux qui n'en ont pas l'habitude, le relâchement des lèvres sont 
les signes d'une fin prochaine. 

564. PoltHae, circulation, pouls, resalratloa. — L' ex- 
cessive fréquence du pouls, ou son insensibilité, une respira- 
tion très-fréquente ou très-lente, l'expiration froide par le nez 
ou par la bouche, le râle, sont des signes très-graves. 

565. AMtan. — Des vomissements continuels, le ventre 
gonflé de gai et sonore, ou bien la peau de l'abdomen tout à 
fait rétractée, joints aux signes précédents, est un pronostic 
très-grave. 

566.. lnacrvatlon. — Le délire, l'insensibilité, la contrac- 
ture des mâchoires, des bras, des jambes, le hoquet convulsif 
dans les maladies aiguës, fébriles, sont des signes graves. 

567. Baeara. — Les sueurs froides, celles qui ne coulent 
qu'autour de la tête, du visage ou du cou, sont très-mauvaises. 
Jointes à une fièvre forte, elles constituent un signe de mort, 
ta signe est le même si elles sont froides et coulent de tout le 
corps. 

Quand on a récité à voix basse au chevet du malade les prières 
de la religion, quand le prêtre a quitté le mourant, quand le 
dernier soupir a été rendu, ne vous hâtez pas de recouvrir la face 
avec les draps du lit. Quelquefois des agonisants ont été rappelés 
à la vie; ces cas sont extrêmement rares, il est vrai, mais ce- 
pendant il ne faut pas les perdre de vue. 

568. C'ertlta^e des slffne» de la asort. — On entend SOU- 
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vent dans le monde certaines personnes dire qu'elles redoutent 
d'être inhumées vivantes; quelques faits inexactement rapportes 
viennent corroborer leur opinion. Nous ne saurions trop rappeler 
combien tous ces récits sont trompeurs. On ne peut vivre sans 
respirer ; on ne peut vivre sans que le sang circule et par con- 
séquent sans que le cœur batte. On constate qne la respiration 
a lieu en appliquant une glace devant la bouche ; cette glace 
est ternie par l'haleine du malade. On constate que le cœur 
bat en appliquant l'oreille sur le cœur dont on entend le tic- 
tac, mais il faut que l'oreille reste ainsi appliquée au moins 
pendant une minute. Les autres signes, quelque bons qu'ils 
soient, ne valent pas ces derniers, et avec une semblable ga- 
rantie il n'y a plus à craindre l'inhuma (ion preVnalurée. 
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Abattement, 284, 331. 
Abees, 155, «53, 328, 340. 000. 
Abdomen dans l'agonie, 390. 
Abdomen (Accidents à 1'), 355. 
Abdomen (Plaies profondes de I'). 356. 

(Plaies superficielles de 1'), 356. 
Abeilles (Piqûres d'),328. 
Absinthe, 10, 37, 46, 48» 55, 57, 58, GO, 

61,98,256. 
Absinthe (lavement d), 88,257. 
Absinthe (Vin d'), 74. 
Accidents i l'abdomen, 355. 
Accidents aux bras et aux mains, 5.*$. 
Accidents aux jambes et aux pieds, 562. 
Accidents à la poitrine, 355. 
Accidents à la tête, 354. 
Acétate de plomb liquide, 41. 
Acétate de potasse, 48. 
Acétique (Acide), 28t. 
Ache, 37, 47, 55, 57. 
Ache (Sirop d'), 68. 
Acides étendus d'eau, 48. 
Aconit, 11, 45, 285. 
Aconit bleu, 11. 
Affûtions froides, 285. 
Agonie, 388. 

Agonie (Soins religieux pendant 1'), 588. 
Ai g remoine, 46. 
Aigremoinc iTi»ane d'), 121. 
Ail, 46, 48. 
Ail des pré», 17. 

Air de la chambre du malade, 369. 
Air chaud (Bain d'), 154, 155. 
Air ticié (A.«pbyxie par Y), 292. 



Airelle, 46. 

Albumineux (Blanc d'œuls), 125. 

Alcali volatil, 42, 278, 233, 281, 2h5 

305J, 329, 330. 
Alcalins (Bains», 148, 272. 
Alcalines .(Lotions), 117. 
Alcool, 42, 46, 100, 279, 329, 5:9. 
Alcool (Frictious à 1'), 241. 
Alcool (Uniment savonneux & l'),1U. 
Alcool camphré, 100, 108, 118, 128,267 
Alcool camphré ^Frictions d'), 221. 
Alimentation pendant la convalescence, 

575. 
Alimentation pendant l'état de maladie, 

372. 
Alimentation pendant l'état de tante, 

372. 
Aliments plus ou moins digestibles, 235 
Alkékenge (Fruit d\ 58, 48. 
Aloès , 42, 45, 251 , 258, 267, 281 . 
Aloè» (Lavement a 1\ 87. 
Aloès (Pommade d'). 104. 
Athée, 23. 
Aluine, 10. 
Alun, 42, 46, 122, 128, 215, 214, 515, 

337,366. 
Alun (Collyres à Y), 125. 
Alun (Gargarisme à 1'), 121. 
Alun (Poudre d'), 253, 515. 
Alunée (Eau), 116. 

Amadou, 253, 515, 3Î0, 5il, 554, 566. 
Amandes douces, 44. 
Amidon (Bain d'), 145. 
Amidon (Cataplasme d'), 208. 
Amidon (Eau d'), 358. 
Amidon (Lavement d'j, 285. 
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Amidon (Poudre d'). 191 , 195, 209, 359. 

Amidon pulvérisé, 194. 

Amidonné (Cérat), 102. 

Ammoniaque on alcali volatil, 42, 278. 
281, 285, 285, 308, 329, 330, 532. 

Ampoules, 215, 303, 306, 339. 

Amygdales, 122. 

Amygdales (Engorgement des), 121. 

Amygdales (Inflammation des). 120. 

Amygdalite, 218. 

Anévrysmes, 232, 233. 

Angélique (Racine d'), 38, 46, 55. 

Angélique (Sirop d'), 68. 

Angines, 218. 

Angines chroniques, 121. 

Angines couenneuses, 121, 221. 

Angines tonsillaires, 218. 

Animaux venimeux (Piqûres d'J, 286, 
32S. 

Anis(Kruitd'),58,46,57. 

Anthrax bénins, 542. 

Antiphlogistiques, 48. 

AntUcorbutiques (Cataplasmes), 99. 

Antiscrofaleux, 48. 

Antispasmodiques, 45. 

Apéritives (Espèce?), 57. 

Aphthe, 42, 124, 214. 

Apoplexie, 202. 

Appareils de distillation, 52. 

Appareil fumigatoire Mathieu, 1G2. 

Appareils herniaires, 357, 558. 

Appareils à irrigations, 118. 

Appareil Lécuyerpour douches et bains 

de vapeur. 138, 139, 158. 
Argentine (Feuille d'), 57. 
Argentine (Tisane d'), 121. 
Armes à feu (Plaies par), 327. 
Armoise absinthe, 10, 37, 61,98. 
Armoise a mère, 10, 46, 48, 55, 255. 
Armoise (Lavement d'), 88, 257. 
Arnica, 12, 43, 46, 324, 528. 
Arnica des montagnes, 12. 
Arnica (Teinture d), 43, 324, 328. 
Aromatiques ^Espèce*), 57. 
Arôme, 7. 
Arrachements, 328. 
Arrachement (Plaies par), 328. 
Arrow-root, 44. 
Arsenic, 281, 283. 

Art de soigner les malades et les conva- 
lescents, 367. 
Asa-fœtida,45. 
Asa-fœtida (Lavement d"), 83. 
Ascarides, 254. 
Asperge (Racine d*), 58, 48, 55, 60. | 



Aspérule, 46. 

Asphyxie, 285. 

Asphyxie par l'air vicié, 292. 

Asphyxie par la chaleur, 292. 

Asphyxie par chute dans une fosse d'ai- 
sances, 292. 

Asphyxie par les fermentations alcoo- 
liques, 292. 

Asphyxie par le froid, 293. 

Asphyxie par les gai méphitiques, £92. 

Asphyxie par le gai d'éclairage, 292. 

Asphyxie des noyés, 287.— (Traitement 
par le procédé Marshall-Hall), 287. — 
(Traitement parle procédé Sylvester), 
289. 

Asphyxie par la vapeur de charbon, 295. 

Aspide, 21. 

Asthme, 164, 197, 228, 272. 

Astringents, 46, 57. 

Attaques de nerfs, 277. 

Attaques nerveuses (Potion contre les 
77. 

Aulne, 46. 

Aunée, 44, 46, 55. 

Au née (Racine d'), 58. 

Avant-bras (Écharpe de 1'}, 347. 

Avant-bras (Fractures de 1'), 348, 349. 

Avant-bras fracturé (Pansement provi- 
soire de 1'), 549. 
Avoine, 98. 
Axonge, 104, 105. 
Azotique (Acide), 281, 283. 



Badiane, 46, 56. 

Pains, 129, 170, 206, 238, 241, 244, 255, 

258, 259, 261, 264, 265, 272, 276, 277, 

280, 328, 343. 
Gains d'air chaud, 154. 
Bains d'air chaud généraux (Préparation 

des), 155. 
Bains d'air chaud locaux, 155. 
Bains alcalins, 148, 272. 
Bains d'amidon, 145. 
Cains antispasmodiques, 146. 
Bain (Après le), 131, 143. 
Bains aromatiques, 148. 
l'ain (Avant le), 131. 
Bains calmants, 145, 360. 
Bains chauds, 143 
Bains (Chauffage des) par l'app3reil Lé- 

cuyer, 138, 139. 
Bains (Contre-indication), 132, 1 15. 
lîains (Durée des), 131. 
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Bain d'écorce de cliéne, 148. 

Bain d'écorce de Mpin, 148. 

Bains émollients, 144, 191, 269, 559, 
360,561. 

Bains externes, 130. 

Bain de feuilles de ciguë, 146. 

Bain de touilles de nover, 184. 265, 

Bains froids, 130, 353. 3S5. 

Bains gélatineux, 145. 

Bains généraux, 119. 

Bains (Indication de») 130, 141 — In- 
ternes, 130. 

Bains liquides ou secs, 130. 

Bains locaux, 129, 151. 359. 

Bains de mains, 153, 359, 360. 

Bains de marc de raisin, 150, lui. 

Bains médicamenteux, 143. 

Bains de mer, 148, m. 273. 

Bains minéraux, 260. 

Bain de morelle, 146. 

Bains (Nature des), 150. 

Bain du nouveau-né, 141. 

Bains de pieds, 152, 2*3. 

— émoi lient s, 152. 

— révulsifs ou dériva!ifc, 155, 204, 205, 
210,211,213,216,221. 

— sinapisés ou salés, 112, 174, 18i, 
206, 212, 214, 216, 217, 219, 222, 
228, 239, 354. 

— toniques, 152. 

Bains de pluie Lardit, 134. 15», 156. 
Bain de pomme de pin, 148. 
Bains révulsifs, 150. 
Bains savonneux, 148. 
Bains secs, 151. 
Bains ôc stfge, 151 , 242, 246, 555, 556. 

363. — (Température el durée des), 
151. 

Bain de son, 144. 

Bain sulfureux, 148. 

Bains (Température des), 150. 

Bains tièdes, 138, 190, 262. — (Effet* et 
durée des), 140. — (Mode d'adminis- 
tration des\ 139. 

Bains de tilleul, 146. 

Bains toniques, 147, 272. 

Bain de valériane, 146. 

Bains de vapeur, 155, 185, 259, 275, 
330. — par l'appareil Lécuyer, 158. 

— locaux, emploi externe, 1G0. — 
(Nature des), 159. — quand le ma- 
lade ne peut pas sortir du lit, 156. 

— quand le malade peut sortir du 
lit, 157. 

Balance, 2. 



Bandages (application des), 300. 
Bandage à la cuisse (Application d'un), 

562. 
Bandages herniaires, 557, 558. 
Bandage simple circulaire, 500. 
Bandage simple spiral, 500, 
Bandage à godets 501. 
Bandes, 297. 

Bande (Gomment on ronle une) .298. 
Bardane (Bacine de), 58. 47, 56, 60, 269, 

S42. 
Bas en tissus élastiques pour varices , 

564. 
Baudruche gommée, 522. 
Baumes, 44, 46,101, 108. 
Baume Fioravanti, 100. 
Baume Nerval, 106. 
Baume tranquille, 100, 108. 
Belladone, 15, 45, 285. 
Belladone baccifère, 13. 
Belladone (Bain de feuilles de), 146. 
Belle-Dame, 13. 

Benjoin (Fumigation de), 100. 
Benoîte, 46. 

Bétoine des montagnes, 12. 
Bétoine des Vosges, 12, 
Beurre, 306, 325. 
Beurre de cacao, 214. 
Beurret, 27. 

Bicarbonate de soude, 42, 258, 260, 265. 
Biliaires (calculs), 259. 
Bistorte, 14, 38, 46, 55, 57. 
Bistorte composé (Lavement de), 85. 
Bistorte (Grande), 14. 
Bistorte (Sirop de), 68. 
Blanc d'œuf (Eau de), 77, 212, 283, 281. 
Blanchet, 215. 
Bleu de composition, 285. 
Bluet (Fleur de), 58, 46. 

Bois, 7, 9. 

Bois (Spatule en), 4. 

Bois de gayac râpé, 58. 

Bois gentil, 281, 288, 508, 510. 

Bois (Poudre de vieux), 191. 

Bois de réglisse, 61. 

Boissons acidulées, 245, 258, 285. 

Boissons émolli entes, 185, 262, 281. 

Boissons glacées, 238, 259. 

Boissons médicinales, 76. 

Boissons rafraîchissantes, 60, 253, 555. 

Borax (Gargarismesau), 121, 215. 

Bosse sanguine, 324. 

Bosse à la tête; 354. 

Bouche (Fumigations dans la), 16:;. 

Bouche (Maladies de 1»), 211. 
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Louillon b.anc (Fleurs de), 58, 54, 57. 

Bouillon de grenouille, 71. 

Bouillon aux herbes, 71. 

Bouillon (Lavement de), 88. 

Bouillon de lapin, 70. 

Bouillon de limaçon, 71. 

Bouillon de malade, 70. 

Bouillons médicinaux, 70. 

Bouillons nourrissants, 70. 

Bouillon pectoral, 71. 

Bouillon de poulet, 70. 

Bouillons rafraîchissants, 71. 

Bouillon de veau, 71. 

Boulettes de charpie, 296. 

Bourgeons charnus, 45. 

Bourrache (Feuille de), 57, 58, 47, 48, 

55, 58, 60, 62. 
Bourrache (Infusion de fleurs de), 181, 

188, 582. 
Brancards pour transporter les blessés, 

345. 
Bras (Accidents aux), 558 
Bras (Fractures du), 549. 
Broiement des parties profondes, 525. 
Bronchite, 225. 
Bronde, 20. 
Brûlures, 155, 556. 
Bryone, 281. 
Bugle, 46. 

Bugrane (Racine de\ 58, 48. 
Buis, 47. 
Burette, 4. 
Busserole, 46, 48. 



Cacao, 47. 

Cacao (Beurre de), 214. 

Cachou, 46, 47,55,59. 

Cachou (Lavement de), 85. 

Cachou (Tisane de), 242. 

Oifô, 46, 47, 49, 200, 201, 280, 285, 

295,339. 
Cafetière, 6. 
Cagarelle, 28. 

Caille-lait (Feuille de), 57, 46. 
Caïnça,48. 

Calcium (Chlorure de), 385. 
Calculs biliaires, 259; 
Calculs rénaux, 260. 
Calendrier pharmaceutique, 37. 
Calmants, 44. 
Calomel,48. 
Calomcl (Pommade au), 104. 



Camomille (Fleur de), 57, 46, 54, 58. 

60, 66. 
Camomille (Tisane de), 350. 
Camphre, 42, 45, 48, 285. 
Camphré (Alcool), 100, 108, 118, 128, 

267. 
Camphré (Cérat), 102, 105. 
Camphrée (Cigarette), 164. 
Camphrée (Eau-de-vie), 42, 109, 114. 

128, 215, 232. 241, 267, 279, 324 

325, 328, 332, 342, 350, 353. 
Camphrée (Huile), 42, 109, 241, 260. 

269. 
Camphré (Lavement), 83, 257, 262. 
Camphré (Uniment ammoniacal), 109. 
Camphrée (Pommade), 48. 105, 261. 

560,269. 

Cannelle, 46, 56. 

Cantharide, 282. 

Cantharides (Pommade de), 306, 311 

Cautharides (Poudre de), 303. 

Capillaire de Montpellier (Feuille de). 

37, 44, 55, 06, 59, 65. 
Capillaire (Sirop de), 67. 
Capillaire (Tisane de fleur de), 173. 
Capuce, 11. 

Capuchon de moine, 11. 
Caquenlit, 28. 
Careilladc, 24. 
Carême (Fleur de), 56. 
Carminalifs, 57. 
Carte pour le repas d'un convalescent, 

576. 
C irvi, 46, 56, 57. 
Cascarille, 46. 
Casse, 45. 

Cassis (Sirop de), 68. 
Cilaplasmes, 48, 89, 201, 225, 328 

341. 
Cataplasmes (Action des), 97. 
Cataplasme d'amidon, 208. 
Cataplasmes anti scorbutiques, 99. 
Cataplasmes (Application des), 90, 551. 
Cataplasmes astringents, 95. 
Cataplasmes calmants, 95, 210, 341 , 342, 

360.363. ' 

Cataplasmes (Confection des), 90. 
Cataplasmes émollients, 91, 224, 246, 

504, 306.316, 525, 327, 541, 342,555, 

589, 565, 366. 
Cataplasmes d'espèces calmantes et nar* 

coliques, 93. 
Cataplasmes excitants, acres et anti* 

scorbutiques, 99. 
Cataplasmes excitants aromatiques, 98. 
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Catapfo»mes de farine de riz, 93, 308, 

306. 
Cataplasmes de farine de graine de lin, 

ttl, «14, 219, 245,258, 315,541, 359, 

361. 
Cataplasmes de fécule de pomme de 

terre, 92, 215, 269,506. 
Cataplasme de feuilles émolliciiles, 93. 
Cataplasme de farine de froment, 93. 
Cataplasme de laudanum de Sydenham, 

95, 195, *15, 253, 239, 264, 510, 3*3, 

355. 
Cataplasme maturatif, 91. 
Cataplasme de mauve, 361. 
Cataplasme de mie de pain, 92. 
Cataplasme de mo relie, 264. 
Cataplasme d'orge, 93. 
Cataplasmes (Propriété des), 89, 
Cataplasme de pulpe de pomme de (erre, 

355. 
Cataplasmes résolutifs, 94. 
Cataplasmes révulsifs, 94, 174. 
Cataplasmes sinapi&és, 97, 174, 184, 

195, 193, 217, 221, 22!, 24C, 2*8, 

252,275,277,526,556.^ 
Cataplasmes de ton, 92, 361. 
Cataplasmes (Température des), 89. 
Cataplasmes toniques et excitants, 98. 
Cataplasmes vermifuges, 99. 
Cataplasmes de verveine, 226. 
Catarrhe de l'oreille, 214. 
Catarrhe de la vessie, 262. 
Cautères, 308. 

Cautères (Application de»), 509. 
«au 1ère ou fer rouge, 532. 
Cautères (Pansement des), 5(i9. 
Cautère à la pâle de Vienne, 552. 
Cautères (Suppression de»), 510. 
Cautérisation, 5.9, "50. 
Ceinture pour maintenir les enfants 

dans le bain, 147. 
Centaurée (Petite), 15, 57, 17, 54, 57, 

60. 
Centaurée (Tisane do), 171,193, 201, 

237,267. 
Centaurelle, 15. 
Cérats,101, 102,103, 191,191,217,254, 

296, 304,300, 311, 319,523, 528, 557, 

541, 356, 359. 
Cérat amidonné, 102. 
Cérat camphré, 102, 105. 
Cérat contre les poux, 105. 
Cérat laudanisé, 102, 506. 
Cérat à la rose, 102. 
Cérat saturné, 102, 203. 



Cérat simple, 101, 209, 269. 

Cérat soufré, 105. 

Cerfeuil, 48, 62. 

Cerises (Queues de), 48. 56, 00, 265. 

Cerises (Sirop de), 57, 48, 68, 170, 1», 

195, 261. 
Cerisier, 25. 

Cérumen de l'oreille, 553. 
Cerveau (Rhume de), 216. 
Chaleur (Asphyxie parla, 292.' 
Chaleur pendant l'état de convalescence, 

582. 
Chaleur pendant Veut de maladie, 

582. 
Chaleur pendant l'état de santé, 582. 
Chambra du malade (La), 368, 369. 
Chambre du malade (Air de la), 569. 
Chambre du malade (Éclairage de la) 

570. 
Chambre du malade (Exposition de la), 

569. 
Chambre du malade (Température delà), 

570. 
Champignons (Empoisonnement par les), 

285. 
Charbon porphyrisé, 506. 
Charbon (Poudre de), 566. 
Chu rbon et pustule maligne, 551. 
Chardon bénit, 47, 55. 
Chardon-Roland, 48. 
Charpie, 295, 524, 557, 549, 554, .«6. 
Charpie (Houlettes de), 296. 
Charpie imbibée d'alun, 515. 
Charpie imbibée d'ammoniaque, 552. 
Charpie imbibée de via aromatique, 

566, 
Charpie au perchlorure de fer. 521. 
Châssis en fer pour dessiccation des 

plantes, 8. 
Chat (Uerbc au), 55. 
Chatouillement de la luette, 2*3, 284, 

285. 
Chauffage des baius par l'appareil Lé- 

cuyer, 158, 159, 
Chausse d'Hippociatc, 4. 
Chausse en tissu élastique pour va- 
rices, 563. 
Chaux, 155, 
Chenarde, 17. 

Chêne (Bain d'écorec de), 148. 
Chêne (Décoction d'écorcede), 128. 
Chêne (Écorcede), 47, 56, 128. 
Chêue (Feuille de), 58, 46. 
Chêne (Fomentation d'écorce de), 116. 
Chêne (Glands de), 47, 128. 
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Chêne (Lavement d'écorces île), 95. 
Chèvre-Feuille (Fleur de), 38, 44, 54, 

66. 
Chicorée (Lav ement à la), 86. 
Chicorée (Infusion de), 59. 
Chicorée (Racine de), 38, 45,55. 
Chicorée (Sirop de), 69, 
Chicorée (Suc de), 61. 
Chicorée miellée (Décoction de), 59. 
Chicorée sauvage (Tisane de), 171, 342. 
Chiendent (Décoction de), 189. 
Chiendent (Racine de), 38, 44, 48, 56, 

60. 
Chiendent (Tisane de), 193, 965. 
Chiendent miellé, 170. 
Chiens enragés (Morsure de), 330. 
Chiole, 28. 
Chironée, 15. 

Chirurgien (En attendant le), 294. 
Chlore, 281, 283, 292. 
Chlorhydrique (Acide), 281, 283. 
Chloroforme, 45, 118, 278. 
Chlorose, 233, 266, 274. 
Chlorure de calcium, 383. 
Chlorurée (Kau), 292. 
Choléra, Î45, 246. 
Choléra (Précautions à prendre pendant 

une épidémie de), 247. 
Choléra morbus, 246. 
Choiera sporadique, 246. 
Cholérine,246, 247. 
Chou rouge (Sirop de), 69. 
Chute et coups, 355. 
C ute sur le foie, 258. 
Chute du rectum, 254. 
Chute sur la tète, 351. 
Cicatrisation de» coupure», 322. 
Cigarette camphrée, 164. 
Cigarette de goudron, 164. 
Cigarette iodée, 164. 
Cigarettes médicamenteuses, 163. 
Ciguë, 37, 45, 49. 285. 
Ciguë (Bain de feuilles de), 146. 
Ciguë commune, 16. 
Ciguë maculée, 16. 
Ciguë officinale, 16. 
Ciguë (Sirop de), 69. 
Ciguë de Socrate, 16. 
Ciguë tachetée, 16. 
Cinabre (Fumigation de), 160. 
Circulation, 390. 
Citrique (Acide), 281, 283. 
Citron (Ecorce de), 46, 47, 48, 306. 
Citron (Jus de), 213, 218, 243, 285. 
Citron (Limonade au), 170, 283. 

*AIHT-VIRCEST. 



Clarification des sirops, 64. 

Clavicule (Fracture de la), 347. 

Classification des médicaments, 41. 

Clématite, 281. 

Clous, 342, 363. 

Clous (Eau de), ou eau ferrée, 267. 

Clyso-injecteur à levier, 79. 

Clyso-pompe, 79, 126. 

Clysoir irrigateur de Galante, 79. 

Clysiéres, 78. 

Cochléaria de Bretagne, 32, 46. 

Cochléaria (Sirop de), 69. 

Cochléaria (Vin de). 213. 

Cocue, 16. 

Codéine. 284. 

Cœur (Maladies du), 230. 

Coings, 38, 46, 56, 89. 

Coing, (Gelée de), 72, 244. 

Coings ( Lavement de) , 86. 

Coings (Sirop de), 68. 

Colchique d'automne, 17, 48. 

Colchique, 17, 45, 285, — (Bulbe dr, 

38,47, 
Cold-cream, 103. 
Coliques. $55. 
Coliques hépatiques, 259. 
Collutoires, 122. 

Collutoires (Application de»), 122. 
Collutoires astringents, 122. 
Collutoires émollients. 122. 
Collyres, 123,211. 
Collyres à l'alun, 125. 
Collyres (Application des), 123. 
Collyres(A?anlages et inconvénients de»), 

123. 
Collyres émollients et calmants, 124. 
Collyres liquides. 124. 
Collyres (Propriétés de»), 124. 
Collyres pulvérulents ou secs, 123. 
Collyres résolutifs et astringents, 124. 
Collyre ou sous-acétate de plomb, 125. 
Collyre en vapeur, 124, 
Colombo, 46, 47. 
Colombo (Lavement de), 85. 
Colophane (Poudre de), 315. 
Coloquinte, 45, 281. 
Compère loriot, 211. 
Compresses, 296. 
Compresses d'eau sédative, 275. 
Concombre (Pommade de), 214. 
Congélation, 359. 
Congestion, 202. 
Congestion du foie, 258. 
Congestion aux poumons, 197. 
Congestion aux yeux, 197. 

a? 
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Cousoude. 44 55, 56, 59. 
Constipation, 233, 234, 250. 
Contractures, fît. 
Contraction des pupilles, 284. 
Contusions, 323, 324, 358. 
Contusions (Pansement des), 326. 
Convalescence, 372. 
Convalescence (Alimentation pendant la), 

375. 
Convalescence (Chaleur pendant l'état 

de), 382. 
Convalescence (Facultés intellectuelles 

pendant l'eut de). 385. 
Convalescence (Linges et vêtements pen- 
dant l'eut de), 379, 381. 
Convalescence (Sueurs pendant l'eut 

de), 378. 
Convalesceuts (Hygiène des), 387. 
Conversation pendant la maladie, 583. 
Convulsions, 255, 272, 278. 
Coprose, 18. 
Coque du Levant, 285. 
Owlicot, 18, 37, 38, 44, 45, S4, 50, 

68. 
Coquelicot (Infusion de feuilles de) 

181. 
Coquelicot (Lavement de), 85. 
Coquelicot (PéUle de), 52. 
Coqueluchon, 11. 
Coriandre (Fruit de), 38, 56, 57. 
Corne de cerf (Gelée de). 73. 
Corps étrangers, 215, 332. 
Corps étrangers aigus, 332. 
Corps étrangers arrondis, 333. 
Corps étrangers dans la gorge, 334. 
Corps étrangers dans le larynx, 335. 
Corps étrangers dans le nez, 334. 
Corps étrangers dans les oreilles, 333. 
Corps étrangers dans les yeux, 333. 
Coryza ou rhume de cerveau, 216. 
Côtes (Fractures des), 349. 
Coups et chutes, 355. 
Coup de fouet, 328. 
Coup de sang, 202. 
Coup de serpe au genou, 365. 
Coup de soleil y 205. 
Couperose verte ou solution de sulfate 

de fer, 128. 
Coupures, 319. 

Coupures (Cicatrisation de»), 322. 
Courbatures, 169, 258, 510. 
Couriade, 24. 
Crachement de sang, 228* 
Crampes, 279* 



Crampes d'estomac, 239. 

Cran de BreUgne, 52. 

Crânes (Fractures du), 351 . 

Cranson,32. 

Crème, 122. 

Crème de Urtre, 45. 

Cresson, 37, 46, 49, 62. 

Cresson (Sirop de), 69. 

Crevasses, 358. 

Crève-chien, 20. 

Crevettes, 282. 

Croton-tiglium, 45. 

Croup, 221. 

Cuite du sucre, 64. 

Cuivre de sulfate, 46. 

Curaçao, 75. 

Cynoglosse (Narine de), c8, 44. 

Cynorrnodon (Fruit de), 38, 46. 

Cynorrhodon (Lavement de), 8G. 



Dartres, 117, 269. 

Dartres eczémateuses, 208. 

Dartres humides, 369. 

Dartres impétigineuses, 208. 

Dartres sèches, 269. 

Dattes, 44, 56, 58, 59. 

Datura, 285. 

Débilitants, 48. 

Déchirures avec lambeaux, 526. 

Décoctions, 51. 

Décoction de chicorée miellée, 59. 

Décoction de chiendent, 189. 

Décoction d'eau de gruau, 241, 344, 

Décoction d'écorce de chêne, 128. 

Décoction de feuilles de jusquiame, 128. 

Décoction de feuilles de mauve, 128. 

Décoction de feuilles de noyer, 214, 215, 

ZDO, OOO. 

Décoction de graine de lin, 122. 128. 

209, 341. 
Décoction de guimauve, 128, 909, 214, 
Décoction de lait miellé, 59. 
Décoction de lavande, 128. 
Décoction de pruneaux, 49. 
Décoction de romarin, 128. 
Décoction de roses de Provins, 128, 214. 
Décoction de sauge, 128. 
Décoction de suie, 257. 
Décoction de thym, 128. 
Dé de Notre-Dame, 19. 
Delphine, 281. 
Démangeaisons à la -peau, 284. 
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Dents (Maladies de*), 211. 

Désinfectantes (Fumigations), 160. 

Dessiccation des écorces, bois et ra- 
cines, 9. 

Dessiccation des fleurs et sommité* 
fleuries. 8. 

Dessiccation des fruits, 9. 

Dessiccation des plantes, 8. 

Dessiccation des plantes par les châssis 
en fer, 8. 

Dessiccation des semences, 8. 

Denil (Médecine purgative du curé 
de), 78. 

Diabète, 

Diachylon, 309, 510, 522, 523, 532 
364 Sfifi 

Diarrhée, 211, 213, 211. 

Diarrhée bilieuse, 242, 243. 

Diarrhée catarrhale, 243. 

Diarrhée des enfants, 243. 

Diarrhée inflammatoire, 216. 

Diarrhée muqueuse, 242, 243. 

Diarrhée prémonitoire du choléra, 247. 

Diarrhée de la peur, 246. 

Diarrhée sanguinolente, 242, 243, 255. 

Diarrhée séreuse, 242, 243. 

Diarrhée avec vomissements, 245. 

Diète, 171, 172, 184, 185, 221, 226, 
236, 212, 243, 246, 247, 253, 573. 

Digestif tOriguent), 107. 

Digestion, 51. 

Digitale, 19, 57, 45, 48, 53, 285. . - 

Digitale pourprée, 19. 

Digitale (teinture de), 100. 

Distillation, 51. 

Distillation (Appareil de), 52. 

Diutérique, 48. 

Doigiier, 19. 

Doronic d'Allemagne, 12. 

Dose des lavements, 81. 

Dose des médicaments, 44, 49. 

Douce-amère, 20, 47, 49, 61, 260. 

Douches, 134, 267. 

Douches en pluie (Lécuyer), 157. 

Douclies de vapeur par l'appareil Lé- 
cuyer, 158. 

Douleurs, 42, 108. 

Durillon froissé, 539, 361. 

Dysenterie, 241, 242. 

Dyspepsie, 2". 2. 

Dyspnée, 272. 



Eau albumiuense, 77, 242, 2S5, 284. 

Eau alunéc, 116. 

Eau d'amidon, 558. 

Eau blanche, 42, 521, 544, 555, 560. 

Eau de blane d'œuf, 77, 242, 283, 284. 

Eau chlorurée, 292. 

Eau de Cologne, 118, 212, 252, 278, 324, 

325, 328, 329, 552, 360, 579. 
Fau ferrée, ou eau de doux, 267. 
Eau de fleurs d'oranger, 66. 
Eau fraîche, 299, 352, 356. 
Eau fraîche (Lotions d'), 117, 3j9,565. 
Eau froide (Effets de T), 135. 
Eau glacée, 259. 
Eau pommeuse, 54, 242. 
Fau de goudron, 266, 342. 
Eau de graine de lin, 124, 211. 
Eau de groseille, 198, 204. 
Eau de gruau (Décoction d'), 241, 244. 
Eau de gruau (Lavement d'), 212. 
Eau de guimauve, 124, 211, 358. 
Eau de guimauve (Lavement d'), 255. 
Eau de javelle, 281, 283, 285. 
Eau de-mauve, 361, 565. 
Eau d'orge, 169, 173, 184, 18 ,, 212, 213, 

219, 225. 
Eau panée, 212. 
Eau de Rabel, 87. 
Eau de riz, 211, 242, 244, 247. 
Eau de riz (Lavement d'), 245, 245, 247. 
Eau de ronce additionnée de miel rosit, 

121. 
Eau saéc, 284, 524. 
Eau de sarment (Fomentation d'), 117. 
Eau de savon, 270, 285, 561. 
Eau sédative, 109, 100, 247, 2*>, 528, 

332, 3'JO. 
Eau sédative (Compresses d'), 275. 
Eau sédative (Lotions d'), 118. 
Eau de Sedlitz, 243, 258. 
Eau de Sellz, 238, 263. 
Eau de son, 358, 565. 
Eiu de sou (Lavement d'), 82, "253. 
Eau végéto- minérale, 115. 
Eau de Vichy, 265, 265. 
Eau-de-vie, 94, 100, 212, 52 i, 52 J, 531, 

360, 57J. 
Eau-de-vie (Frictions d'), 240, 247. 
Eau-de-vie camphrée, 42, 10J, 114, 128, 

215,232, 241, 267, 27J, 524, 325, 528, 

332,542,350,355. 
Eau-de-vie camphrée (Frictions à 1')» 

247, 287, 360. 
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Cm vinaigrée, 283, 5*4. 3», 329, 3 ii. 

Fccfcvmosc, 316, 321, 551 

Érharpe de l'avant- bi as, 547. 

Éclairage de la chambre-du malade, 370. 

ficorces, 8, 9. 

Éeorcea. bots et racine» (Dessiccation 

'>sî, 9. 
l'.^ice de ebéne, 47, 56, 1». 
Écorcc de citron, 46, 47, 48, 306. 
Éeorre de grenadier, 48, 57. 
Econ-e «le uiûn* r, 48. 
Écorce d'orange, 47, 43. 
rVorce d'ornie, 47. 
Écorce de sureau, 48, 5», 5J. 
rVoichures, 52**. 
Élulroration des tisanes, 61. 
Efort*, 55». 
F. fui «ion de »ang, 319. 
E léborc, £85. 
Embarras gastriques, $37. 
Embroealion, 101. 
Émétiqiir. A\ 198, 23<5, 237, 281, 282, 

28*i, 284, $85, 335. 
Émollients, 44, 57, 317. 
Énollientes (Boisson*), 185, 262, 2£4. 
Kmollientcs (Fumigations), 224. ' 
Emplâtres, 107. 

Emplâtre» (Application des), 107. 
Emplâtre de poix blanche, 107. 
Emplâtres (Préparation des), 107. 
Kiiipoiwnncmeuts, 281. 
Empoisonnement (Présomption d'), 281. 
Enfant* (Diarrhée des), 243. 
Enfants (b ou raies chci les), 207. 
Enflures, 153. 
Enflure de? gencives, 212. 
Engelures, 214, 3W. 
Engelures (Herbe aux), 
Engorgement des amygdales, 121. 
Entéiic, 246. 
Entonnoir en verre, 4. 
Knlofec*, 133, 552. 
Entourage du malade, 567. 
Éuilrpsic, 278. 
ÉjiMiis, 216. 
Épu gc, 45. 
Erysimum, 44. 

Êrysipéles, 107, 191,516,361. 
Érylhème, 190. 
Érytlième noueux, 190. 
Erythrée, 14. 

Eseliares gangreneuses, 506. 
Espèces a mère?, 57. 

Espèces apérilives (faisant uriner), 57. 
Espèces aromatique*, 57. 



Espèces astringentes, 57. 

Espèces calmantes ou narcotiques (Ca- 
taplasme d'), 93. — (Fomentations 
d*), 113. — (Injections d'), 128. — 
catminalives contre les vents, 57. 

Espèces émolliento, 57, 217. — (Bains 
d'), 144. — (Fomentations d'), 113. 
— (Lavements avec les). 82, 83, 181. 
188, 190, 192, 214, 221, 224. 225. 
251, 563. 

Espèces pectorales, 44. 

Espèces sudoriflques, 58. 

Espèces toniques (Fomentations d'), 114. 

Espèces vermifuges, 58. 

Esprit-de-vin (Lampe à), 6. 

Essence de térébenthine, 279. 

Estomac (Crampes d';, 259. 

Estomac (Maladies de 1'), 254. 

État nerveux, 272. 

Éther, 42, 45, 118, 259, 278, 284, 285. 

F.lher (Sirop d'), 220, 245. 

Étiquette des médicaments, 89. 

alourdissements, 205. 

Étranglement, 287. 

Euphorbe, 45, 281. 

Évacuants, 45. 

E citants, 4$. 

Excitants (Cataplasmes), 99. 

Excoriations, 325. 

Exercice pendant l'état de maladie, 383. 

Exercice pendant l'état de tante, 383. 

Expectorais, 44. 

Expérience (Verre à), 6. 

Exposition de la chambre, 309. 

Extraction des corps étrangers, 327. 

Extrait de Saturne, 41, 46, 337, 360, 
366. 



Facultés intellectuelles pendant l'état 
de convalescence, 385. 

Facultés intellectuelles pendant l'état 
de maladie, 385. 

Facultés intellectuelles pendant l'état 
de santé, 384. 

Facultés morales pendant Tétât de ma- 
ladie, 385. 

Farine de moutarde, 151. 

Farine de moutarde (Succédanés de 
la), 98. 

Farine de riz (Cataplasmes de), 306. 

Fausse augusture, 285. 

Faux croup, 220. 

Fécule, 44, 56, 370. 
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Fécule (poudre de), 209. 

Fécule de pomme de terre (Cataplasme 
de), 93, 215, 269, 306. 

Femmes (Injections pour), 126. 

Fenouil (Semences de), 57, 

Fenouil sau?age (Feuille de) 16, 37. 

Fenouil sauvage (Racine de) 38, 48, 
56,57. 

Fer (Limaille de), 267. 

Fer (Perchlorure de) 43, 46, 316, 321. 

Fer mugi à blanc, 329, 520. 

Fer (Spatule en), 4, 

Fer (Sulfate de), 46, 128. 

Fermentations alcooliques (Asphyxie par 
les), 292. 

Ferrugineux, 47. 

Feuille, 7. 

Feuilles émollientes (Cataplasmes de), 93. 

Feutre (Filtre en), 4. 

Fève de loup, 11. 

Fève du Levant, 285. 

Fiel de terre, 14. 

Fièvres, 166, 510. 

Fièvre ataxique, 176. 

Fièvre bilieuse simple, 171, 258. 

Fièvre cérébrale, 206. 

Fièvres continues, 174. 

Fièvre émptive, 179. 

Fièvre (Herbe a la), 20. 

Fièvre inflammatoire, 171. 

Fièvres intermittentes marécageuses ou 
paludéenne*, 195, 196, 274. 

Fièvre larvée, 197. 

Fièvre muqueuse simple, 176. 

Fièvre ortiée ou urticaire, 189. 

Fièvre pernicieuse, 197. 

Fièvre rémittente, 197. 

Fièvre de rhume, 172, 223. 

Fièvre simple, 169, 258, 340. 

Fièvre typhoïde adynamique, 175. 

Fièvre typhoïde adynamique a forme cé- 
rébrale, 175. 

Fièvre typhoïde proprement dite, 176. 

Fièvres typhoïdes (Symptômes de la), 
177. 

Fièvres (Variétés des), 168. 

Figues, 56. 

Figuesgrasses (Gargarisme de), 121, 213. 

Filtre en feutre, 4. 

Filtre en seize pli*, 5. 

Filtre en toile fine, 5. 

Filtre en trois plis, 5. 

Filtrer (Papier à), 4. 

Flamme nue, 17. 

Flatuosité, 240. 



Fleurs, 7, 8. 

Fleurs de camomille, 37, 46, 54, 58, 

60, 66. 
Fleur de carême, 36. 
Fleur de chèvrefeuille (Sirop de), 66. 
Fleur de coquelicot (Sirop de), 66. 
Fleurs (Dessiccation des), 8. 
Fleur de mauve (Sirop de), 66. 
Fleur d'oeillet (Sirop de 66. 
Fleurs pectorales, 59. 225. 
Fleur de soufre, 43. 
Fleur de tussilage (sirop de), 66. 
Fleurs de violettes (sirop de), 66. 
Fluxions, 210. 
Fluxion des gencives, 213. 
Fluxion de poitrine 227, 258. 
Foie (Chute sur le), 258. 
Foie (Congestion du), 258. 
Foie (Inflammation du), 258. 
Foie (Maladies du), 257. 
Foie de morue (Huile de), 49, 208, 215, 

26«, 219. 
Foie de soufre, 281, 283. 
Foiraude, 28. 
Foirolle, 28. 
Foirotte, 28. 
Folie, 272. 

Fomentation, 43, 111. 
Fomentations astringentes, 113. 
Fomentations ca'mrntes, 113, 215, 340. 
Fomentations d'eau de sarment, 117. 
Fomentations d'écorecs de chêne, 116. 
Fomentations émollientes, 112, IIS, 

193, 253, 340. 
Fomentations de graine de lin, 112. 
Fomentations de morelle, 113. 
Fomentation de quinquina, 114. 
Fomentations de racines émollientes, 

113. 
Fomentations résolutives, 115. 
Fomentations de tètes de pavots, 115. 
Fomentations toniques, 113, 114. 
Fonctions physiologiques du roaladV, 

371. 
Force du pouls, 168. 
Fosse d'aisances (Asphyxie par la chute 

dans une), 292. 
Fouet (Coup de), 328. 
Fougère mâle (Racine de), 21, 38,48, 

55. 
Foulures, 133. 
Four, 9. 
Fractures, 343. 

Fractures de l'avant-bras, 348, 349. 
Fractures du bras, 349. 
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Fracture» de la clavicule, 347. 
Fractures des cotes, 340. 
Fractures du crâne, 551. 
Fractures des membres inférieurs, 313. 
Fraisier (Racine de), 38, 48, 55. 
Frambroises (Gelée de), 72. 
Framboises (Sirop de), 37, 48, 61, 68, 
Fréquences du pouls, 168. 
Friction», 44, 43, 48, 99, 201, «79, 354. 
Frictions alcooliques, 144. 
Frictions a l'eau-de-vie, 240, 287. 
Frictions à feau-de vie camphrée, 247 

287,360. 
Frictions liquides, 100, 287, 292. 
Frictions par le gant de crins de Lar- 

dit, 100. 
Frictions sèches et aromatiques, 181, 

184, 264. 286, 292. 
Frictions sèches stimulantes, 100, 

Frictions avec du vinaigre, 287. 

Froid (Asphyxie parle), 293. 

Fromage (Herbe à), 27. 

Fromageon, 27. 

Froment (Cataplasme de farine de), 93. 

Fruits, 7, 9. 

Fruits (Dessiccation des), 9. 

Fruit* d'Alkékenge, 38, 48. 

Fruits aqueux, 205. 

Fruits béchiques, 58. 

Fruits pectoraux, 56. 

Fucus, 44, 49. 

Fuineterre (Feuille de) 37, 47, 53,02, 
269. 

Fumcterre (Sirop de), 69. 

Fumeterre (Tisane de), 342. 

Fumigations dans la bouche et dans la 
gorge, 165. 

Fumigations de baies de genièvre, 100. 

Fumigation de Benjoin, 160. 

Fumigation de cinabre, 160. 

Fumigations (Appareil Mathieu pour), 
162. 

Fumigations désinfectantes, 160. 

Fumigations éinollientes, 244. 

Fumigations générale*, 159. 

Fumigations de la gorge, 165. 

Fumigations de goudron, 162. 

Fumigations locales, 163. 

Fumigations dans les narines, 105. 

Fumigations des poumons, 161 . 

Fumigations du soufre, 160. 

Fumigations toniques, 1K). 

Furoncles, 542. 



Galac, 47, 56. 

Gaiac râpé (Bois de), 58. 

Gale, 269. 

Gandio, 19. 

Ganglionnaire (Tumeur), 306. 

Gangrène, 325. 

Gant en crins de tardit pour frictions, 

100. 
Gant de Noire-Dame, 19. 
Gantelée, 19. 
Gantelet, 19. 
Gantellier, 19. 
Gargarisme, 42, 46, 120. 
Gargarisme à l'alun, 121. 
Gargarismes astringents, 121. 
Gargarismes au borax, 121, 213. 
Gargarisme (Composition d'un), 120. 
Gargarisme d'écorec de quinquina, 122 
Gargarismes émoltienls, 120, 188, 213, 

214,219,183. 
Gargarismes de figues grasses, 12î f 

213. 
Gargarismes (Mode d'administration dés), 

129. 
Gargarisme de racine de guimauve, 120. 
Gargarismes rafraîchissants, 121. 
Gargarismes résolutifs et stimulants 

120. 
Gargarisme à la sauge, 122. 
Gargarisme de tète de pavot, 120, 910. 
Garou,281, 288,308, 310. 
Gastralgicj, 272. 
Gastrique (Embarras), 237. 
Gaz d'éclairage (Asphyxie par le), 292. 
Gaz méphitiques (Asphyxie par les), 

292. 
Gélatine, 44. 
Gélatineux (Bain), 145. 
Gelées, 70, 72. 
Gelée animale, 73. 
Gelée de coings, 72, 244. 
Gelée de corne de cerf, 75. 
Gelée de framboise, 72. 
Gelée de groseille, 72. 
Gelée de lieben, 72. 
Gelées végétales, 72. 
Gelures, 339. 

Gencives (Enflure des), 212. 
Geucives (Fluxion des), 213. 
Gencives (Maladies des), 212. 
Gencives (Ulcération des), 213. 
Genêt (Fleur de) , 57 , 48, 54, 60. 
Genièvre (Fruit de), 46 48. 
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Genièvre (Fumigation de butes de), 160. 

Genou (Coup de serpe ail), 365. 

Genouillère en tissus élastiques pour 
varices, 363. 

Gentiane, 22, 47, 55, 56, 60. 

Gentiane jaune, 22. 

Gentiane (Sirop de), G8. 

Gentiane (Tiscnede), 55,204, 267. 

Gentiane (Vin de), 74. 

Genlis, 22. 

Germandrée (Feuille de), 37, 47, 55, 57, 
60. 

Gerçures des lèvres, 214. 

Gerçures des mains, 358. 

Gingembre, 46. 

Girofle, 46. 

Glace, 218, 245,350,337,561. 

Glands de chêne, 47, 128. 

Godets, comment on les évite dans un 
bandage, 301. 

Gomme (Sirop de), 59, 65. 

Gomme, 44. 

Gomme arabique, 225. 

Gomme-gulte, 45, 281. 

Gorge (Fumigations dans la), 165. 

Gorge (Inflammation de la), 120. 

Gorge (Mal de), 183, 184, 217. 

Gorge (Maladie de la), 160, 165. 

Goudron, 44, 46, 48. 

Goudron (Cigarettes de), 164. 

Goudron (Eau de), 266, 342. 

Goudron (Fumigation de), 162. 

Goudron (Pommade au), 105. 

Gourmes chez les enfants, 207. 

Goutte, 117, 263. 

Goutteux (Conseils aux), 263. 

Graine de lin (Cataplasme de farine de), 
211,214, 219, 245, 258, 315, 341, 359, 
561. — (Décoction de», 122, 128, — 
209, 341. — (Eau de), 124, 211. - 
(Fomentation de), 112. — (Lavement 
de), 83, 246. — (Tisane de), 263. 

Graine de moutarde, 251. 

Grand raifort sauvage, 32. 

Grande ciguë, 16. 

Grande cocue, 16. 

Grande consoude (Racine de), 58, 128, 
242, 243. — (Lavement de), 85. 

Grande digitale, 19. 

Grande genlis, 22. 

Grande mauve, 27. 

Gravelle,42,263, 381. 

Grenade, 46. 

Grenadier (Écorcede), 48, 57. 

Grenadier (Racine de), 56, 



Grenouille (Bouillon de), 71). 
Groseille (Eau de), 198, 204. 
Groseille (Gelée de), 72. 
Groseille (Sirop de), 57, 48, 61, 68, 121, 

170, 189, 195, 26"î. 
Gruau, 44, 56. 
Guêpe (l'iqûres de) % 328. 
Guigne de côte, 13. 

Guimauve, 7, 23,37, 38. 44, 54, 55, 58. 
Guimauve (Décoction de), 128, 209, 

2;4. 
Guimauve (Eau de), 124, 211, 358. 
Guimauve (Gargarisme de racine de), 

120. 
Guimauve (Lavement de racine de), 83, 

245. 
Guimauve (Pâte de), 225. 
Guimauve (Racine de), 212. 
Gymnastique, 266. 



Habitudes, 368. 

Habitude extérieure dn corps dans l'ago- 
nie, 389. 

Hanebane, 24. 

Hématurie, 261. 

Uémorrliagie,42, 43, 131, 316, 320, 564. 

Uémorrliagie cérébrale, 202. 

Hémorrbagie na*ale, 255. 

Hémorrhoïdes, 252, 514. 

Herbes (Bouillon aux), 71. 

Herbe a fromage, 27. 

Herbe à la lièvre, 20. 

Herbe à teigne, 24. 

Herbe au chat, 35. 

Herbe aux engelures, 24. 

Herbe de Locca, 20. 

Herbe aux pêcheurs, 12. 

Herbe de Saint-Simon, 27. 

Herniaires (Appareils), 357, 358. 

Hernies, 356. 

Hernie de l'ombilic, 357. 

Herpès, 193. 

Hoquet, 279. 

Houblon (Fleur de), 38, 47, 49, 54, 60. 

Houblon (Tisane de), 267; 342. 

Houx, 47, 57. 

Huile, 122, 217, 325, 337, 341, 359. 

Huile d'amandes douces, 334. 

Huile camphrée, 42, 109, 241, 260, 269. 

Huile de foie de morue, 49, 208, 215, 
266,269. 

Huile d'bypériçum, 107. 

Huile (Lavement à V), 87. 
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Huile (Liniment savonneux à I'), 111. 

Huile d'olive. S70. 

Huile de pétrole, 270. 

Huile de ricin, 45. 

Humeurs froides, 265. 

Hydroclyse, 79. 

Hydropisie,15S,184. 

Hydrosudothérepie, 129. 

Hydrothérapie, 1», «67, «7*. 

Hydrothérapie domestique, 129, 241. 

Hygiène des malades et des convales- 
cente, 367. 

Hypérkum (Buile d'), 107. 

Bysope (Feuille de I'), 37, 44, 46, 55, 
56, 57, 60. 

Hysope (Sirop d*), 67. 

Hystérie, 277. 



Ictère, 257. 

If, «Si. 885. 

Impétigo, 106. 

lndige»tion,234, 375. 

Inflammation, 159. 

Inflammation des amygdales, 120. 

Inflammation du foie, *58. 

Inflammation de la gorge, ISO. 

Inflammation de l'œil, lié, 211. 

Inflammation des intestins, 246, 355. 

Inflammation de l'oreille, 214. 

Infusions, 50. 

Infusions aromatique?, 236, 239, 241, 

293. 
Infusions calm intes, 230, 239. 
Infusion de chicorée, 59. 
Infusion (Durée de 1'), 51. 
Infusions de feuilles de coquelicot, 181- 
Infusion de fleurs de bourrache, 181, 

186, 382. 
Infusion de fleurs de sureau, 22?, 3f2- 
lafusion de mélisse, 359. 
Infusion de menthe, 295. 
Infusion du plantain, 211. 
Infusion de roses, 211. 
Infusion de séné, 59. 
Infusion de tilleul, 181, 188,227,213. 

278, 280, 293, 337. 
Infusions toniques et ameres, 210. 
Inhalations calmantes, 165. 
Inhalations émolli entes, 165. 
Inhalations d'iode, 163. 
Inhalations toniques, 165. 
Inhalations de vapeurs humides, 164. 
Injertenr Charlxuinier, 127. 



Injections, 42. 

Injections astringentes, 128, 214. 
Injections calmantes, 126. 
Injections dans Foreille, 334. 
Injections émollientes, 127, 215. 
Injections pour femmes, 126. 
Injections médicamenteuses, 127. 
Injections dans le nés et les oreilles, 

125, 334. 
Injections toniques, 128. 
Injections (Vases à), 126. 
Innervation, 390. 
Insectes dans tes oreil!es(ExpuuHondes\ 

334. 
Insomnie, 197, 280. 
Instruments de laboratoire, 2. 
Instrumenta pour lavements, 79. 
Instruments piquants (Plaies par), 323. 
Instrumente tranchants (Plaies par) 

319, 
Insufflations, 286. 

Intestins (Inflammation des), 246, 355. 
Intestins (Sortie des), 356. 
Intestinaux (Vers), 234. 
Iode, 49, 281, 283. 
Iode (Inhalation d'), 263. 
Iodée (Cigarette), 164, 
Iodurée (Pommade), 105, 
Ipécacuanha, 44, 45,194, 196, 221, 22S> 

236, 257: 282. 335. ' 
Iris (Racine d'), 38, 44, 55. 
Irrigateur Éguisier. 79, 126. 
Irrigations, 118, 527,353. 
Irrigations (Appareils à), 118. 
Irrigations (Avantages et inconvénients 

des), lia. 119. 
Ivresse, 42. 



Jalap, 45. 

Jambes (Accidents aux), 362. 

Jantonna, 22. 

Jaunisse, 257. 

Javelle (Eau de), 281, 283, 285. 

Jujube, 44, 56, 58, 59. 

Jua de citron, 60, 213, 218,243, 285. 

Jus d'orange, 60. 

Jusquiame, 24, 37, 45, 2SM, 285. 

Jusquiame (Décoction de feuille de), 

128. 
Jusquiame commune, 24. 
Jusquiame noire, 24. 
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Laboratoire (Instruments <le\ 2. 

Lait, 44, 283, 284. 

Lait (Laurier au), 25. 

lait miellé (Décoction de), 59. 

Lait de poule, 76, 181, 224, 2?5, 239. 

Laitue (Feuille de), 57, 45, 56, 59, 62, 

,210,306. 
Laitue Tireuse, 284. 
Lambeaux «Déchirures avec), 526. 
Lampe à esprit-de-fin, 6. 
Lapin (Bouillon de), 70. 
Laryngite, 219, 220. 
Laryngite striduleuse ou faux croup, 

220. 
Larynx (Maladie du)» $17. 
Laudanum de Sydenham, 42, 59, 212, 

238, 267, 284, 329.— (Cataplasme de), 
, 93, 195, 245, 253, 259, 264, 310, 325, 

,"55. — (Cent au) ou cérat laudanisé, 

102, :06. — (Uvementde), 81, 259. 

— (Pommade calmante au), 106. 
Laurier-amandier, 25. 
Laurier an lait, 25. 
Laurier-cerise, 25, 57, 45, 284, 285. 
Laurier-larle, 25. 
Laurier-rose, 285. 
Laurier de Trébizonde, 25. 
Lavande (Fleur île), 38, 46, 55. 
Lavande (décoction de), 1:8. 
Lavement», 46, 78, 171, 213, 241, 253, 

355, 373. 381. 
Lavement d'absinthe, 88, 257. 
Lavement alimentaire, 88. 
Lavement a l'aloès, 87. 
Lavement d'amidon, 283. 
Lavements antispjsmodiques, 83. 
Lavement d'armoise, 88, 257. 
Lavement d'asa-fœtida, 83. 
Lavements astringents, 85. 
Lavement de bislorte composé, 85. 
Lavement de bouillon, 88. 
Laveirent de cacbou, 85. 
Lavements calmant», 84, 182. 
Lavement camphré, 83, 257, 262. 
Lavement de tbicorée, 86. 
Lavement de coings, 86. 
Lavement de Colombo, 85. 
Lavement de coquelicot, 85. 
Lavement de cynorrhodons, 86. 
Lavement de décoction de suie/85. 
Lavements diurétiques, 88. 
Lavements (Dose des), 81 . 
Lavement d'eau de gruau, 212. 



Lavement d'eau de guimauve, 235. 
Lavement d'eau de rix, 243, 245, 247. 
Lavement d'eau de son, 82, 235. 
Lavement d'ccorcc de chêne, 85. 
Lavement- émoi licnt.« , 82, 83, 181, 188, 

190, 192, 214, 221, 224, 225, 251, 

363. 
Lavement de graine de lin, 83, 246. 
Livemcnt de grande consouJc, 85. 
Lavement à l'huile, 87. 
Lavement d'infusion de lanaisie, 257. 
Lavements (Instruments pour), 79. 
Lavements laudanisés, 84. 259. 
Lavements laxatifs, 86, 193, S2 1,225. 
Lavements médicamenteux, 82. 
Lavements (Mode d'administration dos), 

81. 
Lavement de monésia, 85. 
Lavement de morelle, 85. 
Lavement de mousse de Corse, 85. 
Lavements (Propriétés des), 82 
Lavements purgatifs, 174, 181,195,204, 

205,206, 219, 257,258,277. 
Lavement de quinquina, 87, 200. 
Lavement de racine de guimauve, £5 

245. 
Lavements rafraîchissants, 8). 
Lavement de ratanhia, 85. 
Lavement de savon, 86. 
Lavement au sel de cuisine, 87, 282, 

292, 357. 
Lavement de semen contra, 88. 
Lavement de séné. 86. 
Lavements simples, 82. 
Lavement de sorbes, 86. 
Lavement au sulfate de magnésie, 87, 

258. 
Lavement au tannin, 85. 
Lavements (Température ilesï,8i. 
Lavement de têtes de pavots, K4. 
Lavements toniques, 87, 251. 
Lavement contre les vers, 88. 
Lavement au vin, 88. 
Laxatifs, 45. 

Lectures pendant la maladie, 585. 
Légumes, £05. 
Levain (Vieux), 503. * . 
Lèvres (Gerçures des), 21 4. 
Lichen, 44, 47, 58,60. 
Lichen (Celée de), 72. 
Lierre (Feuille de), 506. 
Lierre terrestre, 37, 44, 46, 55, 6, 60. 
Lierre terrestre (Sirop de), 67. 
Limaçons (Bouillon de), 71. 
Limaçons (Sirop de), 38, 44, 67. 
33 
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Limaille de fer, 267. 

Limonade, 59, 61, 1.2, 195, 198, «04, 

243, 258. 
1 imonsde de citron, 170, 283. 
Limonade gazeuse, 259. 
Limons (Sirop de , f8. 
I in. 26. 43, 44. 48. 
Linge, 296. 
Linge pendant l'étal de maladie, 579. — 

pendant l'eut de convalescence, 381 . 

— pendant l'état de sanlé, 379. 
Lioiments,42,l0l, 108. 
Uniment ammoniacal, 109. 
Liniment ammoniacal camphre, 109. 
Lioiment ammoniacal de térébenthine, 

111. 
Liniment cal marU, 111. 
Liniment savonneux à l'alcool, 111. 
Lmimcnt savonneux à l'huile, 111, — 

volatil, 109. 
Liqueur deLaharraque, 285. 
Lis (Bulbe de), 38. 
Lis vert, 17. 
Liseron», 45. 
Lit, 347. 

Lit du malade (Le), 368, 570. 
Looch simple ou looch blanc, 77. 
Loque, 20. 

Lotions, 42, 43, 4C, 116, 190. 
Lotions alcalines, 117. 
Lotions calmantes, 338. 
Lotions d'eau fraîche, 117, 359, 305. 
Lotions d'eau sédative, 118. 
talions émollienle*. 118, 193,209. 
Lotions froides salées, 240. 
Lotions (Mode d'administration des), 

117. 
Lotions (Propriétés des), 117. 
Lotions savonneuses, 117, — toniques, 

118, 193, 269. 
Lotions vinaigrées, 118. 
Luette (Chatouillement do la), 283, 284 

285. 
Lumbago, 260. 
Luxations, 352. 
Lycopode. 46. 

Lycopode, (Poudre de), 191, 570. 
Lymphalisme, 265. 



Macération, 51. 
Macérations froides, 938. 
Madriellet, 11. 
Madriette, 11. 



Magnésie, 45, 251,283. 

Magnésie anglaise, 240, 283. 

Magnésie (Su ira le de), 43, 199, 253, 209, 
282. 

Manon, 18. 

Mains (Accidents aux), 35S. 

Mains (Gerçures des), 358. — (Talure 
aux), 360. 

Mal de gorge, 185,184,217. 

Malade (Bouillon de), 70. 

Malade (La chambre du), 368, 369. 

Malades et convalescents (Art de soigner 
les), 367. 

Malade (Entourage du), 367. 

Malade (Fonctions physiologiques do), 
371. 

Malades (Hygiène des), 367. 

Malade (Lit du), 368,370. 

Malade (Soins généraux du), 367. 

Maladie (Alimentation pendant l'état de), 
372. 

Maladies de la bouche, 211. 

Maladie (Chaleur pendant l'état de\ 382. 

Maladies du cœur, 250. 

Maladies des dents, 211. 

Maladies de l'estomac, 234. 

Maladie (Exercice pendant l'état de), 385 

Maladie (Facultés intellectuelle* pendant 
l'état de), 385. 

Maladie (Facultés morales pendant l'état 
de), 385). 

Maladies fébrile*, 151. 

Maladies du foie, 257. 

Maladies de la gorge, 160, 165. 

M-iladies inflammatoires», 131. 

Maladies des gencives, 212. 

Maladies du larynx, 217. 

Maladie (Lecture et conversation pen- 
dant l'état de), 385. 

Maladie (Linge i-t vêtements pendant l'é- 
tat de), 370. 

Maladies mentales, 272, 375. 

Maladies nerveuses, 131, 272. 

Naladies du nez, 216. 

Maladie (Organes des sens pendant l'état 
de\ 384. 

Maladies de la peau, 43, 145, 268. 

Maladies de poitrine, 160, 223. 

Maladies des poumons, 164. 

Maladies des reins, 260. 

Maladie (Selles pendant l'état de), 381. 

Maladie (Soins de propreté pendant l'état 
de), 378. 

Maladie ( Soins religieux pendant la), 
3*8. 
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Maladie (Sommeil pendant l'état de), 383. 
Maladie (Sueurs pendant l'état de), 375, 

390. 
Maladie (Urines pendant l'état de), 381. 
Maladie de la vessie, 261. 
Maladie des yeux, 210, 384. 
Mandragore baccifère, 13. 
Manne, 45. 

Manuluves, 153, 339, 36a 
Marc de raisin (Bain de), 150, 154. 
Marécageuses (Fièvres), 195. 196, 274. 
Marjolaine (Feuilles de la), 37, 217. 
Marmotte, 381. 
Marrube (feuilles de), 37, 46. 
Massage, 101, 353. 

Mauve, 7,27, 37, 38, 44, 54, 57, 58, 65. 
Mauves (Cataplasmes de) ,361. 
Mauve commuue, 27. 
Mauve (Décoction de feuilles de), 128. 
Mauve (Eau de), 361, 365. 
Mauve sauvage, 27. 
Mauve (Tisane de fleurs de), 173, 181, 

188. 
Maux de tête, 133. 
Mèches, 296. 

Mèche (Introduction de la), 302. 
Médecin (En aUendant le), 166. 
Médecine purgative du curé de Deuil, 

78. 
Médicaments (Choix de*), 6. 
Médicaments (< la*si(ica:ion et dose des), 

44. 
Médicament (Dose des), 44, 49. 
Médicaments (Étiquettes des), 89. 
Médicaments (Préparation des), KO. 
Médicaments supplémentaires, 41. 
Méli'ot (Feuilles du), 37, 46, 51, 210 

215. 
Mélisse (Feuille* de la', 57, 45, 46, 55,60. 
Mélisse (Infusion de), 539. 
Mélisse (Sirop de), 67. 
Membres inférieurs (Fractures des), 343. 
Membres inférieurs fracturés (Pansement 

provisoire des), 344* 
Ménianthe, 47. 

Mentales (Maladies), 212, 375. 
Menthe (Feuilles de la), 57, 46, 55, 57, 

60. 
Mentbe (Infusion de). 293. 
Menthe (Sirop de), 67. 
Mer (Bain de), 148, 265, 275. 
Mercuriale, 28. 
Mercuriale annuelle, 28. 
Mercuriale (Feuilles de) 38, 45, 55. 
Mercuriale officinale, 28. 



Mère (Onguent de la), 107, 341.342, 364. 

Mie de pain (Cataplasme de), 92. 

Miel, 44, 45, 59, 61. 

Miel rosat, 121, 213, 219. 

Migraines, 118, 207. 

Millefeuille (Feuilles de), 37, 46. 

Minéraux (Bains), 260. 

Monésia, 46, 47. 

Monésia (Lavement de), 85. 

Monnaies (Poids des), 2, 3. 

Morelle (Bain de), 146. 

Morelle (Cataplasmes de), 264. 

Morelle (Feuilles de), 38, 45, 55, 128, 
285, 338. 

Morelle (Fomentation de feuilles de), 1 13. 

Morelle furieuse, 13. 

Morelle grimpante, 20. 

Morelle (Lavement de), 85. 

Morelle marine, 15. 

Morphine, 284. 

Moi-sures, 42, 528. 

Morsures de chiens enragés, 350. 

Morsures (Plaies par), 528. 

Morsures de vipères, 329. 

Mort-aux-poulets, 24. 

Mort-chien, 17. 

Mort (Signes delà), 390. 

Mortier, 2. 

Morue (Buile de foie de), 49, 208, 215, 
266, 269. 

Moules, 282. 

Mousse de Corse, 48, 56, 256- - • (Lave- 
ment de), 88. 

Moutarde, 29. 

Moutarde des Allemands, 52. 

Moutarde des capucins, 32. 

Moutarde (Farine de), 151. 

Moutarde (Graine de), 251. 

Moutarde noire, 29,43. 

Moutarde officinale, 29. 

Moutarde ^Succédanés de la farine de\ 
98. 

Moutardelle, 32. 

Muguet, 121, 215. 

Mûres, 38, 48. 

Mûres (Sirop de), 68. 

Mûrier (Écorce de), 48. 

Musc, 45. 

Myrte, 48. 



Napel, 11. 

Narcisse (Bulle de), 58, 45. 

Narcisse d'automne, 17. 
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Narcisse des prés, «M. 

,45. 



Nard celtiaoe, If. 

Narines, 1», 165. 

Narines (Fumigations dans le»), 165. 

ltéphrode mile, Si. 

Nerfs (Attaques de), 277. 

Nerfs (Maladies des), 272. 

Nerprun (Fruit de), 58, 45. 

Nerprun (Sirop de), 69. 

Nerval (Baoroe), 10g. 

Nerveuses (Maladies), 131, 272. 

Nerveux (Tremblement), 280. 

Nervostsme, 17). 

Névralgies, 42, 133, 155, 197, «72, 274. 

Névralgie sciatiqne, 274. 

Névralgie intercostale, 274. 

Névralgie sus-orbitaire, 271. 

Névroses, 272, 275. 

Net (Injections dans le), 125. 

Net (Maladies du), 216. 

Net (Saignement dn), 216. 

Nitrate d'argent, 43, 284, 306. 310, 316, 
366. 

Nitrate de potasse, 43, 48, 263. — (Pa- 
pier au), 229. 

Nitrique (Acide), 332. 

Noix de Galle, 46, 285. 

Nota vomique, 285. 

Nouveau-né (Sain du), 141. 

Noyer (Bain de feuilles de), 148, 263. 

(loyer (Décoction de feuilles de), 214, 
215, 266, 366. 

Noyer (Feuilles de), 38, 49, 61, 128. 

Noyés (Asphyxie des), 287. 



Œil(innamationder), 121. 

ffiillére, 123. 

Œillet (Fleur d'), 38, 46,54. 

Œuf albumtneus (Blanc d'), 125. 

Olive (Huile d*), 270. 

Onction, 101. 

Ongle incarné, 306. 

Onguents, 101, 106, 341. 

Onguent digestif, 107. 

Onguent de la Mère, 107, 341, 342, 364. 

Onguents (Préparation des), 106. 

Onguent styrax, 107. 

Onyxis,366. 

Opérations pharmaceutiques ordinaires, 

50. 
Opium, 45, 238, 284, 306. 
Opium (Pavot al'), 31. 



OpodeWoch (Baume), 166. . 

Orange (ÉcorcecT), 47, 46. 

Oranges (Sirop d'), 68. 

Orangeade, 59, 61, 172, 195, |*S. 

Oranger, 30, 37, 45, 46, 55, 58, 59. 

Oranger (Eau de fleur d'), 66. 

Oranger (Tisane de feuille d'). 17Û\ «8. 
280. 

Oreilles, 125. 

Oreilles bouchées, 215. 

Oreille (Catarrhe de l') f 214. 

Oreille (Cérumen de 1'), 333. 

Oreilles (ExpuUion de* insectes dan» le»), 
ùoA, 

Oreille (Inflammation de 1*). 214. 

Oreille (Injections dans 1'), 125, 334. 

Oreilles (Seringue en olive pour injection 
dans les), 125. 

Oreillons, 215. 

Organes des sens pendant l'étal de ma- 
ladie, 384. 

Orge, 44, 56. 

Orge (Cataplasme d), 93. 

Orge (Eau d"). 169, 173, 184. 185, 212, 
213,219,225. 

Orgelet, 211. 

Origan, 57. 

Orme(Écorced'),47. 

Ortie bâtarde, 28. 

Ortie blanche, 37, 38, 46. 

Orties blanches (Sirop de), 69. 

0*eille, 48,56,62. 

Oreille (Sirop d'), 68. 

Oseille (Sucs d*), 212. 

Ouate, 306, 337, 349. 

Oxalique (Acide), 281, 283. 

Oxyures vermiculaires, 256. 



Pâles couleurs, 266. 

Palpitations, 232,368, 272. 

Palpitations uerveuses, 233. 

Panaris, 153, 358, 359. 

Pansements, 294, 299. 

Pansement des cautères, 309. 

Pansement des contusion», 326. 

Pansement (Objet* nécessaires au), 295. 

Pansement des plaies par instruments 
tranchants, 521. 

Pansement provisoire du membre infé- 
rieur fracturé, 354. 

Pansement des vésicatoires permanents 
305. — volants, 303, 

Papier à filtrer, 4. 
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P api e r au nitrate d&ne4a«se, 229. 

Papiers vésieants, 365. 

Paralysies, 42, 272. 

Paralysie cérébrale, «01 

Pariétaire (Feuille de), 37, 48, 58, «0. 

Pariétaire (Sirop de), 69. 

Pariétaire (Tisane de), 363. 

Pintade, 215. 

Pagine, 57. 

Pâte de guimauve, 235. 

Pâte de réglisse, 225. 

P|ie de Vienne (Cautère à la' . 322. 

Patience (Racine de), 38, 47, 55, 60. 

Paroi, 31, 38, 45, 56. 

Pavot à l'opium, 31. 

Pavot Manc, 31. 

Pavot des champ», 18. 

Pivot coquelicot, 18. 

Pavot cultivé, 31. 

Pavot (Fomentation de tète de), 113. 

Pavot (Gargarisme de tète de), 120, 21C 

Pavot des jardins, 31. 

Pavot (Lavement de télé de), 84. 

Pavot noir, 31. 

Pavot pourpré, 31. 

Pavot rouge ponoaau, 18. 

Pavot somnifère, M. . 

Pavot (Tète de), 50, 124, 128, 188, 212, 

214,358,341. 
Peau (Démangeaison à la), 284. 
Peau (Maladie de), 43, 145. 268. 
Peau (Sécheresse de la), 331. 
Pécher (Fleur de), 57, 45, 54, 59, 69. 
Pectorales (Fleur*), 59, 225. 
Pectoraux, 44. 
Pédiluves,152,233. 
Pendaison, 287. 

Pensée sauvage, 37, 51. — (Sirop de), 66. 
Perchlorure de fer, 43, 46, 316, 521. 
permenton, 13. 
Persil, 48, 57. 

Pervenche (Feuille de), 37, 46, 48,60. 
Petit-lait, 76,258. 
Petite valériane, 35. 
Pétrole, 19. 
Pétrole (Huile de), 270. 
Peuplier, 37. 

Peur (Diarrhée de la). 246. 
Pharmacie Arrault, 38, 39. 
Pharmacie domestique, 2. 
Pharmacie Marinier, 41. 
Pharmacie portative, 2, 38 . 
Pharmacie d'urgence, 1. 
Pharynx, 122. 
Phellendre, 45. 



Phlegmon, 340. 

Phlyclène, 215, 305, 366, 359. 

Phosphore, 281, 283. 

Phtliisie pulmonaire, 227. 

Pieds (Accident» aux), 362. 

Pied de chat, 57. 

rierre à cautère, 332. 

Pierre infernale, 43, 284, 306. 519; 516, 

366. 
Pilon. 2. 
Piment, 46. 

Pin (Dain de pomme de), 146. 
Pince pour extraire les corps étrangers, 

327. 
Piqûres, 42, 323, 358. 
Piqûres d'animaux veuimeux, 286, 528. 
Piqûres de guêpes, abeilles, etc., 528. 
Pissemeut de sang, 261. 
Pissenlit (Feuille de), 37, 48, 62. 
Pissenlit (Sucs de), 213. 
Mstolets, 11. 
Pivoine (Fleur de), 38. — (Racine de), 

38,45. 
Plaies, 319, 364. 
Plaies par armes & feu, 327. 
Plaies par arrachement, 328* 
Plaies contuses, 43, 323. 
Plaies empoisonnées et envenimées, 328. 
Plaies par instruments piquants ou pi* 

qûres, 323. 
Plaies par instrument* tranchants, 310. 

— (Pansement des), 321. 
Plaies par morsures, 328. 
Plaies profondes de l'abdomeu, 356. 
Plaies superficielles de l'abdomen, 556. 
Plaies venimeuses, 43, 388. 
Plantain des Alpes, 12, 37, 46. 
Plantain (Infusion de), 211. 
Plantes (Conservation des), 19. 
Plantes (Dessiccation des), 8. 
Plantes médicinales. 9. 
Plantes mucilagineuses, 7. 
Plantes (Récolte des), 7. 
Pleurésie, 226. 
Pleurodynie, 226. 

Plomb (Collyre au sous-acétate de), 12'». 
Plumasseaut, 293. 
Pneumonie, 226, 227, 258. 
Poids, 2. 

Poids des monnaies, 2, 3. 
Poignée, 49. 
Point de coté, 226. 
Pointes d'asperges (sirop de , 9 
Poireaux, 45. 
Poirée,306. 
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Poisons irritants, 281.— animaux, 284. 

- végéUQX, 284. 
Poisons narcotiques, SU. 
Poisons narcotiques-Acres, 385. 
Poisons septiques, 286. 
Poitrine, 590. 

Poitrine (Accidents a la), 355. 
Poitrine (Fluxion de), 227, 258. 
Poitrine (Maladies de), 160, «3. 
Poitrine (Rhume do), t|S. 
Poivre, 46. 

Poix-Blanche (Emplâtre de), 107. 
PolygaJa (Feuille de), 57, 44, 46, 55, 

56,50. 
Pommade, 104. 
Pommade d'aloèe, 104. 
Pommade au calomel, 104. 
Pommade camphrée, 48, 105, 261, 960, 

MO. 
Pommade de cantharides, 306,511. 
Pommade de concombre, 214. 
Pommade contre les poux, 105. 
Pommade au goudron, 105. 
Pommade iodurée, 105. 
Pommade laudanisée, 106. 
Pommades (Préparation de»), 104. 
Pommade à la sabine, 306. 
Pommade soufrée, 106, 270. 
Pommes, 48, 56. 
Pommes (Sirop de), 68. 
Porcelet, 21. 
Potasse (Acétate de), 48. 
Potasse caustique, 309, 350. 
Pousse (.Nitrate de), 43, 48, 363. 
Potasse (Sulfate de), 45. 
Porte-mèche, 302. 
Poteniille, 46, a9. 
Potions, 77. 
Potions calmantes, 77. 
Potion contre les attaques nerveuses, 

77. 
Potion contre le» vomissements, 77. 
Poudre d'alun, 253, 515, 
Poudre d'amidon, 194, 193, 209,359. 
Poudre de cantharide, 505. 
Poudre de charbon, 366. 
Poudre de colophane, 315. 
Poudre de fécule, 209. 
Poudre de lycopode, 191, 370. 
Poudre de quinquina, 366. 
Poudre de rix, 191, 370. 
Poudre de Vienne, 309, 350. 
Poudre de vieux bois, 191. 
Poulet (Bouillon de), 70. 
Pouliot, 46, 98. 



Pouls, 166, 167, 390. 

Pouls (Comment on t&te 1»), 167. 

Pouls (Force du), 168. 

Pouls (Fréquence do), 168. 

Pouls (le) n'est qu'un des symptômes 

de la fièvre, 168. 
Poumons (Congestion aux\ 197. 
Poumons (Fumigations des), 161 
Poumons (Maladies des), 161. 
Poumons ^Phlhisie des), 227. 
Poux. 209. 

Poux (Cérat contre les), 105. 
Poux (Pommade contre les), 105. 
Présomption d'empoisonnement, 281 . 
Pronostics graves, 389. 
Pruneaux, 45. 

Pruneaux (Décoction de), 49. 
Prussique (Acide) 284, i>5. 
Pulmonaire des montagnes, 12, 57. 
Pulmonaire (Sirop de), 68. 
Pulpe d'oignon, 94. 
Pulpes de pommes, 95. 
Pulpe de pomme de terre (Cataplasme 

de), 553. 
Punch chaud, 60. 
Pupilles (Contraction des), 284. 
Purgatifs (Lavement»), 174, 181, 1%, 

204, 205, 206, 219, 237 , 258, 277, 565. 
Purgat ions, 191, 113, 209, 276, 282; 563. 
Pustule maligne, 531 . 
Putrelle, 28. 



Qujssia amara, 47, 55, 60. 
Quinine (Sulfate de), 199, 280. 
Quinquina, 2, 47. 49, 55, 56, G0, 199, 

201, 268, 280, 284, 285, 306. 
Quinquina (Fomentations de), 114. 
Quinquina (Gargarisme d'écorce de) , 122. 
Quinquina jaune royal, 43, 200. 
Quinquina (Lavement au), 87. 
Quinquina des pauvres, 22. 
Quinquina (Poudre de), 366. 
Quinquina (Sirop de), 69, 208. 
Quinquina iVin de), 74, 269. 



Rabel (Eau de), 87. 

Racines, 7, 9. 

Racines apéritives, 56, 

Racines émollientes (Fomentation de), 

113. 
Radis de cheval, 32. 
Rafraîchissants, 48. 
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Raifort, 31, 37, 38, 46, 48, 55, 56, 60, 
61, 269. 

Raifort des boutiques, 32. ' 

Raisin, 44, 56, 58. 

Ratafias, 73, 75. 

Ratafia d'angélique composé ou vcspé- 
tro. 75. 

Ralafia d'ccorces d'oranges, 75. 

Ratanhia, 46, 56, 59, 306. 

Ratanhia ( Lavement de), 85. 

Rave sauvage, 52. 

Récolle-des-plantes, 7. 

Rectum (Chute du), 254. 

Refoulement (Ventouse ), 517. 

Réglisse (Bois de), 61. 

Réglisse (Pale de), 225. 

Réglisse (Racine de), 38, 41, 48, 56. 

Reinberge, 28. 

Reine-des-prés (Feuilles de la), 37,48,60. 

Reins (Maladies des), 260. 

Remèdes sous la main, 1. 

Rénaux (Calculs), 260. 

Renoncules, 281. 

Renouée, Bistorte, 14. 

Renversé (Comment on fait un), 301. 

Respiration, 390. 

Rhubarbe, 33, 240, 251, 258. 

Rhubarbe (Racine de), 38, 45. 

Rhumatisants (Conseils aux), 263. 

Rhumatismes, 42, 108, 150, 154, 159, 

191,263. 
Rhume de cerveau, 216. 
Rhume (Fièvre de), 172, 225. 
Rhume de poitrine, 223. 
Ricin (Huile de), 45. 
Riz, 44, 57, 59. 
Ris (Cataplasme de farine de), 93, 206, 

306 
Riz (Eau de), 212, 242, 244, 247. 
Riz (Poudre de), 191,370. 
Romarin (Décoctiou de), 128. 
Romarin (Feuille du), 37, 46, 55, 98. 
Ronces (Eau de\1«l. 
Ronces (Feuilles de), 57, 46, 59. 
Ronces (Tisane de). 121. 
Roses (Cératàla), 102. 
Roses (Infusons de), 211. 
Roses pâles, 37, 45, 54. — (Sirop de), 68. 
Roses de Provins (Décoction de), 128, 

214 — (Tisanes de), 121. 
Ro»es rouges, 46. 
Rose sauvage (Fruit de), 38. 
Roséole, 189. 
Rougeole, 179. 
Rne (Feuille de la), 37, 55, 98, 285. 



Sabine, 281. 

Sabine (Pommade a la), 305. 

Sachets, 98, 154. 

Safran d'automne, 17, 47. 

Safran bâtard. 17. 

Safran des prés, 17, 285. 

Safran sauvage, 17. 

Saignées, 206, 287. 

Saignement de nez, 216. 

Salsepareille, 47, 56, 58, 60. 

Sang (Coup de), 202. 

Sang (Crachement de), 228. 

Sang (Effusion de), 519. 

Sang tPissement de), 261. 

Sang (Vomissement de), 239. 

Sang-dragon, 46. 

Sangsues, 206, 253, 261, 328, 362, 365. 

Sangsues a l'anus, 314. 

Sangsues (Application des), 312, 313, 314. 

Saugsues (Arrêt de l'écoulement du 
sang), 315. 

Sangsues (Conservation des), 311. 

Sangsue grise, 510. 

Sangsue noire, 311. 

Sangsue verte, 510. 

Sangsues. Peut-on les faire servir plu- 
sieurs fois? 311. 
Santé (Alimentation pendant l'état de), 

572. 
Santé (Chaleur pendant l'état de), 382. 
Santé (Exercice pendant l'état de), 383. 
Santé (Facultés intellectuelles pendant 

l'état de), 384. 
Santé (Linge pendant l'état de), 579. 
Santé (Selles pendant l'état de), 381. 
Santé (Sueurs pendant l'état de), 377. 
Santé (Urines pendant l'eut de), 381. 
Santé (Vêtements pendant l'état de), 379. 
Santonine, 48, 256. 
Sapin (Bain d'écorce de), 148. 
Sapin (Bourgeons de;, 57, 44, 4>, 55, 

60, 128. 
Saponaire (Feuilles de), 37. 
Saponaire (Racine de), 58, 47, 55, 56, 

60, 62, 269. 
Sarment (Fomentation d'eau de), 
Sassafras, 47, 55, 56, 60. 
Saturne (Cérat), 102, 103. 
Sauge, 37, 47, 55, 57, 60, 98. 
Sauge (Décoction de), 128. 
Sauge (Gargarisme à la), 122. 
Savon (Eau de), 270, 285, 561. 
Savon (Lavement de), 80. 
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Savonneux (Bain>, 448. 
Savonneuses (Lntioos), 117. 
Seahieuse (Feuille de), 57, 47, 55. 60. 
Sctmmeflée, 4">. 
Scarificateur Charrièrc. 318. 
Scarlatine. I «S, 185. 
8cill*(Mbêdet, 58.48,285. 
Scille (Teinture de). 100. 
Scrofule. 4». «85, 2 K. 
Séehe esse de le peau, 331. 
Sécrétions, 377. 
8e) de cornue (Lavement au), 87, «8%, 

«M. 337. 
Sel d'oseille. 281,283. 
Selles pesdaot l'élol de maladie, 381. 
Selle» pendant l'étal de saoté,381. 
». 8. 
» (Detsiccalioo des), 8. 

umtiB, 835. 

Semen-coutra (Lavement de). 88. 

Séné, 45. 

Séoé (lufttsion de), 99. 

Séné (Lavement de), 86. 

Séneçon commun. 58. 

Sens (Organes de») pendant l'état de 
maladie. 384. 

Serpentaire femelle, 14, 47, 56, 60. 

Seringue commune. 79. 

Seringue en olive pour injection dans 
les oreilles. 125. 

ferpolet (Feuille du), 37. 47, 55, 57. 60. 

Serre-bras Leperdriel, 307. 

Siège (Bain de), 15l,«42. 246, 355, 35>, 
363. 

Signes de la mort, 500. 

Simarouba. 47, 55, 56. 

Sinapismes, 93, 181. 193, 201, 258,352. 

Sirops. 61, 02, 64. 

Sirop «Tache, 68. 

Sirop d'angélique, 68. 

Sirop antiscorbutique, 60. 

Sirop d'asperges, 69. 

Sirop de bistorte, 68. 

Sirop de capillaire, 67. 

Sirop de cassis, 68. 

Sirop de cerises, 37. 48, 61, 68, 121 
170,189,195,261. 

Sirop de chicorée, 69. 

Sirop de ciguë, 69. 

Sirop des cinq racines pour foire uri 
ner, 67. 

Sirops (Clarification des), 64. 

Sirop de cochléaria, 69. 

Sirop de coings, 68. 

Sirops composés, 65. 



Sirop de cresson, 69. 
Sirop d'éther, 220,245. 
Sirop de fleur de chèvrefeuille, 66. 
Sirop de fleur de coquelicot, 66. . 
Sirop de fleur de mauve, 66. 
Sirop de fleur d'œillet, 66. 
Sirop de fleur de tutsilage. 66. 
Sirop de fleur de violettes, 66. 
Sirop de framboises, 37. 48. 6t. 68. 
Sirop de fumeterre, 69. 
Sirop de gentiane, 68. 
Sirop de gomme, 58, 65. 
Sirop de groseilles, 57. 48, 61, 65, 121 , 

170, 189, 195. 262. 
Sirop d'nysope, 67. 
Sirop de lierre terrestre, 67. 
Sirop de limaçon, 38, 44, G7. 
Sirop de limon, 121. 
Siiop de mélisse, 67. 
Sirop de menthe, 67. 
Sirop de mûres, 61. 
Sirop de nerprun. 
Sirop d'oranges, 68. 
Sirop d'ortie» blanches, 60. 
Sirop d'oseille, 68. 
Sirop de pariétaire, 69. 
Sirop de pensée sauvage, 66. 
Sirop de pommes, 68. 
Sirops (Préparation de*), 64. 

Sirop de pulmonaire, 68. 
Sirop de quinquina, €9, 208. 

Sirop de raifort, 60. 

Sirop de roses pâles, 68. 

Sirop simple, 65. 

Sirop de trèfle d'eau, 68. 

Sirop de verjus, 68. 

Sirop de vinaigre, 68. 

Sirop de violettes, 59, 65. 

Soins généraux du malade, 367. 

Soins de propreté pendant l'état de 
maladie, 378. 

Soins religieux pendant l'agonie, 388. 

Soins religieux pendant la maladie, 588. 

Soleil (Coups de), 205. 

Solution, 50, 6t. 

Solution de sulfate de fer, 116, 128. 

Sommeil pendant l'état de mais lie, 585. 

Somnolence, 255, 284, 531. 

Son, 44, 570. 

Son (Bain de), 144. 

Son (Cataplasme de), 92, 361. 

Son (Eau de), 358, 565. 

Sorbes,^. 

Sorbes (Lavement de), 86. 

Sorbier, 46. 
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Sortie des intestins, 356. 

Souci des Alpes, 12. 

Soude (Bicarbonate de), 42, 258, 260, 

625. 
Soude (Sulfate de), 282, 285. 
Soufre, 49. 
Soufré (Gérai), 103. 
Soufre (Fleur de), 43. 
Soufre (Foie de), 281, 283. 
Soufre (Fumigation de), 160. 
Soufrée (Pommade), 106, 270. 
Soufre sublimé ou fleur de soufre, 43. 
Sous-acétale de plomb (Collyre au), 123. 
Spasmes; 272. 
Spatule en bois, 4. 
Spatule en fer, 4. . 
Squine, 58. 
Squirrhe, 239. 
Sf aphysaigre, 210. 
Stimulant», 46. 
Stramonium. 
Strychnine, 285. 
StupéGants, 45. 
styrax (Onguent), 107. 
Sublimé corrosif. 281, 284, 352. 
Submersion, 287. 

Succédanés de la farine de moutarde, 9$. 
Sucs acides, 63. ' 

Sucs de cerises, 63. 
Sucs de chicorée, 62. 
Sucs de coings, 63. 
Sucs de concombres, 63. 
Sucs (Conservation des), 63. 
Sucs de groseilles, 63. 
Sucs rrherbes dépuratif*, 63. 
Sucs d'oseille, 213. 
Sucs de pissenlit, 213. 
Sucs de pommes, 63. 
Fuca (Préparation des). 
Sucs et sirops, 62. 
Sucre (Cuite du), 64. 
Sudatnina, 183. 
Sudorifiques, 47, 58. 
Suette miliaire, 194. 
Sueurs pendant l'état de- convalescence, 

378. 
Sueurs pendant l'état de maladie, 375, 

390. 
Sueurs pendant l'état de santé, 367. 
Suie (Lavement de décoction de), 257. 
Sulfate de cuivre, 46. 
Sulfate de fer, 46, 128. — (Solution de), 

116, 128. 

ulfati de magnésie, 45, 199, 253, 269, 

282. — (lavement au), 87, 258. 



Sulfate de potasse, 45. 

Sulfate de quinine, 198, 199, 201, 280. 

— (Lavement au), 87, 200. 
Sulfate de soude, 45, 2<t2, 285. 
Sulfate de sine, 46. 

Sulfureux (Bain), 148. .^ 

Suif urique (Vcide), 281, 285. • 
Support, 4. 

Suppression des cautères, 510. 
Suppression des véslcatoires, 310. 
Sureau (Fleur de), 37, 47, 54, 58, 60, 

181, 188. — (Infusion de), 227, 3JB. 
Sureau (Écorce de), 48. 
Sureau (Seconde écorce de), 55, K>. 
Sureau (Fruits de), 38, 47! 
Syncope, 250, 520. 



Tabac, 285. 

Tabac des Alpes, 12. 

Tabac des montagnes, 12, 

Taba." des Savoyards, 12. 

Tabac des Vosges, 12. 

Taffetas d'Angleterre, 322. 

Taffetas gommé, 322, W3. 

Ta frétas vésicant, 303. 

Talures aux mains, 560. ' 

Tamarin, 45. 

Tanaisie, «8, 58, 61. 

Tanaisie (Lavement d'infusion de), 257. 

Tannin, 46. 

Tannin (lavement au), 85. 

Tapioca, 44. 

Tartrique (Acide), 281, 283. 

Teigne, 271 . 

Teigne (Herbe à la), 24. 

Teinture d'arnica, 43, 324, 328. 

Teinture de digitale, 100. 

Teinture de ici lie, 100. 

Température des bains, 130. 

Température des cataplasmes, 89. 

Température de la chambre du malade, 
370. 

Température du lava—U 81. 

Térébenthine, 44, 47. 

Térébenthine (Essence de), 209. 

Térébenthine ( Uniment ammoniacal), 
111. 

Tête (Accidents à la), 554. 

Tête (Bosse à la), 354, 

Tête (Chute sur la), 351. 

Tête. Les malades, doivent-ils l'uvoir cou- 
verte? 580. 

Thé, 47, 54, 280, 350, 337, 339. 
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Théd«bo?«*\70. 

Thé d'Europe, 34. 

T bore ,11. 
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318. 
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329. 
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Véronique, 55, 56. 
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Vertiges, 205. 
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Verveine (Feuille de), 37, 47, 98. 
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Vert-de gris, 281,284. 
Vésicaot (Papier), 305. 
Vésicaioires, 42, "505. 
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Vésicatoirc ammoniacal, 308. 
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Vésicaioires volants (Pansements des), 

303. 
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366. 
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Vin chaud, 60, 2%. 
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Vin (Lavement au), 88. 
Vins médicinaux, 73. 
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Vinaigre, 46. 60, 213, 232, 243,283, 285, 

232, 303, 329. 
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Violette, 56, 37,44. 
Violette dj carême, 56. 
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Vio'ette odorante, 36. 
Violette (Sirop de) 59, 65. 
Violette (Tisane de fleur d«), 54, 175» 

181,188. 
Violier commun, 56. 
Vipères (Morsures de), 52!). 
Vomissements, 237, 284, 551, 335. 
Vomissements i Potion contre les), 77. 
Vomissements avec diarrhée, 245, 
Vomissement de sang, 259. 
Vomitif, 45, 222. 
Vulnéraire, 4". 



Yeux (Congestion aux), 197. 
Yeux (Inflammation des), 124, 211. 
Yeux (Maladies des), 210, 584. 



Zinc (Sulfate de), 46. 
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ROUCHLT. Hygiène de la première enfance, comprenant 
les lois organiques du mariage, les soins de la grossesse, l'allaitement 
maternel, le choix des nourrices, le sevrage, le régime, l'exercice et 
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médecine de Paris. In- 18 de 400 pages 5 fr. 50 

La vie et ses attributs, dans leurs rapports avec la philo- 
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notll L LIER. Du principe vital et de l'ame pensante , 
ou examen des diverses doctrines médicales et psychologiques sur les 
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stitut, ancien doyen de la Faculté des lettres de Lyon, inspecteur gé- 
néral de l'Université. 1 vol. in-8 de 432 pages. . ^ 6 fr. 

CARRIÈRE. La climat de l'Italie , sous le rapport hygiénique 
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Dictionnaire général des Eaux minérales et «l'Hydro- 
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l'aménagement des sources, l'administration thermale, de, par 
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Bret, inspecteur des eaux minérale» de Barèges, J. Lefort, pharmacien, 
avec la collaboration de M. Jules François, ingénieur en chef des mines, 
pour les applications de la ?ciercc de l'ingénieur à l'hydrologie médi- 
cale. 2 forts volumes in-S de chacun 750 pages 20 fr. 
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DONNÉ. Conseils aux familles sur la manière d'élever les en- 
fants, suivis d'un précis d'hygiène applicable aux différentes saisons 
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FEICHTERSLEREN. Hygiène dm I'an:e, par E. de Fbuch- 
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ENVOI FRANCO CONTRE MANDAT SUR LA POSTE. 
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niNMAeKIVES. Thérapeutique de I» phthisle pul- 
monaire, lwsée sur les indications ou l'art de prolonger la vie des 
pbthisiques par les ressources combinées de l'hygiène et des médica- 
ments, par J.-B. Foxssagmves, professeur d'hygiène à la Faculté de 
Montpellier, ex-professeur de thérapeutique et de matière médicale à 
l'École de médecine de Brest, membre correspondant de l'Académie 
impériale de médecine, premier médecin en chef de la marine. Tn-8 
de 700 pages 

Hygiène alimentaire des malades , des convales- 
cents et des valétudinaires , ou du Régime envisagé comme 
moyeu thérapeutique, par le docteur J.-B. Fonssagkives, médecin en 
chef de la marine, professeur de thérapeutique générale à l'École de 
médecine de Brest, etc. 1 vol. in-8 de 660 pages 8 fr. 

FRÉDAULT. Physiologie générale. Traité d'anthro- 
pologie physiologique et philosophique, par le docteur F. Faé- 
dault. 4 vol. in-8, de 854 pages 11 fr . 

tiEKVAIS et ¥A\ BENEDEN. Zoologie médicale. Fx 
posé méthodique du règne animal basé sur l'analomie, l'embryogénie 
et la paléontologie, comprenant la description des espèces employées 
en médecine, de celles qui sont venimeuses et de celles qui sont para- 
sites de rhpmme et des animaux, pir Paul Gbrvais, professeur de 
zoologie à la Faculté des sciences de Paris, et J. Van Beneden, profes- 
seur de l'Université de Louvain. 2 vol. in-8, avec 198 figures. . 15 fr. 

tiUMOURT. Pharmacopée ralsoanée, ou Traité de phar- 
macie pratique et théorique, par N.-E. Henry et J.-B. Guiboubt; trot- 
iiême édition, revue et considérablement augmentée, par J.-B.Gdi- 
docbt, professeur à l'École de pharmacie, membre de l'Académie 
impériale de médecine. In-8 de 800 pages à deux colonnes, avec 22 
planches 8 fr. 

BERING. Médecine homoaopathique domestique , par le 
docteur G. Hérikg. Quatrième édition française, traduite sur la sixième 
édition américaine récemment publiée par l'auteur lui-même, revue, 
corrigée et aug r entée d'un grand nombre d'additions tirées de h on- 
zième édition allemande et précédée d'indications générales d hygiène 
et de prophylaxie des m.ladies héréditaires, par le docteur Léon Mar- 
chant. In-12 de 700 pages 6 fr. 

JAalR* Nouveau Manuel de médecine honaoBopathlouc. 
divisé en deux parties : 1° Manuel de matière médicale, ou Résumé des 
principaux effets des médicaments homœopathiqucs, avec indication 
des observations cliniques; 2° Répertoire thérapeutique et symptoma- 
lologique, ou Table alphabétique des principaux symptômes des médi- 
caments homœopathiques, avec des avis cliniques, par le docteur 
G. -H. -G. Jahu. Septième édition revue et augmentée. 4 vol. grand 
in-12 18 fr. 
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JOURDANET. Le Mexique et l' Amérique tropicale, cli- 
mats, hygiène et maladies, par D. Jourdaset, docteur en médecine des 
Facultés de Paris et de Mexico. 1 vol. in-18 jésus, 460 pages, avec une 

carte du Mexique . ! . 4 fr 

LEMOINE. Du sommeil, au point de vue physiologique et psy- 
chologique, par Albert Lemowe, maître de conférences à l'École nor- 
male. In-12 de 410 pages • 3 fr 50 

Ouvrage couronné par Vlnsitut de France [Académie des sciences 
morales et politiques). 

■^V. T*" 1 ^ * h **** n * P«bMqae et privée, par le docteur 
Michel Lévt, directeur de l'Ecole impériale de médecine et de phar- 
macie militaires du Val-dc-Srice, membre de l'Académie impériale de 
médecine. Quatrième édition, revue, corrigée et augmentée. 2 vol 
in 8. Ensemble, 1900 pages. . 18 fr 

MAGNE. Hygiène de la vue, par le docteur A. Magne. Qua- 
trième édition, revue et augmentée. Paris, 1866. In-18 jésus de 
350 pages, avec 30 figures. .• 3 fp 

MARTIN* (Ch.). Du Spltsher* au Sahara, étapes d'un natu*. 
ralwtc au Spitaberg, en Uponie, en Ecosse, en Suisse, en France en 
Italie, en Orient, en Egypte et en Algérie, par Charles Martixs, pro- 
fesseur à la Faculté de médecine de Montpellier, membre correspon- 
dant de l'Institut de France. 1 vol. in-8, de 700 pages 8 fr 

MOQUIN-TANDONL Éléments de botanique médicale 
contenant la description des végétaux utiles à la médecine et des es- 
pèces nuisibles à l'homme, vénéneuses ou parasites, précédée de 
considérations sur l'organisation et la classification des végétaux par 
Moqdix-Taxdow, professeur d'histoire naturelle médicale à la Faculté de 
médecine de Taris, membre de l'Institut. Deuxième édition. 1 vol. 
in-18 jésus, avec 1 28 ligures ' 6'fr 

— - Éléments de zoologie médicale, contenant la descrip- 
lion des animaux utiles à la médecine et des espèces nuisibles à 
Hiomme, venimeuses ou parasites, précédée de considérations sur 
l'organisation et la classification des animaux et d'un résumé snr l'hig. 
toire naturelle de l'homme. Seconde édition, revue et augmentée 
1 vol. in-18 jésus, xvi-452 pages, avec 150 ligures. . ,°. G fr! 

MULDER. De la Bière, sa composition chimique, sa fabrication 
son emploi comme boisson, por G.-J. Molder, professeur à l'Univer- 
pilé d'Ulrccht, traduit du hollandais avec le concours de l'auteur par 
M. A. Delondre. In-8 jésus de vin-4 44 pages. . 5 f r 

PI ESSE. Des odeurs, des parfums et des cosméti- 
ques, histoire naturelle, composition chimique, préparation, recettes 
industrie, effets physiologiques et hygiéniques des poudres, vinaigre/ 
dentifrices, pommades, fards, savons, essences aromatiques, essences 
infusions, teintures, alcoolats, sachets, etc., par S. Pibssb, chimiste- 
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parfumeur. Édition française publiée avec le consentement et le con- 
cours de l'auteur, par M. 0. Réveil, agrégé de l'École de pharmacie* 
In-18 jésus de 500 pages, avec 86 figures ., . . 7 fr. 

PLÉE. Glossologle botanique, ou Vocabulaire donnant la dé 
finition des mots techniques usités dans l'enseignement. Appendice 
indispensable des livres élémentaires et des traités de botanique, par 
F. Pléb, auteur des Types des familles des plantes de France. \ vol. 
in-12 1 fr. 25 

PRICHARD. Histoire naturelle de l'homme, comprenant 
les recherches sur l'influence des «agents physiques et moraux consi- 
dérés comme une cause des variétés qui distinguent entre elles les 
différentes races humaines, par J.-C. Pbichabd, membre de la Société 
royale de Londres, correspondant de l'Institut de France; traduit de 
l'anglais par F.-D. Boulin, bibliothécaire de l'Institut. Paris, 2 vol. 
in-8°, avec 40 planches gravées cl coloriées et 90 figures. . . 20 fr a 

PROST-LACUZON. Formulaire pathogénétique usuel, 
ou Guide homœopathiquc pour Imiter soi-même les maladies. Deuxième 
édition, corrigée et augmentée. In-18 de 585 pages 6 lr. 

QIL1TREFAGES. Physiologie comparée. Métamorpho- 
ses de l'homme et des animaux, par A. de Quatrkfages, 
membre de l'Institut, professeur au Muséum d'histoire naturelle. In-18 
de 324 pages 3 fr. 50 

RÉVEIIXÉ-PARISE. Traité de la vieillesse, hygiénique, 
médical et philosophique, ou Recherches sur l'état physiologique, les 
facultés morales, les maladies de l'âge avancé, et sur les moyens les 
plus sûrs, les mieux expérimentés, de soutenir et de prolonger l'acti- 
vité vitale à celle époque de l'existence ; par le docteur J.-H. Rbveillé- 
Parise, membre de l'Académie de médecine, etc. 1 vol. in-8 de 500 
pages 7 fr. 

« Peu de gens savent être vieux. » (L\ Rochefoucauld.) 
Étude de l'homme dans l'état de santé et de mala- 
die, par le doclcur J.-1I. Reveillé-Paiuse. Deuxième édition. 2 vol. 

in-8 • . 15 fr. 

YERLOT (R ). Le Guide du lotanlste herborisant, con- 
seils sur la récolte des plantes, la préparation des herbiers, l'explora- 
tion des stations de plantes phanérogames et cryptogames, et les her- 
borisations, par Bernard Ver lot, chef de l'École de botanique du 
Muséum, avec une introduction, par N. Nacdin, membre de l'Institut 
(Académie des sciences). 1 vol. in-18 de 596 piges, avec ligures, car- 
tonné 5 fr. 50 
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